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*T»«  économique* 

:  La  guerre,  sous  forme  de  nationalisme  outrancier  sec  ue 

EEtEW  ^^  *  U  terre  CMSant  ce^nint^etre 
ou*  22?  £!Lle8  EÏÏL?*  ■*  deTenue  w»  lutte  étonomi- 

•«  aTi  52  Wl^lHP1*  «"  Am^kiue  comme  en  Europe 
iïJïH  CTmI  ?  Afrtq^  "*  1^^nce  d'une  mtttttSde 
inconcevable  de  barrières  tarifaires,  d'impôts  douaniers  de 
quotes-parts  et  de  restrictions  sur  l'tehinge.  tauaMMta 
îffigy»  <**  ^niire  autant  que  possible  itmSmS- 
versellement  reconnu,  parait-il,  d'échange  mutuel  en  w  - 
tière  de  commodités.   L'éternelle  et  égoïste  chimère  de  vo  \- 

tTÏÏZSLZ**^  1*  dlmlnution  ^  Pi«  en  plus  s2ie\  se 
des  importations  et  des  exportations. 

Evidemment  là  réside  une  des  causes  du  chaos  actuel 

«,,i  ZËFEïSESZ*11*-!?*.  un  ****  8ur  u  «urface  du  tf°i* 
EL nalt  SléleVé  f*  tarlfs  de«>uls  »*  ^ux  ou  trote  de - 
nières  annexe;  quelques-uns  50%.  d'autres  100  pour  eert. 
TantHs  que  certains  ont  même  atteint  le  chiffre  inouï» ce 
^•w  pour  cent. 

•^^T*?"  QUe  dans  W*1*""1  caa  les  Importations  re 
sont  permises  que  sous  licence  quand  toutefois  elles  ne  soit 
pas  totalement  prohibées. 

mmJSSS^S!  ^5  hMard  •bM«l«»er  définitivement  ce 
««S^8  ÏSSPEÏL^  de  lft«  ciTilisation  occidental', 
produit  d  un  siècle  d'efforts,  pour  nous  enliser  p*us  profon  - 
dément   dans   un   protectionnisme   mesquin   et   serrile   ou 

Î25,îifej0lr!  a  lamen^a»>lement  failli  dans  sa  tentative  d  \ 
réhabilitation  du  désastre  actuel? 

."  **  *"*  à   fait   ^compréhensible   que   des   homme; 
a  *tat,  suffisamment  doués  de  sens  commun,  persistent 
poursuivre,  malgré  l'accablante  évidence  de  son  avortement 
une  politique  entramant  un  changement  si  radical  dans  h 
commerce  mondial,   avilissant  l'état  de   vie  de   milliers  d 
personnes,  et  enfin  augmentant  l'intensité   de  la  crise   ci 
fermant  les  frontières.   \ 

Maintenant   que   celte   stupide   extermination   du   co», 
merce  International  esy  en  bonne  vole  de  réalisation   qu'ar 
riye-t-il?    De  tous  côtés,  nous  constatons  l'existence  d'une 
très  grave  débâcle  dans  l'industrie,  la  faillite  constante  d'un 
nombre  incalculable  de  maisons  de  commerce,  et  par  le  fa: 
même  une  augmentation  sensible  du  chômage- 
Ces  nouvelles  calamités  dans  un  temps  de  crise  comme 
celui-ci    ne    sont   certainement   pas   de   nature    à    créer    un 
retour  de  confiance  parmi  les  populations. 

D'ailleurs  le  fait  que  le  commerce  international  est 
tombé  de  42  pour  cent  entre  1928  et  1931.  semble  suffisam- 
ment prouver  que  les  ressources  protectionnistes  loin  d'apla- 
nir toutes  les  difficultés  ont  au  contraire  donné  un  bien 
piètre  résultat. 

Si  cette  présente  politique  nationaliste  continue  au  point 
de  détruire  tout  commerce  International,  plusieurs  millions 
d'Européens  se  trouveront  dans  la  nécessité  absolue  d'émi- 
grer  ou  de  crever  de  faim. 

Le  contre-coup  d'une  telle  catastrophe  se  ferait  sentir 
jusque  dans  ce  pays. 

Oui,  cette  politique  de  maison  fermée  a  misérablement 
échoué  et  elle  continue  de  nous  pousser  plus  profondément 
au  fond  de  l'abîme.  Alors  n'aurions -nous  pas  raison  de  de- 
mander un  changement  ? 

Pa«l  MAJOR. 


I  FANTAISIE. 


Séparation  !  ! 


a 


VacancesîVaeances! 


Mois  hi.Mi  doux  pour  nous, 
r(  udiants  !  Dans  une  scniainr 
exar-teinent,  le  23,  commence 
root  les  vacances.  Pour  les  pen- 
sionnaires, c'est  le  repos  après 
quai iv  mois  de  travail.  .  .  ardu 
("tffit  aussi  le  plaisir  de  vivre 
durant  deux  semaines,  la  vie  fa- 
aiiliaU,   de    revoir    les    parents 


- 


Ions      les      boni      amis         l'eut 
aussi  la  joie  de  célébrer  dans  sa 
paroisse    les   fêl<*    le*   plus   glo  i 
rieuses  du  monde  chrétien.  .  .      i 

loin  de  nous  la  pensée  de  ve-! 
nir  troubler  ces  joies  légitimes. 
Mais    pourtant,    il    ne    faudrait 
pas  oublier  de  revenir  le  9  jan 
vier.     Ce  n'est  que  raisonnable! 

"Donc,  bonnes  v-tcances,  repo- 
sez-vous, amuser  vous,  puis  re- 
venez-nou*  frais  et  dispoa  le  i» 
jauvierl 


mes  omis,  leurs  conversations 
pat-  trop  masculines,  n'assom- 
brirent en  aucune  manière  nos 
restions  si  cordiales. 
I  Jolie  dans  son  étemelle  robe 
brune  qui  lui  seyait  à  merveille, 
sa  popularité  auprès  de  mes 
compagnons  augmentait  de  jour 
*»|  jour,  et  il*  né  tarissaient  pas 
d'éloges  sur  son  compte. 

Jalouse?  Pas  du  tout.  C'était 
(e  moindre  de  ses  soucis  de  me 
voir  évoluer  innocemment  dans 
certaines  occasions  particulières. 
En  un  mot  ■.  elle  était  exquise . .  . 
Souvent,  je  la  revois,  par  de 
froides  soirées  d'hiver,  m'ac- 
compagnant  dans  mes  excursions 
<n  skis,  le  nez  au  vent,  les  joues 
rosées,  la  tête,  enflammée,  son 
souffle  chaud  formant  au  con- 
teci  de  l'air  glacé  une  buée  qui 
me  care; sait  les  lèvres. 

Jamais  elle,  ne  m'avait  faussa 

compagnie    depuis   cinq   ans    et 

notre   union  était  soutenue  par 

ne  passion  très  forte .  .  . 

L'abus  de  no*  fréquentes  pro- 

modes    agit    à    la    longue    sur 

ia  santé.  Nos  réunions  che;  de* 

mis    s'espacèrent,    et.    petit    à 

Ht.  je  fus  réduit  à  ne  goûter 

■\<    admirable»    qualités      qu'an 

"'trs  de  tête-à-tète  d"*  plut  in- 

'nies. 

Combien  de  fois,  j'ai  vécu  des 

nés   de   romans  sentimentaux, 

<>'ti  avec  e'Ie  dans  un  tmmen- 

fauteuil,  étourdi  par  *on  par- 

m   suaie,   eiwore   plus   extasié 

■faut      ses      lignes     gracieuses. 

■l'f-d'o-uvre    de    beauté   pfasti- 

ttt.    rehaussant    sa    taille    élan- 

ée,jsi  mime  qu'elle  pouvait  te- 

"ir  entre   mes  deux  doigts. 

Grisé  par  l'haleine  embaumer 

dégageant  de  chacune  de  ses 

pirations,  secoué  par  les  bat- 

ment  s   affolés    d*   mou    coeur, 

râblé    par    les    sueurs    froides 

rrlani    sur    mon    front    prêt    à 

later,   un   abattement    nerveux 

'emparait  de  tout  mon  être. 

Chaque  lendemain  amenait  un 

tard    dans    mes    .  occupations 

umalières.     Sur     consultation 

m   savant    médecin   notre   se- 

ration    définitive   fut      décré 


Um^tiï ■TùJZJTèâmt'    W  S<mn  ''accumulent,  et-  u 
r«S^JÏÏÎifa  ilre^aUc'  ^^  *****  là.  un  peu  ébahis 

££  ^Pi        ,d?nt  nou*  ne  ^^  ««««on»  compte  qu'à  H 
tant  où  nous  jetons  un  regard  en  arrière 

lliiSSTS^^  ?  métâmorPhose,  et,  comm 

"La  neige,  fourrure  blanche. 
Ourle  le  rebord  des  toits: 
Ble  poudre  chaque  branche 
De  la  perruque  dés  bois/' 
i*  #  L'*tudi**rt  voit  enfin  venir  la  Noël!  Noël!  le 

.h~î^e'  fi"  ,les  aimé8  qut  att*n<lent  impatiemmt^ 
absent;  enfin,  la  détente  après  la  tension  des  é* 
diennes  et  absorbantes.  ! 

Noël!  fête  de  l'homme  et  du  miséreux  wêS^I 


Le  souvenir  des  tristes  heures, 
des  illusions  perdues  et  surtout 
de  l'effondrement  de  merveil- 
leux châteaux 'en  Espagne,  qui 
précédèrent  notre  séparation,  me 
cause,  ce  soir,  une  intense  mé- 
lancolie. 

Je  me  rappelle  les  douces  soi- 
rées foulées  «a  sa  compagnie  et 
celle  Me  joyeux'  camarades.   La 

présence  souvent  turbulente  de  grands  de  la  terre.    Tous  les  coeurs  sont  joyeux      à 
mes  umtm.  leur*     ^«..w^o  en  sa  masure  oublie  sa  misère,  le  riche  dans  »  SSf 

sjïsef  à  une  doucc  quiétude  **%*£ 

^Encore   quekrues  heures   et   l'on   pourr;    £Jda 

"Uncjplnute  encor,  amis,  et  cette  a« 
Commencée  arec  tous,  arec  tous  tenn 

Ne  sera  plus  qu'un  souvenir  .'  (>t*,;, 
Minuit:  Toila.son  glas  que  la  pendule  ttonÇrf- 
Elie  s'en  est  allée  en  un  lieu  d'où  per*Jnce,L& 

Ne  peut  la  faire  revenir."  0Ua  les 

Neuf,  avec  toutes  tes  promesses  d  0tta' 

Etudiants  et  lecteurs.  "La  Rotonde*'  vous  \UUxl™: 
ses  meilleurs  voeux  de  bonheur.  Que  Noël  roe  reve" 
plus  doucea4oles,  et  que  la  Nouvelle  Année  V1  tra,t 
plus  heureuse  prospérité. 


dé- 
J.-F.  D. 


L'Université 

à    la    Radio 


Par  l'entremise  de  son  pré- 
sident. M.  A.  R.  Demers 
(classe  1906).  la  Cie  Ltée  J. 
O.  Lambert,  Chimiste-manu- 
facturier, a  gracieusement  of- 
fert au  R.  P.  Recteur  de  l'U- 
niversité, de  se  faire  enten- 
dre au  poste  CKAC  jeudi  le 
29  décembre  prochain  à  8 
heures.  Que  les  anciens 
soient  aux  écoutes  pour  rece- 
voir le  message  de  l'Aima 
Mater. 


téO  nouvelle  m'accable.'  Désa- 
busé, je   U  cnntemple   une  ier- 


vière  fois  avec  des  serrements 
'de  coeur  incontrôlables. .  .  ("est 
l'instant  suprême...  je  quil- 
le..., tous  feux  éteints.  .  .,  celle 
que  j'avais  faut  aimée...  Fur- 
tivement... tournant  la  tète... 
dans  un  ultime,  effort  de  volon- 
té ..  .  je  glisse  damrun  tiroir .  .  . 
MA  VIVE  déjà  froide,.. 

Depuis  je.  fume,     la     cigaret- 
te. .  . 

Marcel  OVIMET. 


('lie*  le  phatînacien. 

—  "Monsieur,  donnez  -  moi 
pour  vingt  sous  "d'huile  de  cas- 
tor" et  dix  sous  de  "peinture 
d'idiote." 

—  Est-ce  pour  une  bronchite, 
mon  enfant  T 

— Non,  m 'sien,  c'eat  pour  un 
élève. 


Abonnements 

Pour  la  modique  somme  de 
cinquante  sous,  vous  pourrez  re- 
cevoir notre  journal  d'ici  au 
ter«»îe  de  l'année  universitaire. 

Remplissez  et  faites-nous  par- 
venir  au  plus  tôt  la  formule 
d'abonnement  que  vous  trouve- 
rez sur  une  autre  page. 

Ce  sera  là  le  plus  sûr  moyen 
de  faire  vivre  une  oeuvre  chère 
à  tous  les  étudiants  de  notre 
Université  et  la  meilleure  occa- 
sion d'encourager  un  bon  mou- 
vement, susceptible  de  dévelop- 
per des  talents  littéraires  chez 
les  jeunes. 

L"  Administration 

♦ 

Les  mercredis  de  la 
faculté    des    Arts 


Jusqu'à  présent,  nos  tour* 
ont  porté  sur  la  littérature  et 
l'histoire.  Mercredi  dernier,  le 
30  novembre,  le  R.  P.  H.  St- 
Denis,  CM. T.,  professeur  à  l'U- 
niversité, nous  donnait  une  ma- 
gistrale étude  sur  une  question 
de  biologie  fort  intéressante: 
"L'évolution  de  l'évolutionnis- 
me". 

A  l'a  lumière  de  la  philoso- 
phie, il  sut  rendre  clair  à  uo« 
intelligences  ce  problème  -si 
compliqué. 
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TON  AVENMR 


Ami.  y  penses-tu,  quand  Je  te  vois  hésitant  devant  ton 
tnrrail?  Serals-tu  de  cette  catégorie  des  «èves  qui  iont 
médiocres,  même  dans  leurs  rfees?  Médiocres  à  dix-huK 
ans,  à  vingt  ans  1  An  !  si  tu  as  pensé  occuper  ^  fo"r  avec 
honneur  un  rang  dans  la  société,  aa-tu  songé  à  Uttm Penser 
un  peu  tes  parents  des  sncrmce»  ejB*Ha  tflmpaaueH  ffar  toar 
Si  tu  aa  rêvé  d'être  plus  tard  l'ocguell  de  ton  Aima  Mater*» 
crois  qull  faille  te  préparer  dès  sasantenant! 

Le  travail  !  c'est  péntMe,  c'est  érefertant,  c'est  affreux, 
me  dlras-tu.  Non  1  Cela  est  faua  pour  ce»  qui  ont  un  idéal 
a  atteindre.  Car,  vois-tu,  ehaque  heure  de  travail  est  an  pas 
yen  lui,  et  lui,  c'est  le  bonheur!  Sois  donc  un  vaillant 
marcheur,  un  "bûcheur"  comme  on  dit,  et  quand  l'oisiveté 
viendra  te  glisser  à  l'oreille  ces  petits  mots  doux:  "Ce* 
assez,  repose-toi  !"  avant  de  farreter,  lève  vite  tes  regarde 
«ur  Celui-là  qui  est  pendu  au  bois,  pense  à  ce  que  tu  dois 
être  demain,  et  tu  verras  comme  le  travail  est  moins  pé- 
nible. 

Car  demain  tu  devras  être  plus  qu'un  bon  vivant!  Fui-. 
sant  partie  de  l'élite  de  ton  pays,  tu  devras  être  un  propaga- 
teur d'idées,  d'idées  généreuses  et  fécondes,  d'idées  qui  sou- 
lèvent et  entraînent.    En  un  mot,  tu  devras  être  an  homme 

d'action. 

*  Tu  devras  exercer  un  apostolat.  Or  l'apostolat  n'est  pas 
synonyme  de  plaisir,  mets-toi  bien  cela  dans  la  tète.   Sou- 
viens-toi du  réett  de  iTe>rang*le:  Jésus  se  choisit  un  jour  des 
apôtres  et  leur  dit:  "Quittes  tout  et    suivez-moi!"    Quitter 
tout!  c'est  la  grande  parole  que  les  Jeunes  genS-de-notre  race 
ne  comprendront  plus  demain,  slla  l'entendent  mal  mainte- 
Comment  adopteront-ils  cette  règle  de  vie  si  Jamais, 
-  baâcs  du  collège,  ils  n'ont  voulu  se  renoncer,  renoncer 
aresse,  a  leur  mclkesc,  4  leur  égoïsme,  à  l'appétit  for- 
du  Jeu,  des  distractions,  des  lectures  frivoles,  de  leur 
caractère;  s'ils  n'ont  jamais  voulu  sortir  d'eux-mé- 
si  chaque  soir  ils  retournent  a  leur  lit  pas  plus  ri- 
vertu  que  lorsqu'ils  l'ont  quitté  le  matin. 
rappelle-toi  que  nous  itssernhenrui  un  peu  aux  ar- 
\  forêt:   maint»   sauvageons    poussent   en    nous, 
IS  INFINIMENT  CHERS  Nous  devons,  toute 

3-tu  pensé,  être  les  bûcherons    de    notre    ame, 
-nônder,  couper,  déraciner,  et  sur  cette  oeuvre 
faire  une  reconstruction.  Travail  pénible,  qui 
r  ensemble  le  sang  de  notre  coeur  et  les  lar- 
«*.  Mais  songe  que,  tandis  que  ce  grand  vide  se 
si  tu  veux  correspondre   aux   grâces   de   Oe- 
*eJe  matin  dans  ton  coeur  et  auquel  tu  pen- 
Teu  dans  la  Journée,  aux  heures  difficiles, 
dis-Je,  t'appuyer  sur  Celui-là  qui  est  Lu- 
I,  Vie;  tu  rempliras  ce  vide  par  quelque 
infiniment  plus  précieux  qui  donnera  des 
i.    JSt  alors  j tu  pourras    quitter    ton    "Aima 
nfiance.   La  Société  et  l'Eglise  te  recevront 
:ar,  de  ces  hommes-là,  vois-tu,  elles  n'en  ont 

RE  ET  CRTJCE  SÙMMA  VIHTUTIST 
Adolphe    BRUNET. 


athicu 

Gravelbôurg.   S.\sk.   —   5.   — 
De*  le  seuil  de  l'année  sco- 
laire,   il   importait   de   rétablir 
les  diverses  organisations  spor- 
tives. 

COMITE  DES  JEUX 

L'Association  Athlétique  tint 

sa  première  réunien.  vers  la  fin 

de  septembre  sous  la  compéten 

te  direction  du  R.  P.  0.  Guy, 

_0.  M.  I.,  préposé  à  la  charge 
onéreuse  de  préfet  de  discipli- 
ne à  la  place  du  R.  P.  0.  Para- 
dis, 0.  M.  I.,  fonction  partagée 
par  ses  deux  assistants  :  le  R.  P. 
A.  Lizée,  O.  M.  I.  et  M.  l'abbé 
Hubert,  gommes   serviables     et 

"Très  dévoué*. 

Contrairement  aux  années 
précédentes,  le  Père  Directeur 
suggéra  de  ne  faire  aucune  élec- 
tion proprement  dite  des  mem- 
bres du  Comité  des  Jeux  for- 
mé comme  suit:  Président: 
Pierre  Lafrance;  Seerétair.  : 
Jos.  Van  Kslande;  Conseillers: 
Edgar  Bouvier,  Victor  Radoux, 
Emérilde  Ross. 

Tournoi  de  Tennis 
Le  1er  octobre,  l'Association 
Athlétique  organise  un  tournoi 
de  tennis  pour  les  élèves,  et  au- 
quel prennent  part  quelques 
Pères. 

Afin  de  récompenser  les  heu- 
gagnsnt*.  h  P.  Préfet  fi- 
-tégère- obole  que  chaque 
concurrent,  devait  verser  pour 
Avoir  droit  au  concours. 

Dès  neuf  heures,  le  2  octo- 
bre,   s'engageaient     les    hostili- 
W,  La  force  des  joueurs  pro- 
J^/^tninôe    le    mieux    possible, 
^r»ro<*èd*    par     élimination, 
«te  des  concurrents 
'staplt":    P.E.    Le- 


xa 


gault,  Gérard  Nogue,  Joffre 
Gravel,  Gaston  Robinson,  Mau 
rice  Demsy,  Georges  Tlraot, 
Gérarcrtjéeuyer,  Rolland  Bour- 
geois, Marcel  Ijacoureière,  RR. 
PP.  Veilleux  et  Lizée,  Pier- 
re Lafrance,  Rainéau  Gravel  et 
Victor  Radoux. 

Dans  les  "se  mi- final  es",  G. 
Robinson  croise  le  fer  avec  M. 
Demay.  Le  résultat  est  de  8 
victoires  et  3  défaites  pour  G. 
Robinson. 

Puis  le  R.  P.  A.  Veilleux  s'en- 
gage contre  V.  Radoux;  8  vic- 
toires et  4  défaites"  Tîr  faveur 
du  P.  mer- Veilleux. 

Quant  aux  "finales"  entr? 
G.  Robinson  et  notre  vigilant 
Père  Econome,  espérons  d'avoir 
sous  peu  une  belle  températu- 
rr  pour  bâcler  l'affaire  qui  sera 
certes  très  chaude  étant  donnée 
tta  forée  égale  de  ces  fameux 
tennismen. 

b) — Liste  des  concurrents 
dans  le  "double." 

Robinson  G.  et  Léeuyer  G.  vs 
Laeoureière  M.  et  Nogue   G. 

RR.  PP.  Veilleux  et  Brunet 
A.  va  Radoux  V.  et  Soucy  M. 

Lafrance  P.  et  •Demay  M.  v 
RR.  PP.  Guy  0.  at  Lisée  A. 

Gravai  J.  et  Tétranlt  G.  vs 
Legauit  P.-M.  et  Gravel  R. 

Vainqueurs  de  la  2eme  série 
ou  semi-finales:  *~» 

Robinson  G.  et  Léeuyer  &. 

11  victoires     8  défaites. 
Lafrance  P.  et  Demay  M. 

11  victoires     2  défaites. 

Ht  finalement  doue  Lafran- 
ce et  son  compagnon  reçoivent 
le  titre  pompeux  de  champion» 
du  collège  gagnant  deux  dans 
trois. 
^  Nos  félicitations  les  plus  sin 
cères  à  ces  deux  habile»  jou- 
eurs. 

^•rtuiqusur. 


AU  JUNKMUT 


LA  STK-CATHBBIrfB 

Poursuivi  par  ses  ttvrcs,  l'étuv 
diant  épreuve  parfois  le  besose 
de  suspeuéVe  ses  labeurs. . .  Vov 
là  pourquoi  ehaque  institution 
a  ses  fêtes.  8i,  chaque  aunée, 
elle  les  célèbre  «vee  solennité 
et  entrain»  c'est  sans  doute  pour 
honorer  celui  à  qui  l'encens  est 
dû,  mais  aussi  pour  satisfaire 
ce  besoin  inné  du  repos  après 
l 'acti  vite. 

Le  Juniorat  ne  se  dérobe  en 
rien  1  cette  néoessité.  Les  jour- 
nées des  vingt-quatre  et  vingt- 
emq  novembre  l'attestent. 

Jeudi,  le  vingt-quatre  an  soir, 
veille  de"  la  Ste-  Catherine,  une 
soirée  intime  groupait  tonte  la 
communauté  dans  notre  salle 
accoutumée  des  conférences. 
Notre  sélé  Supérieur,  le  R.  P. 
Martel  O.  M.  I.  présidait  la  ré- 
union de  familial  D'autres  Pè- 
res professeurs  raccompa- 
gnaient. Le  R.  P.  Poupart  de 
l 'Université  rehaussait  de  m 
présence  l'éclat  de  l'assemblée. 
Figuraient  aussi  dans  l'assis- 
tance de  nombreux  Frères  eon- 
vers. 

Le  programme  servi  était  des 
mieux  appropriés.  Une  brève  al- 
locution sur  "U  Ste-Catherine" 
et  une  conférence  sur  la  "Mu- 
sique et  la  Poésie"  furent  pro- 
noncées. Des  élèves  de  deuxiè- 
me présentèrent  une  "Scène 
bretonne"  et  quelques  déclama- 
tions. Enfin,  "Le  Pauvre  et  la 
Miche  de  Pain"  de  Th.  Botrel 
et  une  seènette  canadienne  fu- 
rent interprétées  par  un  groupe 
d 'élèves  des  classes  supérieu- 
res. Le  tout,  entremêlé  de  mu- 
sique, de  choeurs  et  de  chan- 
sons, charma  le  juvénile  audi- 
toire. "0  Canada"  exécuté  par 
l'Harmonie  de  Marenod,  vint 
clore  la  soirée.  On  remit  au 
lendemain  le  prolongement  de 
la  fête. 

Une  heureuse  coïncidence  -de- 
vait suspendre  nos  pïaishffrTla 
clôture  de  nos  Quarante-Heu- 
res.  Le  matin  même  de  la  Ste- 
Catberine  se  déroulait  dans"  no- 
tre chapelle  cette  cérémonie,  si 
chère  au  coeur  de  l'aspirant 
missionnaire.  Loin  de  nous  cal- 
mer, cette  heure  de  recueille- 
ment attisa  notre  joie. 

Enfin,  l'heure  souhaitée  de 
-Taprès-midi  sonna.  Un  goûter 
à  la  "tire  de  cher  nous"  et  à 
tontes  sortes  de  friandises  nous 
convia  au  réfectoire.  Il  va  sans 
dire  aucun  élève  ne  manquait 
à  l'appel.  Le  R.  P.  Supérieur, 
d'abord  absent,  ne  tarda  pas  à 
paraître.  Des  vivats  sonores  et 
applaudissements  sans  fin  Tac» 
cueillirent.  Nous  tenions  à  la 
présence  de  notre  Papa;  sans 
iui.   la  fête  eût  été  sombre. 

Comme  la  veille,  un  program- 
me, essentiellement  comique, 
avait  été  préparé,  n  compris 
nait  des  déclamations  et  des 
discours  d'allure  déridée,  des 
chansons  et  des  "réels"  à  la  ca- 
nadienne    Ainsi  durant  une 

heure  et  demie,  nous  mêlâmes 
l'esprit  à  la  tire.  Le  jour  tou- 
chait à  sa  fin;  une  récréation 
combla  le  reste  du  temps  ;  puis, 
ce  fut  la  bénédiction  solennel- 
le du  St-Sacrement,  l 'Angélus. 
Que  pouvait-on  imaginer  de 
plus  digne  de  la  sainte  du  jour? 
. .  .et  des  écoliers  qui  la  fêtaient 
avec  patriotisme  t. . . 

aï,  à  cette  heure  avancée,  la 
pensée  du  travail  chargeait  de 
nouveau  les  fronts,  m  fête  n'en 
avait  pae  été  moins  charmante 
et  reposante.  Du  haut  de  son 
trône  glorieux,  Ste  Catherine 
bénissait  lés  futurs  missionnai- 
res qui  Tenaient  de  la  célébrer 
d'une  manière  si  modeste,  mais, 
d'autre  part,  m  digne. 

Roger  Larivière. 


Nouvelle  Association  A»  Ancien* 

iVWm.  Dr  J.-L.  Chabot,  jeéeideiit. 


le  6  décembre,  plu- 
aieurs  centaines  cTenciene  élè- 
ves ds  l'Université  d'Ottawa  se 
sont  réunis  pour  partieiner  a 
In  fondation  d'une  nouvelle  or- 
gnnimfiasi  d'anciens  qui  sera 
connue  sous  le  nom  d'"  Associa- 
tion régionale  bilingue  des  an- 
ciens élèves  de  l'Université". 
Ce  grand  ralliement  des  an- 
ciens de  langue  française  com- 
me de  langue  anglaise  a  été 
marqué  par  un  banquet  au  ré- 
fectoire de  l'Université.  Le  B. 
P.  O.  Marchand,  O.MX,  r>ee- 
teur,  présidait.  11  était  entou- 
ré, à  la  table  d'honneur,  par  le 
R.  P.  A.  Lajeunesse,  O.M.I.,  M. 
T.  P.  Poran,  C.  B.,  M.  W.  L. 
Scott,  C.  R.,  M.  Séraphin  Ma 
rion;  l'hea.  docteur  J.  L.  Cha- 
bot. M.  Arthur  Cluffe,  Jëche- 


vin  A.  A.  finira,  ïëohevui  B. 
Mercier,  la  Dr  J.-L.  Coupai,  M. 
P.  P.  Cosgjuye,  10  major  T.  U 
McBvoy  et  B.  J.  Oameron 

Après  le  hemquet  on  procéda 
à  l'élection  des  membres  du 
conseil.  Présidant  honoraire,  le 
B.  P.  a  Marufcssid,  O.M.I.,  rec- 
teur; vice-président  honoraire, 
M.  T.  P.  Poran,  C.  B.;  prési- 
dent, l'ion.  Dr  J.-L,  Chabot; 
1er  vise-président,  le  major  T. 
L.  McEvojy;  2ème  f  viee-prési- 
dent,  M;  Philias  Thibault;  se- 
crétaires, M.  l'abbé  F.  II.  Bra- 
dltoy  et  L.  4  Pouliot;  trésorier, 
A.  Cluffe;  directeurs,  E.  Cun- 
ningham,  W.  Hayden,  le  major 
A.  A.  Pinard,  et  B.  St-Denis. 
Le  B.  P.  H.  StrDenâa,  UM.  J^ 
remplira  les  fonctions  de  cha- 
pel 


JADIS 


A  vis  important 
Celui  qui  abuse  du  liquide  ne 
reste  pas  longtemps  sotds> 


/ 


JJLTAtfAm 

1817. — Le  club  de  rugby  du 
Collège  est  champion  du  Ca- 
nada. DanS  les  15  parties,  les 
élèves  font  233  contre  34  des 
adversaire*. — Le  B.  P.  A.  No- 
lin,  O.MX,  est  directeur  de  la 
Société  des  Débats  Anglais.  — 
Le  B»  P.  C.-P.  Marsan,  OMX, 
est  directeur  de  la  Société  de 
Minéralogie.  B.  Paradis  et  J: 
Paradis  donnent  des  conféren- 
ces devant  les  membres  de  la 
Société.— Le  R  P.  J.  PiHârre,  O. 
M.  I.,  est  directeur  de  l'Acadé- 
mie St- Thomas.  —  Jos.  Maason 
est  vice-président  de  l'Associa- 
tion Athlétique  et  président  du 
Club  de  Biquette  —  B.  Paradis 
et  A.  Ouimet  sont  respective- 
ment trésorier  et  bibliothécaire 
de  la  Balle  de  Lecture. 
IL  Y  A  40  AN8 

1802. — Ordination  sacerdotale 
de  l'abbé  A.  Mvrand  et  dn  B. 
P..E^  Sovid;  GM>Ï.  —  -A.  Car- 
rière est  entré  au  Séminaire 
d'Ottawa.  —  A.  Charron  suit 
un  cours  spécial  en  chimie  sous 
la  direction  du  docteur  Valide, 
analyste  du  Gouvernement;  — 
Le  R.  P.  N.  Nillès,  O.  M.  I„  est 
directeur  de  l'Académie  St-Tho- 
mas.  L  Raymond  en  est  le  se- 
crétaire "■ —  Joc%  Vincent  donne 
une  conférence  sur  Christophe 
Colomb.  —  Le  docteur  Chabot, 
récemment  gradué  du  McGill 
Médical  School,  est  nommé  mé- 
decin de  l'Association  Athléti- 
que. —  L'hon.  Sir  John  Thomp- 
son, doyen  de  la  Faculté  de 
Droit  de  l'Université  d'Ottawa, 
est  nommé  Premier  Ministre  du 
Canada.  J.-J.  Curran,  un  gra- 
dué de  1859  et  aussi  membre  de 
notre  Faculté  de  Ûroit,  est  ap- 
pelé au  poste  de  Solliciteur-Gé- 
néral. —  Débats  Français:  di- 
recteur: B  P.  A.  Antoine,  O.  M. 
L;  président,  L.  Raymond;  vi- 
ce-président, J  Vincent;  secré- 
taire. M.  Plamondon  ;  conseil- 
lers: M.  Gagnon,  A.  Leduc  et  J. 
Tassé. 

IL  Y  A  36  AH  S 

1807 — No»  joueurs  sont  cham- 
pions du  Canada,  au  Bugby.  Ba 
ont  déféit  les  clubs  McGill,  Ot- 
tawa,  Montréal  et  Hamilton 
(Tigers). 

IL  Y  A  80  AH* 

1902 — La  Société  Dramatique 
représente  "Le  Gondolier  de  la 
Mort".  —  Notre  elub  de  rugby^ 
est  champion    de  la    ligue    de 
Québec. 

IL  Y  A  26  AU  8 

1007— M.  l'abbé  Prud'homme 
donne,  au  Russell  House,  un 
banquet  a  noa  joueurs  de  rugby, 
champions  de  l'Union  Intcrcol- 
légiafe.  —  Débats  Français:  Di- 
recteur, B.  P.  A.  Normandin,  O. 
M.  I.;  président,  Eugène  Cour- 
tois ;  vice-président,  Marina  La- 
chaîne;  secrétaire-lrésorier,  Al- 
bert Couilïsrd;  eonMflera:  Ar- 
thur Courtois    et  Wiffrid  Gau- 


vreau.  Le  12  décembre,  débat  i 
"Peut-on  donner  le  titre  de  dé- 
couvreurs aux  explorateurs  va* 
nus  au  Canada  avant  Jacques- 
Cartier  V  Affirmative  :  B.  Guin- 
don.  Négative:  B.  Bélisle.  "A 
qui  devons-nous  1*.  plus,  à  Car- 
tier ou  à  Champkdnf'V  Affir- 
mative: T-  Deaeharapn,  Néga- 
tive :  W.  Babel. 


IL  Y  A  20  AB8 


1012— Débuta  Français:  Di- 
recteur,  B.  P.  A.  Normandin, 
O.M.I.,  préaident,  A.  Harris; 
vice-président,  J.  Labelle  ;  se- 
crétaire-archiviste, H.  Courtois; 
secrétaire-correspondant,  M.  J. 
Sauvé;  trésorier,  L.-J.  de  ls  Dm- 
rantaye  ;  conseillers  :  Ph.  Dubois, 
J.  M.  Perron  et  H.  Gauthier. 
Débat:  "lia  langue  française 
va-t-elle  subsister  au  Canada". 
Affirmative:  C.  Claude  et  B. 
Barrutte.  Négative:  L.  de  la 
Durantaye  et  J.  Sauvé..  Phil. 
CornelHer  présidait  le  débat  et 
Perron,  Labelle,  Viau  et  Dubois 
■afaiÉBint -la»  juges...  "Parle- 
ment modèle "  :  A.  Harris,  pre- 
mier ministre;  Ph.  Dubois,  chef 
de  l'opposition;  Phil.  Cornel- 
Her, seul  indépendant. 
IL  Y  A  10  AHg 

1922— Fondation  de  la  Socié- 
té Ste-Cccile.  Directeur:  B.  P, 
J.  Grave?,  O.M.I.  ;  assistant-di- 
recteur, M.  J.  Beaulieu;  préai- 
dent, Albert  St- Aubin  ;  vice-pré- 
sident, Armand  Bainville  ;  se- 
crétaire, Roland  Sabourin  ;  con- 
seillers: Albert  Cour  ville,  Léo 
Devine,  Edouard  Goaselin.  —  3 
décembre,  concert  par  Albert 
ComelKer.  —  17  décembre,  M. 
Paul- G.  Ouimet  donne  un  ma- 
gnifique eoneert  devant  les  élè- 
ves dans  la  rotonde  de  l'Uni- 
versité. 

IL  Y  A6  AUS 
1*27:  assorti  Itou  Athlétique; 
président,  J.  Berthiaume;  vice- 
président,  B.  Devine;  conseil- 
lers: B.  Léger,  M.  Lefebvre, 
Equipe  de  Tennis  qui  remporta 
le  championnat  de  l'est  du  Ca- 
nada: Charles  Connolly,  Bdvrin 
Connolly,  Gaston  Poutre,  Blséar 
Dania,  Roger  Lalonde,  John  Ne- 
ville,  Jérôme  Paradis.  Comité 
de  la  8tc-0atherine:  Directeur, 
B.  P.  Poupart; président,  Char- 
les Quenneville;  vice-président, 
L.  Choquette;  trésorier,  J.  Ne- 
viHte  ;  sec-arch.,  A.  Plouf fe  ;  con- 
seillers: Demers,  Chantai,  Ca- 
ron,  Cadieux.  Oonrsutum  de  la 
classe  d'Immatriculation  de 
1908.  Etaient  présents,  les  RB. 
PP.  iMmoureux,  Gravel,  Jac- 
ques, Poulet,  les  abbés  Glaude, 
Deschamps,  Guindon  Delisw  le 
Dr  LeBci  le  Dr  Lafottd,  MM. 
Caron,  Beaucharap,  Bigras.  Las 
Débita  Franoais,  le  10  novem- 
bre, jouent  "L'Accusé",  an 
Théâtre  Russell.  Les  personna- 
ges :  B.  Pelletier,  B.  Clément,  B. 
Poutrét  U.  Boulesu,  F  Spénard, 
J.  Berthianme,  B.  Boylé,  (L 
Poutre  et  H.  Wonetta.', 
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les  conditions  pré- 
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Mardi,  le  22  novembre,  Rémi 
illette  a  présidé  la  sixième  sé- 
ice  hebdomadaire  de  la  socié- 
des  Débats  Français. 
Adressant  d'abord    la     plue 
rdiale  bienvenue  au  B.  P.  B. 
ureux,     O.  M.  L,     invité 
'honneur,  le  président  présen- 
ensuite  les  quatre  orateurs  de 
soirée.     Marcel     Ouimet     et 
Raymond  Sylvestre,  tenants  de 
'affirmative;     Paul  Major     et' 
laoul  Fréehette,  défenseurs  de 
s  négative,    discutent    le  sujet 
luivant:  "Par  son -présent  eys- 
;ème      d'éducation     l 'euseigne- 
Jment  bilingue,  en  Ontario,    at- 
teint son  apogée." 

Le  premier  orateur,  M.  Oui- 
met, ouvre  le  débat  avec  un  fer- 
tae  courage/  "Démontrer,  dit- 
il,  que  notre  système  d'éduca- 
tion atteint  actuellement  au 
maximum  de  perfection,  sem- 
ble peu  facilte".  L'orateur  fait 
jouer  cependant  tous  les  res- 
sorts. Il  montre  que  les  trans- 
formations marquées  survenues 
dans  renseignement  bilingue 
depuis  l 'abrogation  du  règle- 
ment XVII,  permettent  d'affir- 
mer que  notre  système  d'éduca- 
tion a  fait  de  grands  progrès". 
M.  Paul  Major  reprend  la  dis- 
cussion. Il  fait  ressortir  tous  les 
désavantages  de  la  mise  en  pra- 
tique du  présent  système  d'en- 
aeignement  dans  les  écoles  pri- 
maires. H  signale  deux  lacu- 
nes. Dans  les  premières  années 
«de  ce  cours,  la  classe  se  fait 
Surtout  en  anglais  et  seconde- 
ment l'éjève  *  n-Vpa*:  de  texte 
français  pour  l 'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire. 

L 'affirmative,  avec  R.  Syives- 
re,  complètent     la  démonstra- 
tion de  sa  thèse.     Le     dernier 
rateur  de  la  droite  affirme  que 
le  système  d'édnestion  bilingue 
répond  aux  besoins     du  Cana- 
dien-français d'Ontario,  par  le 
programme  d'étude  qu'il  propo- 
se à     l'élève.     "Les    résultats, 
dit-il,  nous  permettent     de     le 
constater,  n  suit  de  là  que  nous 
><ons  lé  droit  d'affirmer     que 
te  iystème  d'édpeation     bi- 
|:ue    tteint  une  perfection  re- 


lative  dans 
sentes". 

La  discussion  prit  fln 
Fréehette.  Celui-ci 
ineenvénienta  4§ 
d'étesatssn  letnei  Dana  lu 
"High  Schoola",  le  programme 
de  franenia  as  quatrième  année 
ne  peut  donner  ht  préparation 
nécessaire  pour  entreprendre 
avec  facilité  l'étude  des  lettres. 
En  troisième  année,  les  élèves 
apprennent  l'histoire  du  Cana- 
da dans  la  langue  anglaise.  En 
général,  il  reste  toujours  que  lés 
programmes  sont  surchargea  et 
ne  tiennent  aucun  compte  de  la 
religion  et  de  la  race  des  Indi- 
vidus. ■  v" 

Los  juges,  Léo  Landreville  et 
[  Marcel  Carter,     donnèrent     la 
palme  à  la  négative  et  procla- 
mèrent B.  Fréehette  le  meilleur 
orateur  de  la  soirée. 

Sur  l'invitation  du  président, 
le  B.  P.  Lamoureux  adresse  la 
parole  i  l'assemblée.  Il  félicite 
les  quatre  orateurs  peur  ls  cou- 
rage qu  ils  ont  eu  montrer  dans 
la  discussion  d'un  si  complexe 
problème.  "Je  doute,  dit-il,  que 
notre  système  d'éducation  bilin- 
gue soit  à  son  apogée,  mais  il 
faut  se  souvenir  qu  une  organi- 
sation n'atteint  pas  ls  perfec^ 
tion  dès  ses  débuts.  Avoir  des 
écoles  qui  donnent  avant  tout 
une  mentante  française,  voilà  le 
but  visé  par  nos  éducateurs. 
Pour  apprécier  sainement  cette 
question  des  écoles,  il  importe 
de  ne  pas  gober  les  affirmations 
gratuites  des  prétendus  amis  de 
la  bonne  cause,  ni  de  baser  ses 
jugements  sur  la  constatation 
d'un  fait  particulier.  En  défi- 
nitive, il  faut  exiger  un  con- 
trôle sévère  de  la  réalité  pour 
arriver  à  l'unique  vérité". 
SECTION  JtJNIOB 

Le  2  décembre,  sous  ls  prési- 
dence de  Albsn  Marion,  on  dis- 
cuta lia  question  suivante  :  Car- 
tier fît-il  plus  pour  le  Canada 
que  McDonald  T"  Jean  Woods 
et  Auguste  Vincent  défendirent 
l'affirmative  tandis  que  Joffre 
Ribout  et  Paul  Val iquette  sou- 
tinrent la  négative.  Lesprs-' 
.imers  remportèrent  la  palme  et 
Auguste  Vincent  fut  jugé  le 
meilleur  orateur. 

Lionel!  Demers  donna  une 
conférence  sur  "Les  ressources 
naturelles  dxf  Canada".  Antoi- 
ne  Sirard  et   Henri   Lafrenière 

récitèrent  des  déclamations. 

;       » 


Chrosxi«jtie 
Philosophique 

A  U    dernière    réunion    du 
à8énûnaire\  la  qu 


Débats  anglais 

Continuant  toujours  ses  ac- 
tivités, la  Société  des  débats 
anglais  de  l'Université  nous 
présentait,  le  premier  décembre 
dernier,  une  intéressante  dis- 
cussion. 

Il  s'agissait  de  résoudre  le 
problème  suivant: 

"Les  insurrections  des  ban- 
dits organisés  aux  Etats-Unis, 
sont  les  résultats  d'une  admi- 
nistration défectueuse  de  ls 
justice  plutôt  que  de  protec- 
tion politique."  - 

L'affirmative  était  défendue 
par  Charles  Dsiley  et  James 
Harrington    tandis  que   Milton 


sa  à  l'étude  fut  celle  de  la  Pro- 
vidence. Le  conférencier  du  jour 
a  été  Gérard  Charette. 

Dus  attributs  de  Dieu,  la 
Providence  est  esta*  qui  subit 
Ite  plus  de  dénégations,  de  mau- 
vaises interprétations. 

Dans  son  travail,  M.  Charet- 
te sMforça  de  traiter  le  ques- 
tion au  complet,  an  la  divisant 
comme  suit:  place  de  la  Pro- 
vidence dans  la  Théodicée;  dé- 
finition ;  fausses  opinions  et  ré- 
futations; enfin,  économie  de 
la  Providence.  ^ 

Dans  la  Théodicée,  nous 
prouvons  d 'ebord  l'existence 
de  Dieu;  nous  étudions  sa  na- 
ture; et  ses  rapports  avec  les 
créatures.  Dans  cette  troisiè- 
me partie  est  compris  l'attri- 
but de  la  Providence  qui  as  dé 
finit:  conception  que  Dieu  s 
de  l'ordre,  et  l'exécution  de  cet 
loir  l'ordre;  et  d'un  attribut: 
but  eut  la  résultante  de  deux 
opérations  immanentes  de  Dieu  : 
son  intelligence  et  sa  volonté 
— qui  Lui  font  concevoir  et  vou- 
loir l'ordre;  et  d'un  attribut 
sa  toute -puiasanee  —  par  la- 
quelle Il  exécute  tout  ce  qu'il 
conçoit. 

Ai»  sujet  de  lu  Providence, 
il  se  présente  une  foule  de  faus- 
ses opinions  que  nous  pouvons 
grouper  sous  ces  trois  rubri- 
ques :  fatalisme,  pessimisme, 
déisme.  L'objection  la  plus  gé- 
nérale est  celle-ei:  Dieu,  être 
parfait,  offenserait  sa  perfec- 
tion en  s 'occupant  en  particu- 
lier de  tous  les  êtres  qui  peu- 
plent h  monde.  A  cette  objec- 
tion nous  pouvons  répondre 
que  Dieu,  qui  crée  des  êtres 
pour  une  fin,  ne  peut  offenser 
sa  perfection  en  veillant  à  ce 
qu'ils  atteignent  cette  fin. 

Enfin,  comme  le  dit  M.  Cha- 
[rette,  le  travail  n'aurait  pas  été 
complet  sans  quelques  notions 
sur  l'économie  de  la  Providen- 
ce, qui  est  l'ensemble  des  lois 
sur  lesquelles  se  basent  ls  sa- 
ge ordonnance  et  le  gp  i/erne- 
ment  de  Dieu  sur  le  monde.  Et 
encore  ici,  il  faut  -résoudre 
quelques  objections.  "Com- 
ment Dieu  peut-il  permettre  le 
mal  physique  1  On  peut  répon- 
dre que,  si  Dieu  permet  le 
mal  physique,  ce  n'est  que 
"psr  accident"  et  toujours  en 
vue  d'un  bien  moral.  "Com- 
ment Dieu  peut-il  s'occuper  de 
tous  les  êtres  en  particulier  T." 
Suit  un  développement  où  le 
conférencier  explique  l 'admi- 
rable usage  que  Dieu  fait  des 
causes  secondes. 

Et  M.  Charette  termine  en 
nous  montrant  l'utilité  prati- 
que de  l'étude  de  Dieu. 

..F.  C. 

e  • 


naient  la  thèse  opposée. 

Les  tenants  de  la  droite  ci- 
taient le  18ème  amendement  du 
ttatut  légal  des  Etats-Unis  com- 
me le  cas  type  d'une  adminis- 
tration défectueuse  de  la  jus- 
tice.   Dailey    dénonce   de  nonv 


• 


Excellente    définition 

Un    professeur   de    be)les-let- 
Cannon  et  James  Veale  soute-  ffes   P08*    cette   question    à   un 


breux  crimes  qui  illustrent  bieit  -Perdu  dans  une  profondeur  ver- 


sa  thèse  en  condamnant  l'in- 
compétence du  système  judi- 
ciaire de  la  République  voisine. 
Les  avocats  de  la  gauche  sou- 
tiennent brillamment  que .  la 
protection  politique  est  la  sour- 
ce de  tous  ces  sbus  commis  par 
lee  "gangsters".  Pour  étayer 
leur  thèse,  ils  citent  l'exemple 
dés  juges  qui,  aux  Etats-Unis, 
sont  nommés  su  bon  vouloir  du 
gouverneur  de  l'Etat,  lui-même 
élài  par  le  peuple.  La  protec- 
tion politique  est  donc  partout 


de  ses  élevas  qui  n'écrit  qu'en 
périphrases  : 

— "Mais  enfin,  qu'est-ce  que 
e'est  qu'une  périphrase  f" 

— "C'est  le  cycle  circonlocu- 
toire  d'une  sonorité  orale  com- 
portant    un     atome     d'idéalité 


baie. 


Tu  «*£*»  fftoft  gartt* 


Tu  taie  mon  gara,  qu  '  jai  bien  -vécu. 
Maia  asjaad  j'tnâs  p'tit,  aai'pia  -nerveux, 
De  mes  parente  je  n'ai  rien  qu'eu 
Que  des  pria'  d'oreilles  et  de  «h 'veux 

J'ai  pas  comm'toé,  passé  quinx'ana, 
A  écouter  parler  les  "Pères". 
J'me  sue  assis  que 'q 'fois  au'leanc 
Que  pour  apprendr'  le  "Notre-Pere    . 

A'e't  'heure,  j  sais  ce  qu'on  appelle 
Gagner  aa  vie.  J'ai  bien  peiné, 
Cemin'ina  patience  et  ma  "taruclle" 
M'ont  valu  dTargent,  j'm'sus  marié 

Tomonî  déjà  quarant'einq  ans 

Depuis  qu'j'ai  pris,  pour  compagnie,        "   * 

l'n'fenna'  sans  pareia";  ta  maman. 

Ce,  c 'été  l'meilleur  coup  d'mi  vie! 

Beoui'  moB~gars  c'que  j'vais  te  dire  : 
Quand  tu  t 'prendras  un 'créature, 
Laess'là,  si  tu  n'veux  pas  pâtic,     '      ' 
Ces  satins,  fort 's  su  la  peinture. 

Pis  si  tu  veux  pas  te  maudire,. 
Fais  paa  eomm'cec  jeunes  étourdis 
Qui  sans  un'cop  et  sans  av'nir 
S  marient     D 'voir  sa,  ça  m 'choqu  '  saudi*.  : 

JYssSUr',  la  vie  e'paa  assez  drôle, 
Pour  aller  s'mettr'  dans  la  misère. 
Icitt',  faut  qu'tu  remplies'  ton  rôle; 
Et  ce  e'est  Utravail,  le  prière. 


-^1 
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X.  Cusela 


À  la  Société  des  Conférences 


L'hon.  J.  H.  BAINVILLE 

Le  27  novembre  dernier," l'U- 
niversité d'Ottawa  en  même 
temps  que  la  Société  des  confé- 
rences était  honorée  de  lis  visi- 
te de  M.  J.-H.  Bainville,  comme 
conférencier. 

..  M.  Bainville  fut  prétenté  par 
M.  Louis  Coté,  député  d'Otta- 
wa à  Toronto.  En  quelques 
mots,  il  traça  la  brillante  car- 
rière du  conférencier,  ancien 
président  de  la  Commission  du 
Port  de  Montréal,  nommé  sé- 
nsteur  depuis  deux  mois. 

Après  cette  présentation,  M. 
le  Sénateur  Bainville  commença 
sa  conférence.  Il  parla  de  "Le 
race  canadienne  française  dan* 
vingt-cinq  ans".  Soucieux  de 
notre  avenir  économique,  le  eon- 
féaencier,  ■  après  avoir  fait  une 
synthèse  de  nos  luttes  laborieu- 
ses du  passé,  énuraéra  ses  rai» 
sons  de  croire  en  notre  survie 
en  tant  que  groupe  ethnique 
mais  il  ne  craignit  pas  non  pins 
de  faire  part  h  son  snch'toire  des 
craintes  qu'il  entretenait  A 
notre  égard  dana  le  domaine  in- 
dustriel. En  d'autres  termes, 
l'étude  du  passé,  lu  réflexion 
sur  le  présent  nous  permettront 
d'obtenir  une  asses  claire  vision 
de  l'avenir.  r\>ur  notre  survi- 
vance économique,  il  noua  faut 
résolument  nous  tourner  vers 
l 'industrie  et  le  commerce  afin 
de  nous  en  emparer.  Grâce  à 
eux,  nous  serons  en  mesure  do 
sauvegarder  tout  ce  oui  nous 
est  cher.  C'est  ainsi,  dit-il.  en 
terminant,  que  nous  devien- 
Arrms  irvîtrns  chez  nous  et  one 


nous  pourrons  accomplir  toutes 
nos  destinées.  , 

Un  auditoire  choisi  et  nom-  ' 
breux  avait  tenu  i  se  rendre  à 
l'invitation  de  la  Société  pour 
entendre  parler  monsieur  Kain- 
vilïe  qui  est  l'une  des  figures 
les  plus  sympathiques  et  les 
plus  marquantes  du  Canada 
français. 

LE  B.  P.  A.  LEDUC,  O.P. 

Le  B.  P.  Augustin  Leduc,  o.p., 
Consulteur  de  ls  Sacrée  Congre-  » 
gation  Orientale,  a  prononcé  le  s 
"5  décembre  après-midi,  sous  les 
auspices  de  la  Société  des  Con- 
férences de  l'Université  d 'Otta- 
wa, une  conférence  intitulée  t 
"En  terre  orientale".  Le  révé- 
rend Père  conférencier  a  traité 
d'une  façon  très  claire  et  dé- 
tsillée  un  sujet  qui  nous  est 
trop  peu  connu:  l'Eglise  orien- 
tale. H  a  étudié  l'Eglise  orien- 
tale en  elle-même,  en  en  mon- 
trant les  cinq  principaux  grou- 
pes et  leurs  subdivisions  et  en 
nous  donnant  des  chiffres  pré- 
cis sur  le  nombre  des  fidèles  de 
chacun  de  ses  groupes.  Puis  il 
a  établi  des  comparaisons  entre 
TEglise  orfentale  et  l'Eglise  la- 
tifw\  ,  •*   -  evmw- 

L 'essuient  conférencier  a  été 
présenté  par  le  B.  P.  Donst 
Poulet,  O.M.T..  supérieur  du 
Seolnstieat  St- Joseph. 

Cette  conférence  a  été  sgré- 
mentée  par  un  joli  pn.^ramms 
musical,  ft,  Eugène  Leduc, 
professeur  et  artiste  bien  connu 
exécuta  plusieurs  chants.  îl 
était  accompagné  an  piano  par 
Mlle  Trènp  Thibault. 
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en  honneur.  De  plus  les  crimi- 
nels sont  trop  protégés  par  les 
avocats  cri  ra  in  al  is  tes  qui  en  im- 
posent sux  juges. 

Cecil  Byan,  Frank  Kealey  et 
Edmond  Benoit,  juges  du  débat, 
décidèrent  en  faveur  de  le  né- 
gative. 

Francis  Benoit,  John  Larose, 
Richard  Farrell,  commenta- 
teurs, s'acquittèrent  de  leur  tâ- 
che avec  honneur.  1 


"ONU«  SCrFNTIAE  FTT  OPUS  T,AFTïTMB~ 

COLLÈGE  BILINGUE 

Directeur:   Awélfeti  BttangMr,  M. A.,  I..Ph.,  I.P.A. 

Classes  du  jour  et  du  soir 


Toutes  les  branches  du  cours  primaire,  commercial, 

collégial,  universitaire. 

Préparation  rapide  et  sûre  des  examens. 

Attention  spéciale  aux  élèves  faibles  dans  leurs 

études  ou  en  quelques  matières.  * 

__, 

Pour  les  conditions,  s'adresser  au 


Attei 


COLLÈGE    BILINGUE 


§5,  rue  Rideau 

r  t-  t  -  r  .i  •  - 


Tel:  Collège,  R.  265t  —  Res.  R.  334t 
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LA  ROTONDE.  OITAWA,  V*  U  D^CKMBM  |»t 


Nouvelles  Sportives! 


Ballon  au  panier 

La  Mison  du  rugby  terminée, 
ïe  goiiret  vivant  encore  d'espé- 
rance, le  ballon  au  panier  est 
maintenant  à  l'honneur  à  j'Uiii- 
versité.  En  effet,  trok»  équipes 
(senior,  intermédiaire  et 
' 'Banian.  ")  représenteront  le 
grenat  et  gris  dans  différentes 
ligues. 

Dans  la  ligue  Interscolasti- 
oue  nous  aurons  une  équipe 
Senior,  dirigée  par  Henry 
Sweetnam,  un  fils  de  l'Oncle 
Sam.  Le  elub  Intermédiaire-, 
sous  la  conduite  de  Francis  $e- 
noit,  fera  partte  de  la  ligue  In- 
termédiaire de  la- Cité.  La  peti- 
te cour  aura,  elle  au?«i,  un  club 
dans  la  section  "  liant  ara"  de  la 
ligne.  Interseolastiqtie.  'Jeau-I 
Paul  Bonueville  en  sera  le  ca- 
pitaine. 

La  campagne  de  ces  trois 
clubs  s'ouvrira  sous  peu,  et 
nous  profitons  de  l'occasion 
pour  leur  souhaiter  de  nom- 
bre uses  victoires. 


LIGUE  INTERMEDIAIRE 

Collège  28  —  St-Patrice  63 
Mercredi  le  7,  nos  gars  s'ame- 
nèrent sur  Bë»  I>«»nls  du  Canal 
Rideau  avec  l'intention  bien 
arrêtée  de  sortir- victorieux  du 
combat  qu'ils  allaient  livrer  au 
St-Patrice.  C'était  l'ouverture 
de  la  ligue  Intermédiaire  et  nos[] 
joueurs  voulaient  commencer 
leur  campagne  de  ballon  au 
panier  par  une  victoire.  Mal- 
heureusement, le  sort  ne  les  fa- 
vorisa pas  et  ils  revinrent  au 
Collège  avec  un  air  un  peu  pi- 
teux \après  une  défaite-  de  63  à 
2£.  Malgré  le  pointage  élevé, 
neV  joueurs  donnèrent  du  fil  à 
retordre  aux  vainqueurs  et 
nous  promirent  une*  victoire 
éclatante  lorsque  le  Collège  St- 
Patrice  viendra  nous  rendre  vi- 
site. 


Alignement  du  Collège:  Mar-1 
eoux,     Harrington,     Sweetnam 
(capitaine)      Haurrigan,     Mit- 
chell,  Ooliins,  Crain,  Veale. 


RENCONTRE  AMICALE 

Collège  40  Banque  Royale  1» 
Jeudi  dernier,  le  premier  dé- 
cembre, notre  club  senior  inau- 
gurait sa  saison  de  ballon  au 
panier  en  infligeant  une  écra- 
sante défaite  de  40  à  16  à  l'équi- 
pe de  la  Banque  Royale.  La  par- 
tie fut  fort  intéressante  en  dé- 
pit du  pointage  élevé.  1*ous  les 
joueurs  se  sont  dépensés  sans 
compter  pour  faire  pencher  la 
balance  d'un  côté  ou  de  l'autre. 
Dès  le  commencement  des 
hostilités  et  jusqu'à  la  fin,  le 
ballon  n'a  cessé  de  faire  des 
promenades  forcées  d'un  bout  à 
l'antre  du  gymnase;  ce  n'était 
que  courses  et  que  passes.  Au 
premier  repos,  le  collège  avait 
ton  avantage  marqué  et  à  la  re- 
pris* du  jeu,  il  n'était  pas  dou- 
teux, qne  notre  équipe  sortirait 
victorieuse  du  conflit.  A  nous. 
£m  premiers  sourires  de  "Dame 
Victoire  "! 

''La  Banque  Royale  : 
tré  une  ténacité  et  un  esprit 
sportif  qui  hri  font  honneur 
malgré  aà  défaite.  Elle  ne  se 
tint  pour  battue  que  lorsque  le 
gong  annonça  la  fin  de  la  par- 
tie. 

Composition  des  équipes  • 
Université:  Corridan,  E.  Be- 
noit, Cannon,  P.  Benoit  (capi- 
taine >,  Veale,  Sweetnam.  Mar 
coux.  Sylvestre,  Horrigan. 
Mitehelî. 

Banque  Royale:  J.  Cherry. 
Prindirille,  Boamer,  Day,  L. 
Lafrance.  * 

Arbitre:  Albert  Beausoleil 

Chronométreur:  James  Har- 
lington. 

UO0E  TNTER8COLA8TI0UE 
OûUag»  23  —  Ecole    de    Com- 
merça 32 

Nos  porte-couleurs  ont  suc- 
combé-devant ceux  de  >'Ecole 
de  Commerce  dans  une  partie 
de  ballon  au  panier  qui  eut  lieu 
le  7  décembre.  Ce  fut  une  af- 
faire serrée,  comme  le  pointage 
1  indique,  32  k  29  en  faveur  des 
financiers.  Ces  derniers  pri- 
rent une  avana*  de  17«  l^dans 
la  première  demi*  et  les  savants 
ne  purent  reprendre  le  terrain 
I*rdu.  Nos  joueurs  perdirent 
la  mrem-ifcre  partie  de  la  ligne 
mais  .lurèrent  de  prendre  leur 
revanche. 


LIGUE     BANTAM 
Collège  32  —  Usgar  12 
Dans  un  match  de  ballon  au 
panier,  qui  eut  lieu  le  7,  notre] 
club  "Bantam"  de  la  ligue  in- 
terscolastique   a  remporté   une 
victoire  sur  le  Lisgar    par    un 
pointage  de  32  à  12.  Bravo,  les 
jeunes!  Vous  êtes  dignes  de  la 
louange  de  Corneillle: 
"Ils  sont  jeunes  il  est  vrai,  mais 

aux  ftmes  bien  nées 
La  valeur  n'attend  pas  le  nom- 
bre des  années." 
Noua  souhaitons  à-  nos  jeu- 
nes amis,  étoiles  de  demain,  de 
continuer  dans  la  voie' du  suc- 
cès et  de  se  couvrir  de  gloire 
en  remportant  un  championnat 
à  notre  Collège.  •_,. 


» 


GOURET 


Bibliothèque 

<!eg    élèves 


Chers  élèves,  anciens  et  ac- 
tuel, de  1T n i ver.s i , té  d'Otta- 
wa, désirée- vous  'faire  des 
étrennea  à  votre  Aima  Ma- 
ter? '." 

Vous  avez  peut-être  su 
rayons    de  vos  bibliothèques 
«les  rotâmes  qui  se  couvrent 
ft    nguj  .Pourquoi     ne 

pas  les  faire  ressusciter  de 
leur  léthargie  et  nous  en  fai- 
re cadeau t 

Tout  envoi  adressé  au  R.  P. 
R.  La  vigne,  sera  feeu  avec 
reconnaissance. 


Etudes  Sociales 
.     à    l'Université] 


Aurons-nous  cette  année  une 
iquipe  de  fcouret  dans  la  ligue 
Tntercollégialeî  Entrevu  à  son 
retour  de  Toronto;  où  il  avait 
assisté  à  une  assemblée  de  cette 
figue,  le  26  novembre  dernier, 
le  B.  Pr-A.  Cary.  0.M3.  a  ré- 
pondu qu'il  n'avait  rien  d'offi- 
ciel A  déclarer  à  6e  au  jet,"  mais 
qu'il  était  très  probable  que 
nous  aurions  notre  équipe. 

SKI 

•Rdwin     Connolly     nous     fait 
part  qu'il   aura  sous  peu   dés 
choses  intéressantes  à  nous  faa 
re    connaître  au  sujet  du  ski. 
;    J.-Y.B. 

COMMANDËWENTS 
d'un  Rédacteur  en  ehef 
à  ses  collaborateurs. 

A  ton  journal  tu  enverras 
Articles   et  'renseignements.. 

TTn,eôté  d<»  feuille  emploieras 
Mais  l'autre  doit  rester  en 

blanc 

Fne  marge  tu  laisseras 
Pour  qu'on   corrige   aisément. 

Chiffres,  noms  propres,  écriras 
En  majuscules,  nettement. 

lies  nouvelles  tu  transmettras 
Au  plus  vite  quand  c'est  pres- 
— -1  -        aant. 


Le  Cercle  des  Etudes  Sociales 
a  tenu  sa  réunion  bimensuelle, 
mardi  le  6,  dans  une  des  salles 
du  Musée.  H.  l'aboé  H.  Légros, 
rofesseur  à  l'Université,  avait 
été  chargé  du  cours.  Il  parla 
du  but  de  l'Action  Catholiaue. 

A  eette  *réunio»r  1A.CJ.C, 
était  représentée  Jde  même  que 
les  Syndicats  Catholiques  Na-r 
tionaux.  Nous  avons  remarqué 
la  préaence  de  M.  Henri  Quévil 
km  et  de  M.  Maurice  Doran, 
reapeetiveraent  vice-président  et 
agent  d'affaires  des  S.C.N.  Leur 
aumônier,  le  R.  r\  L.  Gratton, 
O.M.I.,  les  accompagnait. 

Débat  publie 

Le  Conseil  des  Débats  Frap- 
pais se  réunissait  dernièrement 
en  vue  de  choisir  le  sujet  de  la 
discussion  publique  qui  aura 
lieu  le  23  avril  prochain,  au 
Théâtre  Capitol*. 

"La  formation  d'un  district 
fédéral  serait-elle-  avantageu 
se?''  sera  la  question  à  discu- 
ter. MM.  Adalbert  Laframboi- 
se  et  Paul  Morvan  seront  pour 
l'affirmative;  MM.  Gérard  Ca- 
ron  et  Rémi  Millett  e  prendront 
la  négative. 

L'actualité  de  la  question  et 
l 'heureux  choix  des  orateurs  ne* 
manqueront  certainement  pas 
d'intéresser  ceux  qui  voudront 
bien  assister  à  ce  débat. 

"Washington  Club» 
de  l'Université  » 


Coin  -des  Anciens 

LETTRE  BU  DIRECTEUR 
Bien  cher  ami. 

Permettes-moi  de  vous  rappe^ 
1er  le  renouvellement  de  votre 
contribution  pour  1933-1934. 
T/ne  prompte  réponse,  apprécia- 
ble à  prix  d'argent,  serait  très 
favorablement  accueillie  par 
votre 

Tout  dévoué, 

R.  Legault,  O.M.I.. 

,        Directeur. 

FELICITATIONS 

"Le  Rotonde"  est  heureuse 
de  présenter  ses  félicitations  : 
au  chauoine  J.  Gascon,  '87,  cu- 
ré de  St-Eugène,  nommé  Vicai- 
re Forain  de  l'arrondissement 
No  A;  au  docteur  J.-C.  Chabot, 
'89,  élu  président  du  collège  des 
médecins  et  chirurgien»  d  xmta- 
rio;  à  M.  Aurélien  Bélanger, 
'97,  élu  par  acclamation  prési- 
dent de  l'association  St-Jean- 
Baptiste  d 'Ottawa  ;  à  M.  Adé 
lard  Chârfrand,  '09,  élu  par  ac- 
clamation représentant  du* quar- 
tier By  à  la  commission  des 
écoles  séparées  d'Ottawa;  à  M. 
Ferdinand  Larose,  '09,  nommé 
directeur  des  laboureurs  de  la 
province  d'Ontario;  à  M.  À.  De- 
mers,  J09,  éUi  maire  de  Ste-An- 
ne-de-Bellèvue  ;  à  M.  Joseph  La- 
pensée.  '16,  ■  nommé,  inspecteur 
des  écoles  pour  Glengarry;  à 
MM.  Georges  Gouin,  '10.  des 
Trois-Rivières,  et  Jean  Genest, 
*18,  d'Ottawa,  nommés  conseil- 
lers du  Roi  au  Québec;  à  MM. 
Lionel-  Choquctte  et  Henri 
Pcoulx,  159,  appelés  au  barreau 
d'Ontario;  à  M.  Léopold  Ri- 
cber,'  '23,  élu  président  de  la 
section  St-Cbarlea  de  f'aasocia- 
tion  St-Jean-Baptiste  d'Otta- 
wa; à  M.  Augustin  Potvin,  '18, 
élu  président  de  la  section  Ste* 
Famille  de  l'association  St- 
Jean-Baptiste  d'Ottawa;  à  M. 
Emile  Maheu,  '28,  nommé  comp- 
table agrégé  de  la  province  de 
Québec  ;  au  Docteur  J.-M.  Roua-, 
sel,  '25.  nommé  assistant  méde- 
cin-légiste pour  Québec,  à  M. 
Narcisse  Laeonrsière.  '30,  élu 
président  de  la  société  des  élè- 
ves aux  Hautes  Etudes  Com- 
irjerciales;  à  M.  Hugues  Lapoin- 
te,  *31,  élu  secrétaire  de  l'asso- 
ciation des  étudiants  en  Droit 
de  1  ^Université  Laval  ;  -  au x 
échevins  A.  Bélanger,  A:  Pinard 
et  R.  Mercier  et  au  commissai- 
re d'école  J.-R.  Lachaîne  ;  à  Ro- 
bert Qsuthîer.  président  du 
club  LaSalle  de  Windsor;  à  R. 
Bélisle,  échevin  de  1k  ville  de 
Cornwall 


"Le  H  joi 
Sacré-Coeur  dH>tta 
A.  Morôsset,  O.N 
mariage  de  Ml! 
mieux  avec  F.  Germai. 
"2:i. 

Le  30 -juillet,  en  l'église  i 
Louhr-^le-Frauce,  Moutr 
l'abbé 'Henri  Oaboury  a  !>■ 
mariage  de   Mlle  Laui 
geon  avec  Pierre -Ange  Bou- 

*A 

Le  22  ôçtpbte,  en  l'élise 
Saeré-Coeur  d'Ottawa.  Ma^^T 
gneur    Félix     C'out 
évéque  d'Alexandria.  a  béni  te! 
mariage  de  Mlle  Lucienne  BriS» 
lé  avec  Lionel  Chcvrier,  '2 

DEUILS 
,  Ont  été  éprouvés  par  la  mort 
de  leur  père:  M.  Edouard  Lan-j 
gelier,    M.     Royal     Choquette, 
MM.  Edou^nTêt  Hector  Monet-| 
te;     MÎT.     Hector     et  Conrad 
Lemleux  ;  M.'  Léonard    Bisaen  ;  I 
1HM.  Palconio,  Lionel.  Hector  et 
René  Choquette;  MM.    Marcel 
et  Femand  Bourbonnais. —  De| 
leur  mère:  MM.  AJexi6  et  Ro-Ï 
dolphe  Brûlé;  Le  R.  P.  J.  Ca- 
dieux.  O.  M.  I.  et  MM.  Louis  et 
Roch  Cadieux:  M.  A.  Arviaais: 
MM  Lionel  et  Lomer  La  fond.— 
De-  leur    soeur:     MM.    Emile, 
Pierre  et  Arthur    Rocque:     If. 
l'Abbé  T.  Deschampa.-De  leur 
frèrar  MM.  Hector.  Aimé.  Eu-  ] 
gène  et  Henri  Valin  ;  M.  Gusta- 
ve Smith. 
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De  ton  vrai  nom  tu  signeras 


•n*   avoir   peur   aucuneine 


m 


Formule  d'Abonnement 
à  "La  Rotonde" 


-      - 


• 


Le  26  novembre  dernier,  no- 
tre '  '  Washinirton  Club ' '  don- 
nait, à  l'hôtel  Alexandre,  son 
banquet  annuel  à  l'occasion  du 
"Thanksgiving  Day"  des  Etats- 
Unis  ' 

Au-delà  d'une  vingtaine  de 
nos  confrères  américains  étaient 
présents.  Parmi  les  invités 
d'honneur  on  rema rouait,  le  R. 
P.  O.  Marchand.  O.M.I..  rec- 
teur, les  RR.  PP.  Hr  Mortssean 
et  P  Pelletier,  du  Juniorat;  le 
R  P.  R.  Lavhrne.  de  l'Univer- 
sité: Hector.Monette,  président 
des  Débats  Français;  Eugène 
Dorion,  préskient  des  Débats 
Anglais  et  Eddy  Barnabe,  pré- 
sident de  l'Association  Athléti- 
que. 

Plusieurs  discour*:  furent  pro- 
noncés. Charles  Dailev  parla 
sur  le  "Thanks-Givimr'V:  Wil- 
liam O'Shea  répondit  à  h  santé 
du  Pape.  Eugène  Dorion  du  Ca 
nada  et  John  Corridan  de  l'Ai- 
ma Mater. 

Le  conseil  du  Club  Washing- 
ton se  compose  des  officiers  sui- 
vants: président  honoraire.  R. 
P.  G.  Marchand.  O.M.Ir-reetenr  : 
vice-président  honoraire'.  R.  P. 
A.  Carv,  O.M.*.  :  directeur,  R. 
P.  R.  Sénécal,  O.M.I.^reaident. 
James  Veale  ;  vice^président 
Hilton  Cannon;  secré 
tley  iPoater  •  conse^Ue^s,, 
Birnn  et  John  Corridan. 


E.  I.  F. 

On  recommande  au  pieux 
souvenir  des  Anciens  :  M-  Sé- 
raphin Choquette  "92,  dfteË 
dé  à  Ottawa,  le  4  août,  âgé 
de  66  ans;  M.  Lucien  Vali- 
quette  '22,  décédé  à  Ottawa 
le  19  septembre,  à  l'âge  de 
26  ans;  M.  Ernest  Valin  '91, 
décédé  à  Montréal,  le  29  no- 
vembre; M.  Wilfr^l  Bour- 
bonnais, '18,  décédé,  à  Otta- 
wa, le  4  décembre,  âgé  de  42 
ans. 


A  tous  ces  anciens.  "LA 
ROTONDE"  offre  ses  plus  sin- 
cères sympathies. 

» 


Çà  et  là 


»     „ 


Nous  souhaitons  les  plus  heu- 
reux succès  aux  doteurs  Horace 
Viau,  '24.  J.-M.  BUras,  *26.  et 
Telmond  Dufour,  '24,  établis  à 
Ottawa:  aux  avocats  Lionel 
Choquette  '29,  (è  Ottawa)  et 
Henri -Proulx,  *29.  (à  7/0ri- 
guaU. 

NOS  FINISSANTS  DE  1982 
Parmi  les  finissants  de  1932. 
MM.  T.  Deneanlt.  H.  Glbude,  H. 
Oodbout,  J.-E.  Martin.  -8. 
Owens,  J.  Richard.  R!  Rouleau. 
«ont  entrés  an  Grand  Séminai- 
re ;  MM.  C.  Berthiaume.  H.  La- 
pointe,  Ii.  Lalonde.  A.  de  G. 
Taché  ont  commencé  l'étude  da 
Droit;  MM.  E.  Auger,  J.-M. 
Cheput,  B.  Fortier,  G.  Leclerc 
choisirent  la  médecine;  MM. 
D.  Bronsseau.  E.  Baxter.  H. 
Clément,  L.  Byrne,  B.  Gélinas, 
O.  Matte.  L.  McCarthy,  H.  Me 
Closky,  N.  ODotmell,  W.  Of- 
Meara,  a  Prpulx,  V.  Walker 
étudient  la  Pédagogie:  M.  B. 
Mynn.  les  Beaux-Arts;  MM»  S. 
Charet,  R.  Maheu  sont  aux  Hau 
tes  Etudes  Commerciales:  M.  P. 
Marion  étudie  le  génie  électri- 
que et  M.  A.  Quévillon  snit  les 
cours  du  Collèfire  JkfcDonaW. 
MARIAGES 
uillet,  à  la  basilique 
.M.  l'abbé  A.  Secours 
1  mariage  de  Mlle 
Roir  >vee  M.  Philippe 
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La  Rotonde 


Rédacteur  ett  eiief: 
RENE      MBNâl» 


de  l'Université  d'Ott*wa 


rHILim     GaVGNON 


OTTAWA,  un  vÊpanm*  \nt 


*•« 


UX  DÉBATS 

FRANÇAIS 


avec  ïtfl 

«ton  d'un   <*"*fM,L  T^'T'L. 

notre  chaiwation"  ne  peut  HiliIV« 
supplantée  à  cause  de  «on  ! 
loppement  intellectuel  avan 
littérature  et  en  philosopha 
Lu  négative  sort  ▼ictor] 
de  la  lutte,  et  A.  Lafram 
gagne  le  titre^de  meilleur' 
leur. 

SUCTION     JUKIOR 

Lundi,  le  19  décraabre,  la|! 

tio»  junior  des  Débats  Fran 

tint  sa  séance  bimensuelle  i 

la  présidence  de  Roland  Pûh 


LA  VEIU.E  DE 

Noël  1872 

COfXBOB 


pression  de  notre  plus  cordiale  «rr 
accueil  fait  à  notre  modeste  feuille. 


r.tf«SSe»t  notre  eour.ge  «t  «ou.  P"-«t jfc  £""£*•"• 
ioW™»ô?T»nt  dans  U  voie  où  non»  non.  «o-m*.  en^ge 


la  suivante:  "La  part 
Canada   a   prise   à   la 


Le  t  décembre,  quatre  huma- 
nistes réveillent  le  souvenir  d'u- 
ne dispute  littéraire'   dont     les  - 

Souhaits  de  la  Société  de»  Débats 


(Traduction  dto  *****  Ja^J.  «■ 
Foran.  eiaaae  1«T1.  paru 
«Owr  de  décembre  !•»•) 


dans     le 


Vingt  ans  se  »**<  écoulé*  et 
ce  soir,  songtmnt  aux  jour*  où 


ÏM  question  au  programme  e,   ^ccMrê  Univ*r*ité  d'OUawa 

1    était  l'humble  coUège  St-Jo*eph, 


a-t-eile  bénéficié!  i'*fl»  U  f™""  tlSZS 

La  gauehe,     représentée    )  confrère*,  et  ^J*^*"^^ 

Roland  Qu«meJ  et  Henri     ]  ™  i«  ^  "*"  *^  £™. 

bord,  gagna  lu  victoirs  sur  t«f«  fjf  W^?£*l ffi 

droite,  défendue  par  René  «  ^  C'**~t  U*  va«€  âe.Noël      I» 

rîerc  et  Alfred  Leclerc   Rolj 
JDnMUMd-0 


Français 


Le  R.  P.  Binct,  O.M.I,  an- 
cien profesaeur  à  l'Université, 
vient  d'être  nommé  curé  de  la 
paroisse  «de  St- Albert;.  Alberta. 

-         -    ■• . 

M.  l'abbé  Elséar  Dania,  Ticai- 
re  à  Crysler,  noua  fit  le  plaisir 
d'une  visite. 

Grâce  au  R.  PVR»,  Lavigue. 
O.M.I.,  un  magnifique  radio  est 
maintenant  installé  dans  la  aal-"! 
le  de  récréation  des  grands. 
Plusieurs  "hauts  parleurs"  dis- 
tribuent la  musique  dansdiver-, 
ses  salles  avoisinantes. 

Le  4  décembre,  devant  les 
membres  de  la  Société  dea  Con- 
férences de  l'Université,  le  R.  P. 
A.  Leduc,  O.P..  donnsit  une 
causerie  sur 'L'Eglise  orîenta- 
Je"v  A  eette  occasion,  le  pro- 
fesseur Eugène  Leduc  fit  en- 
tendre  plusieurs  morceaux  de 
enant.  ^  _. 

Le  8  décembre,  fête  de  l'Im-' 
maculée-Conception,  patronne 
des  OblSts  et  de  l'Université, 
tous  les  professeurs  prirent  le 
dîner  au  réfectoire  des  élèves. 
Adalbert  Laframboi?e  et  Wil- 
liam  O'Shea  adressèrent  des  pa- 
roles de  bienvenue,  auxquelles 
répondit  le  R.  P.  Recteur. 

Le  R.  P.  D.  Poulet,  O.M.Ï..  a 

été  nommé     supérieur  du  Sco- 

\  lastiest  St-Joaeph     II     succède 

au  R.  P.  A?  Desnovers.  O.M.T.. 

aasistsnt  du  Supérieur  Généra» 

des  Oblats.   • 

»      -. 

Ordre  embarrassant 
Demain  le  lever  aura   lien 
à  6  heures.  Personne  ne  doit  ss# 
lever  avant  otite  heure." 


Ottawa,  le  2*  décembre  1W2.       jj 

M  le  Rédacteur, 

D  me  fait  grandement  plaisir  de  saisir  l'occasion 
qui  m'est  oflerte  comme  Président  de  la  Société  des 
Débats  Français,  de  transmettre  mes  souhaits  par  1  en- 
tremise de  "La  Rotonde",  organe  officiel  de  notre. So- 
ciété. , 

Les  voeux  que  Je  formule  de  tout  coeur  à  vous,  dé- 
Toués  professeurs,  et  à  vous,  (mers  confrères,  sont  ceux 
d'tme  bonne  et  heureuse  année. 

'voila  peut-être  une  vieille  formule  qui  se  rencontre 
sur  les  lèvres  de  tous,  mais  il  me  semble  que  c'est  en- 
core la  plus  expressive  dans  sa  simplicité. 

Ne  contient-ette  pas  tout  ce  qu'un  hoinmc  f^**! 

sirer:  le  Bonheur?    M«5$£fr%  g2f*  » 
c'est  avec  sincérité  que  je  vous  la  répète  à  tous  et  a 

chacun:  Bonne  et  Heureuse  Année.  

Hector  MONBTTE, 

Président. 


Fre*que  tous  ce**  q**  prirent 
}Mjrt  à  l'événement  que  je  uexs 
raconter  ont  été  dispersé*  eees- 
me  des  feuiUo*  «**  quatre  vents 
tkuciolet  plusieurs  d'entre  eu,r 
dorment  de  leur  dermor  som- 
meil. Je  ne  parlerai  pas  de  l  im- 
posant édifice  d'aujourd'hui; Je 
collège  était  alors  bien  humb •> 
comparé  à  l'Université"  actuclh 
Essayons    de    reconstituer     le, 

heux.         .'  ' 

L'aile  ouest,  la  partie  centra- 
le ou  sont  maintenant  le*  par- 
loirs, et  même  Valongs  i  Vailr 
i-jrt,  ^existaient  pa*.  Le  Frère 
l'poneu  tenait  ^sa  boutique  de 
iaillèUT  près  de  Ventrée  princi- 
pale,  oe    qui   réduisait   /|»1  w 


Hbor.UursH  à  tous  no»  Icctean^ rt  -*-!«« "^^  "*» 

dksioV  les  nuages  épais  que  dea  soucia  nonebrenx,  des  «^«P" 
îTmeeslU^  dea  trfetesU  profondes  «.^.^^CS^ 
aeeum^le.  s«  firm.ment  de  vos  âmes ;  ;  que  ^  ««j~S 
échsi>pé  des  splendeurs  d'en-haut,  brille  d^^\^J^l 
«andlssant  aux  regards- de  votre  raweu;  que  1  amour  eéieate 
cXs^  vos  coeurs  de  ses  saintes  ardeurs -que  •«-■««**; 
SqTvos  ïibres  les  plus  cachées  vibrent  **V™k^~î£ 
raccord  divin;  .que  votre  volonté  de-enre  ferme  dans  le  bu*. 

"«^^ttrel  an  étende  uur  vous  **£** W 
protSîon  'eonstanTT,  que  dan.  lu  route  ^\lZ^aTL  dmC 
courir  il  dirige  vos  pas,  écarte  les  •^^1"  î^ 
cultes,  prévienne  les  orage.,  féconde  vos. p"or^.T;°™l1JS!! 
oublier  les  épineacachées  sou.  le.  ro.es  af«^J««  hgMgS^r 

la  paix  et  le  bonheur  proups 


Noël  1872.  TouT'-ïè  monde  étéil 
ou  lit  à  fruit,  heure*  es  soir-là. 
A  onze  heures  les  éUve*  se  le- 
vèrent pour  aller  à  la  messe  de 
minuit.  Tous  à  pautir  du  Supé- 
rieur,  jusqu'au  dernier  Frère 
convers,  à  partir  du  plu*  vieux, 
jusqu'à*  plu*  jeune  élève,  de- 
vaient assister  à  cette  célébra- 
tion. Même  le  frère  Cooheypous- 
les  verrous  de  son  échoppe  et 


sa 


Souhaite  de  la  Société  dea  Conférences 


— — —" ■ 


- 


Ottawa,  15  décembre  1W2. 


M.  le  Rédacteur, 

"       "S'appuyer  sur  l'obstacle  et  s'élancer  plus  loin".    Ce 
vers  de  Smartine  serait-il  la  nouvelle  devise  de  la  So- 
t^  te  DéM.  français  de  l^^^^^toiie 
moment  où  une  crise  sans  précédent    ^    "J^S 
étT^t  le  monde  et  menace  d'ébranler  les fondements 
deV^JlKSm^lnstituUons,  la  Société  deaDébat.  fran- 
çais   -on  satisfaite  de  vivre,  s'entête  à  progresser    Voua 
qu^elleTonSe  «La  Rotonde".  ^Uca«on^emue^  bien 
vivante  et  susceptible  de  resserrer  ^J^^iiJlSt 
diants  actuels,  les  anciens  et  l'Aima  Mater,  ^^lairte 
de  la  Société  des  Conférences  est ^heureux  «J-*^ 
première  occasion  qui  Itfl  soit  offerte  ^J^^^, 
autorités  unlversiUires  et  aux  directeurs  du  Journal,  *» 
chaleureuses  félicitations;  cette  initta^ve  reeevra ,\  ap- 
Suon  et  rencouragement  "J™J^**?%  i 
costar  les  progrès  de  notre  université,  chàteau-fort  de  m 
pensée  catholique  en  terre  ontarienne.' 

Séraphin  MARION, 

Praaaéent. 
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grandeur  du  parloir '^ëbékt 
ic  qui  nous  occupe  se  déroula 
dans  l'aile   en  face  de.  la  rue 
Cumberland   et   de   l'éghse  Bt- 
Joseph.   L'infirmerie,   U   réfec- 
toire, la  chaufferie  et  la  cumne 
de  la  bonne  Soeur  Ublanc  oc 
rupment  le  ret-de-chaussee.  Au 
deuxième  se  trouvaient  la  cha- 
pelle, la  salle  d'assemblée,  le* 
appartements  du  Père  Taboret, 
te  bureau  de  l'économe  (le  R.  P. 
Mourait)     ainsi    qu'une    autre 
(fronde  salle.  Au  troisième  étage 
il  y  ovait  U  salle  d'étude.  Nous\ 
n'en  avions  qu'une  alors,  qut  è 
l'occasion  servait  de  théâtre.  Le 
Père   Chaborfl   gardait    Vétudc 
tout  en  copiant  de  la  musique, 
tandis  que  son  oeil  perçant  *e 
promenait  au-dessus  des     têtes 
de*  élèves.  Au     quatrième     se 
trouvaient  Us  chambres  des  Pè- 
re*; enfin  au  damier  nous  avions 
le  dortoir. 

Le  Pire  Adélard  Faford,  alors 
frère,  avait  charge  du  dortoir. 
Afin  de  mieux  vous  faire  com- 
prendre la  sUuasion,  je  tiens  a 
vous  dire  que  le  couloir  du  rez- 
dc-shaussée  qui  passai*  près  des 
fournaise*,  tanofuiemt  è  If  cui- 
sina et  delà  ébo*tu9$mt  dons  la 
cour  où  un  vioua  cheval  et  quel- 
«moutoienl  la  gar- 


se.  dirigea  vers  la  chapelle,  peu- 


T.a  RgPACTïOM. 

dont  que  le  Frère  allemand,  qui 
prenait  sam  des  foumenses  et  de 
la  cour  était  è  sa  place  dans  la 
mf,  H  *  avait  cependant  deux 
absents;  deux  prétendus  mata- 
des  —  l'un  AUc   Molette,  de 

Montréal;    l'autre,    ** 

n'est  pas  besoin  de  le  nommer, 
puisqu'il  a  depuis  longtemps 
ouitté  le  collège  et  on  ne  pour* 


TSUitc  à  la  pmfe  2) 


Souhaite  de  r  Association  des  Anciens 
élèves  canadiens-français 


.. 


St-Jean,  le  »  décembre  1W. 


1 


SSL 


Monsieur  le  Rédacteur,      (  

tes  heures  de  détresse  que  nous  tItoos  nous  r«m- 
„ent*1»us  cher..  11  me  semble,  le.  Hen»  fl»l  nous  i^to- 
£nt  à  notre  ALMA  MATHt.  et  M'approche  de.  FMej. 
"  ressens,  comme  Wen  d'autres.  m~  ««*»+** 
de  communier  a»ec  tous  le.  «ères  actueto  «**«*£; 
avec  le»  profeMeur^  dans  un  sentiment  de  r~°°^ 
sance  ruiale  et  de  pr*«mter  a  tons  me.  wuhatt.  pour 

""^rme^-mol  donc,  cher  *<»-«££  %£%  * 
il    ir  lliinfi  de  votre  Journal  pour,  d'abord,  *******£* 
K^tueUde  leur  honne ^ten-e.  ch^ue^U  ,ue  J£ 
•u  l'occasion  de  Tenir  en  contact  aTec  eux.    « 
so\mXà  Wus,  pmx.  bonheur  et  succé.  d«».  leur,  étu- 

**  Aux  ancien..  Je  *)uhalU  sant«  et  «««W^»  » 
terrible  épreuve  que  nous  traversons  en  «■»!*•* 
à  wua  de  mon  temp^  en  particulier.   <W6-»l>.  1« 

et  JSJXiï**.  O-  dé.loln  ou  de  pré^.  concoure^ 
I  lormer  la  belle  JeuneMe  dont  Je  «us  «g».  *«™ 
reiprLlon  de  mon  «Unlratton  et  me.  meilleur,  voeux 

de  peraévérance  et  de  wnté.  a>i«r*er 

Avec  m«i  remerdemenu.  Je  vous  prie  J»**1*^- 
monsieur  le  Rédacteur,  me.  voeux  les  meilleur.,  pour 


,1 


et  votre  famille. 


M  -À.  BABOURIN,  MJ>. 

^'  -  rff;  président. 
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Souhaita  de  rAsooetatioa  régionale 
des  Anciens  élèves     / 


Ottawa,  le  15  décembre  1032. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Comme  président  4e  l'Aseodattoc  régionale  des  An- 
ciens, de  l'Université  d'Ottawa,  je  use  fais  an  agréable 
devoir  de  souhaiter  aux  lecteurs  de  "La  sgsfcmoV  une 
année  à  la  lois  Joyeuse  et  prospère. 

Fondée  pour  répandre  A  une  Idée  de  cohésion  et 
d'harmonie,  notre  association  espère  bientôt  réonir  dans 
la  poursuite  d'un  même  but,  les  anciens  de  notre  région, 
puis  ae  Joindre  aux  autres  groupes  déjà  constitués  ou  à 
constituer. 

Jfotre  Aima  Mater,  plus  encore  que  les  autres  univer- 
sités canadiennes,  a  besoin  de  cet  appui  de  tous  ceux 
qui  lai  doivent  leur  éducation. 

Aussi  notre  nouvelle  Association  est-elle  aère  d'oX- 
frir  l'hommage  de  sa  plus  vive  gratitude  au  Rév.  Père 
Recteur  et  à  tous  ceux  qui  lui  ont  donné  leur  concours 
dans  cette  belle  et  promettante  entreprise. 

Veuilles  agréer,  M.  le  Rédacteur,  avec  mes  meilleurs 
voeux  peur  l'année  nouvelle,  l'assurance  de-sac  conaidé-  . 
ration  la  plus  distinguée. 

J.  L.  CHAfeOT,  MA-,  MJD.,  FA.CB..  CP. 

Président. 


Comme  ils  descendent  à  wP 
firmerie  la  xnaour  essai* 
"  S*uctm*" 4*  Js  smsv  msx- 
se.  En  quelques  instants  nos 
deux  malades  sont  au  Ut  et  selon 
toute  apparence,  dorment  pro- 
fondémemt. 

Voilà  pour  le  premier  acte  as 
cette  comédie,  Le  second  fut 
plus  tapageur.  J 'essaierai  de  le 
•acomter  mussi  brièvement  et 
aussi  clairement  que  possible. 
Sam  doute  U  y  a  nombre  de  dé- 
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changements  mnYont  lieu.  Foire  lie  è  U  fois  de  soustém 
punit  collège  s'est  qarandi  pour  tes  et  plaissmts^  celui  qui 

deîknir  '  l'une  des  principales 
universités  du  continent.  Beau- 
osai»  des  étudiants  d'alors  re- 
mettent encore  le  courant  de  la 
rie;  Us  uns  à  une. rame,  Us  au- 
tre» mWautre.  Quelque*  uem  sont 
tombée  par-dessus  ttord  et  mut 
été  emportés  par  le  courant,  et 
sont  aujourd'hui  oublié*.  Vue 
vmgtamo  au  plus  sont  encore 
moantsj  ai  si  quelques-une  d'en- 


I**, 


oi"*  rappelle 
noms  et  leurs  figures.   Si  em 
<ju  un  doute  de  V authenticité 
ce  récit  Ami  à  la  hâte,  il  né 
qu'un  témoin  qui  n'a  sûrt{ 
pas  perdes  la  souvcnafiïrd* 
le  merveûlemse  nuit;    le 
Chaborel  umui  rendre  ti 
ge  de  tout  cola. 


Souhaite  de  la  Société  des  Débats 

Anglais 


— I — 


Ottawa,  Deoember  ISth,  1932. 
Dear  Edltor , 

It^is  my  permission  and  my  ptoasure  upon  this,  the 

dawn  of  a  new  year,  to  extend  to  ail  our  Prench  confrè- 
res greeUngs  and  good  wishes  through  the  officiai  French 
newspaper  of  the  pniversity  "La  Rotonde".  At  the  out- 
set  may  I  express,  in  a  few  words,  my  appréciation  and 
my  sincère  thanxx  to  those  responsible  for  this  courtesy 
to  me. 

Iftwn  the  advent  of  another  year  we  look  forward 
upon  many  undertankings  with  the  bxightest  hopes  and, 
not  without  cause,  with    considérable    confidence.    As 
worthy  studenU  it  is  our  purpose  to  repeat  what  has 
been  accomplished  in  the  past  and,  if  posible.  with  a 
greater  degree  of  success.    Althougii  it  is  true  that  the 
past  taxes  care  of  itself  yet,  before  lt  too  has  gone  into 
oblivion  I  thinx  we  wouM  do  well  to  note  some  of  the 
achievements  of  our  Prench  students  during  the  past 
year.    In  doing  so  it  will  be  possible  f  or  me  to  mention 
only  several  of  the  more  noteworthy  aocompUshments. 
Both  the  Prise  Debate  and  the  more  récent  annual 
play  reflected  the  deep  interest  which  the  public  taxes 
in  the  efforts  put  forth  to  accomplish  thèse    successes. 
Then  again  the  capturing  of  the  Archbishop  Villeneuve 
Trophy  In  tbe  Inter-University  compétition  once  more 
attested  tbe  crédit  due  our  Prench  représentatives.  Upon 
such  achievements  as  thèse  may  I  be  permitted  to  ex* 
tend  to  you,  our  Prench  fellow  students,     my    hearty 
eongratulations  and  also  my  wish    that    success    may 
attend  your  every  effort  during  this  year  lust  as  it 'has 
during  the  past. 

Eugène  DORION, 
Président. 


iaHs  depuis  longtemps  oubliés.     tre  eux  Usent  ces  lignes,  éh  se 
Comme  tout  ici-bas  doif  finir,   rappelleront  probablement  beau- 
la  messe  me  minuit  eut  aussi  sa  coup  d'antres  souvenirs  de 
fiu\  Vers  orne  heure  et  demie  les   ' 
clives  se  rendaient  au  dortoir. 
A  deux  meures  tout  le  momie  est 
on  oit  et  ternies  un  lumières  sont 
éteintes  excepté  celle  de  la  "cel- 
lule" du  frère  Fafard  qui  de- 
vait  lire   ou  prier.     Comme  H 
s'apprêtait  à  fermer  son  livre  et 
se  mettre  ou  Ut,  le  veau  loues 
vn  beuglement  qui  retentit  par 
tout  ko  dortoir.  "Bem>h!  Bawkî 
Bawkl"  JJn  silence  Me  mort  rè- 
gne dans  lm  omUe  et  les  plus  har- 
dis retiennent  leur  haleine.  Vn 
second  beuglement  jette  la  ter- 


tre chère  Aima  Mater.  Le  -ggomfi. 
et  sympathique  coeur  du  Père 
Tabnrot  est  depuis  retourné  eu 
cendres;  le  Père  Fafard  crt  dans 
une  tombe  de  martyr  dans  le 
Nord-Ouest;  le  Frire  Cooney 
dort  dans  le  -silence  d'une  fosse 
bénite;  Jamet  Burns  —  devenu 
plus  tard  prêtre,  dont  la  corde 
servit  à  attacher  le  voau  -^  est 
depuis  longtemps  retourné  au 
^tfjartrandT^Oy,  eî\rç,*il>i. sieurs 


LA  VEILLE  DE 
NOËL  1872 

(«uite  de  la  première  page) 
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rait  plus  lui  demander  un  comp- 
te rendu  des  événements  de  cet- 
te nnti-lù  — .  Ces  deux  élèves  en 
question  étaient  à  l'infirmerie. 
NatureUemeut,  le  son  de  la  clo- 
che les  éveilla;  le  brmt  des  cen- 
taines de  pas  les  secoua.  Ils  ti- 
rèrent parti  de  leur  insomnie  en 
complotant. 

C'était  mu  milieu  de  la  nuit. 
On  ne  voyait  que  quelques  lu- 
mières par-ci  par-ld,  c'était  un 
tvmpe  idjal  pour  faire  un  voya- 
ge d'exploration  dans  le  collènr. 
Qui  peut   las   en    blâmer?   U% 
gardons  ont  toujours  été  et  se- 
♦  ont  toujours  curieux.  Jauy  plan 
'■■•**'■*#*  organisé  et  vite  mis  a 
exécution.    Ils   quittent    Vinfir- 
merie,   s'avancent  avec  précau- 
tion, et  font  un  court  arrêt  de- 
vant les  fournaises  pour  écouter 
le  chant  de  lMt Adeste'*  venant 
de  la  chapelle  au-dessus  de  leurx 
ttées.  Ensuite  ils  passent  succes- 
sivement mu  réfectoire,  a  la  cui- 
sine, et  finalement  Us  arrivent 
dans  la  petite  cour.  Là,  exposés 
sas  intempérie*    d'une    froide 
nuit  de  décembre,  ûs  trouveront 

Vrsbsétmi.  fru  de  ssmpaosion, 


deux     charitables  garçons 
réussirent  à  faire  entrer  do  for- 
et le  pauvre  animal  dansrla-cui- 
tine.  fuis,  sous  l'impulsion  sans 
doute  de  quelque     démon,     Us 
Vcntratncrcnt  jusque  'dans     le 
corridor  des  fournaises,  et  fina- 
lement ils  atteignirent  l' infirme- 
rie. Lè9  le  veau,  commençant  à 
***tir  l'effet  de  la  chaleur  té- 
moigna l'irrésistible     désir     do 
gambader   et    de    célébrer   "en 
veau"  la   veille  de   Noël.    Ceci 
n'était  pas  dans  le  programme, 
mais  que  pouvaient  faire  deux 
élèves  avec  le  pauvre    animal  f 
K 'avaient-ils  pas  un  "éléphant 
blanc"  sur  les  bras* 

L'un  d'eux  suggéra     de     le 
monter  ê  l'étags  supérieur.  Hop! 
mt  httut!  Mais  arrivés  au  pre- 
mier étage,  ils  se  voient  en  grand 
danger  d'être  pris.  Alors  Us  trat- 
nent  leur  proie  au     deuxième, 
pws  au  troisième  et  enfin  au 
quatrième  étage  Les  voilé     au 
dortoir.  Heureusement  la  porte 
*  'est  pas  fermée  à  clé,  et  ils  font 
entrer  le  veau.  Alec  trouve  une 
corde  autour  de  larnaVs  du  pau- 
vre Jim  Burns.  et  attache  le  venu 
su  pied  du  hit  dm  Père  kHfard. 
Avec  urne  partie  du  rideau  bleu 
^kac  qui  entoure  le  Ut~9t  la 
tmHe  de  toiletie  du  surveillant, 
nos  deux  héros  couvrent  le  veau' 
ot  go  rôtiront  mtement  si  sans 


'sfna 


reur.  "Bilencet"  crie  le  frère. 
"Boum!"  répond  le  veau.  A  ce 
moment  tout  le  mande  est  assis 
dans  son  Ht  et  s'il  eût  fait  clair 
l'on  aurait  pu  voir  la  stupeur 
jointe  sur  tous  Hes  visages.  Le 

1  frire  est  sur  Us  nerfs.  Il  crie: 
**Je  jsous  cannois;  je  reconnais 
bien   colon  qui  fait  le     veau". 
"Bàwh!  Bawh!"  répondit     le 
veau.  "Vous  ailes  vous     faire 
mettre  à  La  ports",  crie  le '  frè- 
te. "Basehl  hal  hmJ"  beugle  le 
veau.  C'en  était  trop!  Vn  hur- 
lement général  se  fait  entendre 
par  tout  le  dortoir  et  réveille  le 
l'ère   Tabaret   qui  os     trouvait 
trois  étages  plus  bas.  fendant 
ee  temps-lâ,  d'uni  manière  ou 
d'une  autre,  le  voau  réussit  à  se 
détacher  et  d'un  bond  U  s'en- 
fonce dans  les  rideaux  appor-\ 
tant  avec  lui  rideau,  corde,  bar- 
re de  fer,  etc...  Affolé  il  se  met , 
à  sauter  dans  les  allées  et  psr-' 
dessus  les  lits.  Aussitôt  quaran-' 
U  gamins  en  robe  de  nuit  lui\ 
donnent  la  chasse.  Les  garçons' 
lancent  des  hourras,  le  veau  sue, 
souffle  et  beugle.  Le  diable  rè- 
gne en  maître  pendant  une  diml 
zaine  de  minutes.  Enfin  on  réus- 
si à  captiver  la  pauvre  bête.  Ce 
n'est  pas  tout,  U  fanait  le  des- 
cendre. Le  '"frire,  la  lampe  en 
wain,  bat  la  marche;  une  ving- 
taine d'élèves  —  en  blanc  —  f*à- 
vent  en  escortant  le  veau.  Ima- 
c.inex*vous  cette     procession,  i 
deux  heures,  par  un  matin  d'hi- 
ver, descendant  l'escalier  du  col- 
lège I  Les  ecclésiastiques  enten- 
dant le  vacarme,  en  bonnet  de 
nuit,  viennent  mettre  le  nez  à 
leur  porte  pour  voir  défiler  U 
cortège  fantastique  et  tapageur. 
A  l'étqge  du  parloir,  on  rencon- 
tre le  pmuvre  cher  Père  Taba- 
ret. Je  m'oublierai- jamais  l'ex- 
pression de  sa  figure.  Comme 
i  exigeait  la  gravité  des  circons- 
tances U  gardait  un  siUncs  sé- 
vère et  mêlé  d'étonnement.  Sa 
figure     ressemblait    à    un    ciel 
d'orage  mu  soleil  couchant     tel 
que  Claude  Lorraine  mimait  è 
peindre.  tDss   nuages    noirs    de 
colère  obscurcissaient  son  large 
front  :  pendant  que  sous  ses  pau- 
pières touffues  deux  yeux  lan- 
(aiont  des  rouans  d'une  guité  in- 
contrôlable. Incapable  de  garder 
»  gravité  que  commandait  les 
circonstances,  il  tourna  las  ta 
Ions  et  rentre  dans  oa  chambre. 
C'en  était  fait  du     sommeil 
pour  cette  nuit-lé.  Le  lendemain 
sa  récréation,  à  la  table  et  me- 
né jusqu'au  coucher  en   parla 
me  l'aventure  de  voau.   On  as- 
*«*«  de  découvrir  les  farcemrs:\ 
mats  il  ms  sembla  qu'on  trouvai 
le  tour  m  bon,  qu'on  ne  poussa] 
p*s  l'enquête  plus  loin.   C'est \ 
«net  que  fut  fétéo  la  veille  *V< 
ce  Noël  1872  dans  U  vieux  ceW- 
*«.  Depuis  ot  tempo  beaucoup  de 


^fïon  représentant  dù"quar- 
à  ty  A  la  commission  des 
se  séparées  d'Ottawa  ;  à  M. 
sil  taiid  Larose,  '09,  nommé 
a  »ar>  des*  laboureurs  de  la 
ce  d'Ontario;  à  M.  A.  De. 

H '09,  élu  maire  de  Ste-An-  * 
Belle  vue  ;  à  M.  Joseph  La- 
i,  '18,    nommé  inspecteur 
coies    pour  Olengarry  ;     à 
George»  Gouin,     '10.     des 
-Rivière»,  et  Jean  Qenest, 
l'Ottawa,  jiomraés  conseil- 
3u  Roi  au  Québec;  à  MM. 
îl     Cboquette       et     Hep  ri 
Ix,  '29,  appelés  au  barreau 
tario;     à  M.'Léopold     Rî- 
'  '23,     élu  président  de  la 
on  St -Charles  de  ?'as*ocia- 
St- Jean-Baptiste    d'Otta- 
à  M.  Augustin  Potvin,  '18, 
président  de  la  section  Ste* 
ville     de     l'association     St- 
-Baptiate  d'Ottawa;    à    M. 
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Wilfrid  D.  St-Cyr 
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Ouvras*    garanti. 
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SU 


dieux,  O.  M.  I.  et  MM.  Louis  et 
Roch  Cadieux:  M.  A.  Arviaaia: 
MM  Lionel  et  Lomer  Lafond. — 
De.  leur  soeur:  MM.  Emile, 
Pierre  et  Arthur  Rocque:  M. 
l'Abbé  T.  Deschampa.— De  leur 
frère:  MM.  Hector,  Aimé,  Bu- 
gène  et  Henri  Valin  ;  M.  Gusta- 
ve Smith. 


IL?, 
On  recommande  au  pieux 
souvenir  des  Anciens  :  M.  Sé- 
raphin ('hoquette  '92,  décé- 
dé à  Ottawa,  le  4  août,  âgé 
de  68  ans;  M.  Lucien  Vali- 
quette^»,  décédé  à  Ottawa 
le  19  septembre,  à  l'âge  de 
26  ans;  M.  Ernest  Valin  ;9L,; 
décédé  à  Montréal,  le  ^9  no-, 
vembre  ;  M.  Wilfrid  Bour- 
bon  nais,  '18,  décédé  i  Otta- 
wa, le  4  décembre,  âgé  de  42 


boys  «  ret^ïi  &$*£&  l^SS^Sà  &&£ 
W  thelr  heart. 

Dear  Editor.—ideas  hâve  flourished  in  the  columns 
of  La  Rotonde",  ideas  that  we  trust  will  be  read  and 
niedltated  by  philosophera  and  ftrst  fnrmers,  by  sports 
and  social  sclentists;  Ideas  that  will  surely  eraspto- 
gether  harmoniousry  au  the  .students,  graduâtes  and 
undergraduates,  of  the  University  of  Ottawa 

notWtoeWfon^° 22  ÏÏÏL01*  8Ug«e8tlon  «*  *at  **-it's 
%Z£î  Î2S J  *****  **«e  paper  that  weilds  the  ln- 
^f^t^1  *mr  feW  ****'  Sathering  worthy 
JrLJÏÏ?    ?22    ^  P"™  *»  *»t  of  champions  in 

™2ÏK!  Sclenoc'  ^^  •"*  **>«*-  Sonate  an 
Appropriate  verse  —  m"v 


Thinx  naught  a  trifle 


Though  lt  small  may  appear. 
Small  sands  make  mountains, 
Moments  make  the  year. 
This  is  but  the  humble  tribute  of  admiratinn  «nn 
congratulation  for  you  by  an  older    orf^nu^on?  ï£ 

Inn  ^t70;  •"•  Mtor  ***  **».  the  best  of  suwss 
and  food  lucx  In  your  scholarly  undertakto«:        ^^ 

Let  once  more,  on  behalf  of  the  o   u   A   A 
gratiuats  you  and  wish  you  a  Happy  New  Year.      ' 


con- 


Eddle  BARNABE, 

Président. 


Souhaite  du  "Warfmigtoii  Oub" 


Dear*Bditor,  <***"*>  Deoember  15th,  1M2. 

Xn  a  spirit  of  sincère  and  hearty  sood-wf n  »•  su» 

Ptaee  and  joy  of  heart  they  knew 
ahaphern  folk  and  wise  men  too: 

May  peaceand  ioy  as  surely  bide 
With  you  thte  Messed  <?hristmastide. 

James  VEALE, 

Président. 


/ 


L 


- 
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Rédacteur  en  cékC 
Rsassfcur  adjoint: 
IMSceleura.  Pr» \mt Ht Vmmaos. 
Psm\ 


Propos   littéraires:    Jean 
Chronique   aaoaicale:    Gérard   Cha- 

vètte 
Aet«Mais  sportives:   Tm 

s  al  mi  n  lit  rat  loi 


Gage**» 


Becxétsist  '. 
Gérant      « 


AraoAe  Perrter. 


Gérants  de  drctOatàon: 
ttar 


*W- 


Tjve, 


,  >UX  DÉBATS 

FRANÇAIS 

Le  t  décembre,  quatre  huma- 
nistes réveillent  le  souvenir  d'u- 
ne dispute  littéraire  dont  les 
échos  retentissent  encore  à  nos 
oreilles.  "La  vogue  de  Maria 
Chapdelaine  est-elle  justifiée 
par  sa  valeur  intrinsèque?" 

Le  premier  orateur  de  l'affir- 
mative, Roger  BeUefeuille,  fit 
ressortir  la  valeur  psychologi- 
que de  Maris  Chapdelaine. 
"C'est  avant  tout,  dit-il,  une 
oeuvre  réaliste  par  la.  composi- 
tion et  évoeatries  par  les  senti- 
ments qu'elle  communique  aux 
lecteurs." 

L*  négative,  avec  Félix  Le- 
clec,  contenue  la  discussion.  Il 
montre  que  des  circonstances  fa- 
vorables plutôt  que  le  mérite  de 
..l'oeuvre  ont  faeilité  cette  rapide 
diffusion  du  roman.  En  second 
lieu,  ls  scène  où  nous  promène 
Louis  Hémon  ne  peut  satisfaire 
l'oeil  du  lecteur  averti  et  con- 
naisseur. 

Lionel  Desjardins,  de-  la  droi- 
te, complète  la  thèse  de  son  col- 
lègue par  une  série  de  preuves 
décisives.  Il  explique  le  carac- 
tère symbolique  de  Maria  Caap 
déisme  prenant  soin  de  montrer 
la  présence  de  ce  symbole  dans 
le  drame  touchant  qui  se  dé- 
roule dans  un  décer  bien  cana- 
dien. 

Le  débat  prend  fin  avec  le 
discours  de  Robert  Benoît  Le 
dernier  avocat  de  la  gauche 
s'attaque  surtout  aux  personna- 
ges dn  romnn.  La  peinture  des 
caractères  est  souvent  trop  exa- 
gérée et  en  consévfjeuce  la  vo- 
gue de  Maria  Chapdelaine  ne 
saurait  être  justifiée  par  le  mé 
rite  de  l'oeuvre  elle  saême. 

Le  verdict  des  juges  favorise 
la  négative  et  R.  BellefeuiUe  r.> 

[çoât  le  prix  destiné  au  meilleur 

[orateur. 

x     .    *        a 

Le  13  décembre,  le. sujet  du] 
i  débat  se  posait  comme  suit  :  "La 
civilisation  orientale  est  appelée 
à  supplanter  la  civilisation  oc- 
cidentale." Quaire  philosophes 
Léo  Laourèville  et  Alb.  Cnaav 
berlsnd  pour  l'affirmative,  et 
Jean  Paul  Dcatage*  et  Adslbsrt 


Lafraabpise  pov 
étaient  aux  pris»  ; 

Léo  Landreville  débute.  Il  ba- 
se sa  thèse  sur  la  définition  du 
terme  "civilisation".  Après  use 
analyee  comparée  de  l'état  de  la 
morale  eaea  Isa  peuples  d'Occi- 
dent et  ceux  d'Orient,  l'orateur 
conclut  à  Je  aupériorité  de  la 
morale  des  Orientaux. 

Jean-Paul  Desloges  répond  à] 
sou  adversaire  eu  affirmant  que 
le  christianisme,  ssavegarde  de 
nette  société,  ae  peut  céder  sa 
place  à  la  débile  religion  pan 
théiste  eu  honneur  àmnm  les  pays 
a  Oient 

Le  deuxième  orateur  de  l'af- 
firmative, Albert  CliaatbcrUnd, 
s'occupe  du  point  de  vue  social 
et  intellectuel. 

U  nous  fait  un  tableau  bref 
et  précis  de  l'avancement  de 
l'industrie,  de  la  culture  des 
sciences  et  des  arts  chez  les  Chi- 
nois et  les  Japonais.. 

Adslbert  Laframboise,  dans 
sou  style  imagé  et  avec  la  préci- 
sion d'un  "sage",  prouve  que 
notre  civilisation  ne  peut  être 
supplantée  à  cause  de  son  déve- 
loppement intellectuel  avancé  en 
littérature  et  en  philosophie. 

La  négative  sort  victorieuse 
de  la  lutte,  et  A.  Laframboiec 
gagne  le  titre*de  meilleur  ora- 
teur. 

J.  B. 

uonost   JUKIOR 

Lundi,  le  19  décembre,  la  see- 

tioa  junior  des  Débets  Français 
tint  ss  séance  bi  mensuelle  sous 
la  présidence  de  Roland  Pureeil. 
La  question  au*programme  était 
la  suivante;' "La  part  que  le 
Canada  a  prise  à  la  Grande 
Guerre,  lui  a-t-efle  bénéficié  t" 

La  gauche,  représentée  par 
Roland  Quesnel  et  Henri  Du- 
bord,  gagna  la  victoire  sur  la 
droite,  défendue  par  René  Car 
rière  et  Alfred  Leclere.  Roland 
Quesnel  fut  déclaré  le  meilleur 
orateur  du  débat.  Les  juges 
étaient  Jacques  Bonneau  et  An- 
dré! Chevrier. 

Carme  1  Lauxon  donna  une  in- 
téressante    conférence  sur  ""Le 
Radio".  Les  décl amateurs  de  la 
séance  furent  H.  Jasmin,  H.  Le 
clerc  et  J.  C.  Régimbald. 

R.P. 

s  • 


C&romqtie 
Pfuiosophiqae 


Au  mess  de  décembre,  notre 
«'Séminaire"  a  le  plaisir  d'en- 
tendre, trois  conféreneea,  dont 
deux  en  anglais,  par  Edwiu 
ConaoQy  et  Michael  Devine,  et 
nue  en  français  par  François 
tlievrier. 

La  conférence  de  S.  Qennolly 
a  lieu  le  4  décembre.  Il  étudie 
la  question  de  "La  ooaoordanoe 
^e  l'action  divine  et  de  la  li- 
berté humaine",  en  exposant  les 
trois  opinions  les  plus  eouran- 
tes:  de  l'école  de  Mou'na,  celle 
de  Bannes,  et  la  théorie  Cajeta- 
no  Thomistique.  .  La'  première 
opinion  est  ls  moins  acceptée 
tandis  que  sur  les  deux  autres, 
"doctores  scinduntur". 

Le  H  décembre,  François 
Chevrier  présente  le  second  tra- 
vail du  mois,  sur  le  "Scepticis- 
me". Le  conférencier  divise  ia 
question  en  deux  parties  :  le  dou- 
te universel,  et  le  doute  de  Des- 
caries..  . 

Le  doute  universel  est  absur- 
de et  se  réfute  facilement.  Le 
doute  cartésien,  malgré- les  in- 
tentions dogmatiques  de  son  au- 
teur est  aussi  universel,  et,  par 
conséquent,  aussi  dangereux  que 
le  premier. 

Le  travail  de  M.  Devine,  une 
page  de  l'histoire  de  la  philo- 
sophie anglaise,  est  intitulé:  "I- 
déalisme  et  Néo- Réalisme".  En 
1875,  un  philosophe  anglais, 
Bradley»  reprend  la  vieille  thé- 
orie de  l'idéalisme,  déjà  discutée 
entre  Aristote  et  Platon  dans  ls 
Grèce  antique. 

Cette  théorie  ne  manqua  "pas 
de  soulever  beaucoup  d'objec- 
tions. C'est  ce  qui  explique  la 
réaction  réaliste  qqi  se  fit  sentir 
vers  1900  sous  la  direction  de 
James  et  de  Perrv. 


COLLÈGE  MATBIEU 


Et  un  enfant  était  mort . 

FksoMmont  dédié  par  l'i 

_  à  •  amis  lniisii  oui  lia 

ge  «odornu  dans  ls  fiataaeur  à 

l'aube  du  4  dScambre  nu,  a 

rajrs  de  11 


5  *  L*Jfr*  %"*  ï"****  *,U|>  û  n  '*u*t  «u  'à  l 'aurore  . 
De  rage  ou  notre  eoeur  regarde  l'avenir; 
H  est  mort;  mais  pour  nous  il  est  présent  vm 
Puisse  en  nos  coeurs  jamais  son  image  ternir 

Gérald  était  son  nom,  et  son  front  était  noble; 
Au  fond  de  ses  yeux  noirs,  pleins  de  limpidité, 
L'on  voyait  de  son  coeur  l'aversion  pour  l'ignoble 
Sa  foi  simple  en  son  Dieu,  sou  humble  charité. 


n  n'avait  que  quinlé  ans,  et  pour  le  sacrifiée 
Son  fime  sans  souillure  était  à,  s'offrir; 
Mais,  avant  que  Satan  ce  beau  lis  ne  flétrisse 
Marie  est  descendue  ici-bas..  Je  cueillir. 


A  rattrere  du  jour  où  la  Vierge  Mari« 
i^ut  du  msl  préservée  en  sa  conception, 
Oerald  rendit  à  Dieu  les  armes  de 
Kt  en  sa  volonté  mit  as  consolation. 


sa  vie, 


' 


t. 


Jésus,  pour  présenter  à  sa  Mère  sans  taches 
JJn  bijeu  sans  pareil  à  l'aube  de 'ce  jour 
Ordonna  aux  anges  de  couper  ses  attaches 
Et  d  emporter  cette  ime  4  l'étemel  séjour. 

Gérald,  ton  souvenir  présent  à  nos  mémoires 
8  'effacera  -t  -il  donc  dans  un  futur  prochain  f 
fJorame  de  ce  monde  passent  les  vaines  gloires, 
Jj  oubli  t  enlèverait  à  nos  coeurs  dès  demain,! 

Souvenons-nous  de  lui,  nous  qui  restons  sur  terre, 
Prions  pourrie  repos  de  ee  frère  parti, 
Car  3  noua  a  promis  l*aide  de  sa  prière, 
Et  d'être  auprès  de  Dieu  notre. fidèle  appui 

Ahl  puissions-nous  toujours,  te  prendre  pour  modèle, 

Et; vivre  comme  toi  sous  la  loi  de  Jésus; 

Afin  qu'.éient  restés  à  l'Eglise  fidèles;  . 

Nous  puissions  te  rejoindre  au  séjour  des  Erus.  » 

E.  BELANGER. 


SOCffiTÉ    DES 
^ONFÉRENO 


44 En  Terre  Canadienne". 

La  séance  du  11  décembre  hit 
rehaussée  par  la  présence  de  8. 
E.  Mgr  A.  Cassulé,  délégué 
apostolique.  Deux  pièces  de 
Chopin  furent  brillamment  exé- 
cutées au  début,  par  Mlle  Marfe- 
Paule  Lefort,  pianiste. 

Le  R.  P.  B.  Mailloux.  O.P., 
Régent  des  études  au  Couvent 
des  RR.  PP.  Dominicains,  en 
trois  points  bien  choisis,  nous 
présente  le  conférencier.  Il  ré- 
sume sa  vie  en  trois  dates:  aa 
naissance,  son  ordination,  sa  vie 
montante;  trois  noms:  Baie  St- 
Paul,  ss  paroisse  natale,  Québec, 
sa  vie  de  jeune  homme,  Ottawa, 
à  l 'Université;  et  enfin  trois 
amours:  1  Eglise,  sa  famille  re- 
ligieuse, ls  terre  canadienne. 

Le  conférencier,  le  R.  P.  Geo 
Simard,  O.M.I.,  après  avoir  re- 
mercié le  R.  P.  Mailloux,  débute, 
en  nous  racontant  l'histoire  de 
la  conférence.  Avec  sa  bonhom- 
mie  habituelle,  il  nous  fait  re- 
marquer que  le  titre  indique  ue 
sujet  fort  étendu  en  ces  '  trois 
petits  mots  "En  terre  canadien 
ne'  :  "C'est  du  génie  latia  ', 
dit-il.  Puis  il  expose  son  sujet 
comme  suit:  les  langues  et  les 
races  dans  l'Eglise,  point  de  vue 
religieux;  la  langue  et  la  race 
dans  l'Eglise  du  Canada  eu 
rapport  avec  1  *Etat,  point  de 
vue  politique;  la  langue* et  la 
race  dans  l'Eglise  et  avec  le 
pays,  point  de  vue  ethniq 
"Les  trois  Unités ",  fait-il 
marquer  «en  souriant. 

Peur  terminer  la 


àoiree  a 

l'Université 


Le  dimanche,  11  décembre,  la 
Société  des  Débats  Français 
présente  à  un  très  nombreux 
auditoire  ss  deuxième  soirée  de 
famille. 

I/orchestre  de  l'Université, 
dirigée  par  le  R.  P.  A.  Piquet- 
te, O.M.T.,  interprète  avec  brio 
des  pièees  d'Isenmann,  de  Gou- 
nod  et  de  Vei'di. 

Dans  «ne  instructive  confé- 
rence, Raoul  ,Gauthier  fait  voir 
la  valeur  probante  des  miracles 
accomplis  à  Lourdes. 

Paul-Emile  Rolland,  Lionel 
Croteau  et  Roknd  Carrier  don- 
nent avec  euccès^ées  déclama- 
tions bien  choisies. 

L'extrait  de4*  l'Aiglon  ',  où  le 
Duc  (A.  Perrier^  reproche  la 
trahison  de  Marmont  (R.  Ga 
guer)  et  où  Flambeau  (J.-P 
Desloges)  étsle  son  patriotrs 
m*,  est  longuement  applaudi 
des  auditeurs. 

Des  artistes  viennent  à  leur 
tour  apporter  le  précieux  con- 
tours de  leurs  ta' enta.  Jf.  Ossar 
Barrette,  accompagné  par  M. 
Wjlfrid  Oharette,  chante  "Les 
Mamans",  "Etre  joMe,  être  bel- 
le", ''Les  Vieilles  de  Ches- 
nous",  et  "Y'a  des  loups,  Itu- 
guette''*  M.  Henri  Davidson, 
violoniste,  joue  plusieurs  nièces 
de  son  répertoire,  accompagné 
par  M.  le  professeur  Emile  Ri- 
chard. 


Casaulo  nous  raconte  quelque* 
impreMsÎpns  de  son  voyage  à 
Rome  où  Sa  Sainteté  Pie  XI 
accorda  une  "médaille  d'argent  à 
son  effigie  pour  récompenser  la 
Société  des  Conférences  de  l'U 
niversité   d'Ottawa. 

On  se  sépara  iprèa  une  béné 
diction  de  8.  B.  le  délégué. 


NOUVELLES  - 
"Habemus  Pontificem":  Mgr 
A.  ^lelanson,  cet  élu  de  Dieu, 
homme  remarquable  par  sa  pié- 
té, doctrine  et  action.  S  étant 
dépensé  sans  compter  pour  la 
jeunesse  acéjistc  aeadienne,  il 
ne  manquera  pas  d'être  pour 
notre  institution  un  père  et  un 
guide.  Quittant  son  héroïque 
patrie  à  la  veille  de  reconquérir 
tous  ses  droits,  semeur  infatiga- 
ble, il  jettera  à  pleines  mains  la 
note  optimiste "  et  combattive 
dans  les  rangs  de  notre  jeunes- 
se ''canadienne-française.  Dans 
son  diocèse  neuf,  en  souffrance, 
son  entraînant  exemple  susci- 
tera, espérons-Ié^rle  nombreuses 
vocations       sacerdotales.     "Ad 

mullos  et  faustUsimos  annos!* 

-  «t;      *         « 

Orand  eoirffé  vendredi  der- 
nier lors  /lu  passage  de  Mgr  J. 
Guy,  O.lf.T:,  frèrje  de  notre  ai- 
mable préfet  de  discipline,  de 
retour  de  la  Ville -Lumière.  ,Sa 
conférence  nous  intéressa  vive- 
ment. Mgr  fit  preuve  d'une 
touchante  condescendance  en 
daignant  preriore  le  dîner  avec 
les  élèves  avant  son  départ. 
C'est  la  première  fois  qu'un 
évêque — ancien  recteur  du  col- 
lège— s'asseyait  à  notre  table. 

La  communauté  des  RR.  PP. 
Oblats  de  M.  T.,  province  mani- 
tobsine,  était  en  nesse,  dès  le 
début  de  novembre,  à  î'ocêasion 
de  la  célébration  du  25ièmc  an- 
niversaire de  prêtrise  de  son 
distingué  Provincial,  le  B.  P.  J. 
Magnan,  0.M.I  Nos  collégiens 
eurent  i  coeur  de  souligner  cet 
important  événement  de  la  vie 
sacerdotale  de  leur  ancien  di- 
recteur .en  lui  présentant  com- 
me gerbe  de  fêtt  une  jolie 
adresse.        /    f 

o  ^s*     ;  o 

Régnent  au  collège  non  seule- 
ment une  vie  sportive  intense  à 
eu  juger  par  nos  rapports,  mais 
également  une  vie  littéraire 
très  active.  En  effet  eut  lien 
eu  novembre  l'ouverture  de 
l'Académie  St-Pierre  et  du  cer- 
cle Lacombe.  On  procéda  aux 
élections  et  à  la  distribution  de*J 
travaux.  Chaque  groupe  tint 
jusqu'à  date  dsua  intéressantes 


réunions.  Nul  doute  que  nos 
dévouéa  directeurs  :  les  RR.  PP» 
Piédalue  et  Mondor,  O.MX,  mè- 
neront à  bonne  fin  ces  deux  ex- 
cellenJ,s_moyens  de  formation 
intellectuelle  etToratoite.. 

Le  chroniqueur. 

AU  JUNIORAT 

- 


Mercredi,  le  7  décembre,  1er 
Juniorat  du  Sàcr^-Coeur  célé- 
braix  Marie-Immaculée,  patron- 
ne des  Oblats.  A_cette  occasion, 
deux  pièces  sont  jouées;  l'une 
et  ï'autre  remportent  un  succès 
bien  mérité..  Les  parents,  bien- 
faiteurs et  amis,  venus  en  foule 
à  chacune  des  trois  représenta- 
tions, apportèrent  îe\ua~ encou- 
ragements aux  ^directeurs  et 
sux  partisans  de  la  fête. 

4  4  O. 

Lea'J7  et  18  décembre,  le  Ju- 
niorat était  honoré  de  la  visite 
de  S.  E.  Mgr  A.  Turquetil,  O. 
M.  L  Nous  demeurons  toujours 
très  sensibles  aux  marques  d 'at- 
tention que  nous  témoignent 
Son  Excellence. 

*  *        *      ~~ 

...  • 

Un  concours  littéraire  et  ora- 
toire, organisé  parmi  les  junio- 
ristes  du  cours  d'Immatricula- 
tion, couronne,  le  18  décembre, 
la  première  série  des  séances  ré- 
gulières de  notre  Académie.  Ls 
second  semestre  nous  en  réserve 
un  autre,  p>«is  sérieux  sans  dou- 
te, pour  les  élèves  du  Cours  des 
Artsi  Nos  félicitations  &  P. 
lien  ri  chou  et  M.  Crépeau,  heu- 
i  eus  gagnants  du  premier  con- 
cours. 

*  *        * 

Le  18  décembre,  les  Junioris-' 
tes  rencontrent  leurs  frères  aî- 
nés, les-  Scolastiques,  dans  une 
joute  de  hockey  Grâce  à  leur 
jeux  d'ensemble,  ces  derniers 
remportent  ls  victoire.  Leurs 
adversaires  estiment  qu'avec  un 
peu  plus  de  pratique,  ils  pour- 
ront prochainement  les  vaincre.' 

*  a        • 

Au  R.  F. Ooré,  0.sf.IM  retenu 
à  l'hôpital  à  ls  suite  d'une  sé- 
rieuse opération,  nous  aouhti» 
Ions  un  pismpt  rétablissement. 
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Ballon  au  panier 

LIGUE  INTERMEDIAIRE 
Oofliffe,  »-Dia«ne«d*,  88 

.  Mercredi  Je  14,  lf  OMègere- 
cevait  la  viaite  du  club      Dis 
monda".    La  tcweev  éfëi«-..  «j* 
deux  équipes  en  présence  fit  de 
le  partie  uner  affaire  chaudement 
contestée.    Le  premier  quart  se 
termina  avec  un  pointage  égal. 
A  la  reprit  des  hostilités  le  jeu 
devînt  de  plus  en  plus  captivant . 
Nos    perte^couleur    manquèrent 
quelque  peu  de  précision    dans 
leurs  lancera  vers  la  fin  de  la 
partie  atar*  que  les  "  Diamonds 
avaient  une  avance     de  qustre 
points.    La  cloche  annonça  la  fin 
de  la  partie  et  la  victoire  du 
club  visiteur.    Espérons  que  no- 
tre club  chassera  la  guigne  qui 
les     poursuit     depuis    quelque 
temps  et  saura  regagner  le  ter- 
rain perdu. 

LIGUE  "BÀNTAM" 

Collège,     2»— Ecole     de 
Commerce,  8 
Le""», 'notre  club  "Bantam" 
de  là  ligue  interscolsstique  ren- 
dait visite  à  l'Ecole  de  Coinmer- 
ee  et  lui  poussa  une  prune  de 
29  à  7.    Les  eommereants.  s'at- 
tendaient bien  svoir  raison  de 
nos  jeunes  ambitieux.    Mal  leur 
en  prit,  car  nos  cadets    animés 
d'un  courage  combatif  peu  ordi- 
naire et  conduits  par  Jean-Paul 
Bonneville  ne  firent  qu'une  bou- 
chée de  leurs  adversaires.    C'est 
la  deuxième  victoire  consécutive 
et  nous  en  prédisons  de  nouvel- 
les qui  mèneront  nos  amis  au 
Championnat. 

CLASSE  "MIDGET" 
Collège,  15— Lisgar,  19 
Le  "Lisgar  Collegiate"  a  tri- 
omphé de  rUniversité  d'Ottawa 
par  un  pointage  de  19  à  15  dsns 
une  partie  de  ballon  au  panier 
qui  eut  lieu  le  15.  Jacques 
Beauchemin  se  distingua  pour 
notre  collège  en  comptant  huit 
points.  Malgré  toute  la  bonne 
volonté,  de  nos  joueurs,  ils  du- 
rent s'avouer  vaincus  mais  seu- 
lement après  avoir  dépensé  tou- 
tes leurs  énergies  pour  faire 
tourner  la  victoire  de  leur  côté. 
♦ 


rie  de  parties  avec  les  «toiles  de 
t  Université  Harvard  au  début 
de  janvier.  Le  gérant  d  affai- 
res du  Varaity,  Emery  Labelle , 
est  actuellement  en  pourparlers 
avec  les  directeurs  du  Harvard 
afin  d'obtenir  des  garanties  suf- 
fisantes. Bi  l'affaire  se  conclut, 
te  première  partie  aura  lieu  le 
4  janvier;  Le  R.  P.  A.  Cary, 
O  M.  L*  est  actuellement  à  fai- 
re le  choix  de  ses  joueurs  et  la 
compj&ition  du  club  sera  con- 
nue sous  peu. 


SKI 

Cette  année  encore  l'uni  ver 
site  sera  représentée  aux  Con- 
cours Intercollégiaux  Internatio. 
naux  de  sports  d  Tiiver  tenus  du- 
rant les  vacances  de  Noël  au- Lac 
Placide.  .       ,  — -  «,.:•■ 

Notre  équipe  ee  compose  de 
John  CUirrie,  membre  de  la  dé- 
légation olympique  du  Canada 
pour  1932;  de  Lucien  Lafleur, 
l'un  des  meilleurs  sauteurs  en 
skis  de  l'est  du  pays,  et  second 
dans  ie»  Championnat*  d'Onta 
rio  l'an  dernier;  d'Edwin  Con- 
nolly,  champion  actuel  intercol- 
legàal  international  dans  la  des- 
cente d'un  mille;  de  Bob  Sur- 
teee,  patineurNde  fantaisie,  troi- 
sième du  dernier  concours,,  et  de 
Bryan  Burkey  un    skieur  avec 
beaucoup   dïvenir.     Avec   une 
telle  équipe  l'Université  devrait 
au  moine  décrocher  un.  ou  deux 
championnats.  "La  Rotonde"  et 
tous  les  étudiante  sont  heureux 
<j&  lui  souhaiter  tout  le  succès 

possible.  _' 

Jean  Yves  BOULA  Y. 

♦    i 

"LE  MÉDECIN 
MALGRÉ  LUT 


, 


GOURET 


Frémédioal,     0— Petit 
Beminaire,  2 
Le  14,  les  étudiants  du  cours 
prémédical  chaussaient  leurs  pa- 
tins pour  une  visite  traditionnel- 
le au  Petit  Séminaire  d'Ottawa 
dans  le  but  bien  arrêté  d'affir- 
mer leur  supériorité  au  gouret. 
Malheureusement  pour    nos  fu- 
turs   médecins     la    supériorité 
s'affirma  plutôt  du  côté  des  Se 
minaristes.    Sous  la  conduite  du 
Grand  Chef  Léo  Laf  rance  et  de 
rin8tructeur  Georges  Lewis,  les 
disciples  d'Bsculape  durent  eux- 
mêmes  avaler  les  amères  pilules 
qu'ils  pensaient  bien  faire  pren- 
dre aux  Séminaristes.    Les  deux 
points  du  Petit  Séminaire  furent 
faits  dans  la  première  période 
et  le  reste  de  la  partie  n'appor- 
ta aucun  changement.    Nos  mé- 
decins manquèrent  de.très  belles 
chances    de  compter    et  à  plu- 
sieurs   reprises    ils    arrivèrent 
.seuls  devant  les  Trots  sans  pou- 
voir faire  pénétrer  la  rondelle 
dans  les  filets.    Le  gardien    de 
but  des  universitaires  fit  sou- 
vent des  prodiges.    On  peut  dire 
que  sans  lui  le  pointage  aurait 
été  beaucoup  plus  élevé.  L'équi- 
pe des  médecins  était  ainsi  com- 
posée :  gardien  de  but  :  P.-K.  Du 
puis,  déseaee*.  J.  Dorion  et  P. 
B.  Rolland  ;  avants,  M.  Dupont, 
L.  Lafranae,  P.  Morvan  et  J.-Y. 
Bouley. 

NOUVELLE 
JNTKftBSSANTK 
L'équipe  de  gouret  de  l'Uni- 
faataèae  une  sé- 


La  Société  des  débats  fran- 
çais a  remporté  encore  cette  an- 
née de  vifs  succès  dans  sa  gran- 
de soirée  annuelle.  Les  élèves 
ont  interprété  avec  beaucoup  de 
talent  la  célèbre  comédie  de  Mo- 
lière :  ** Le  médecin  malgré  lui" 
ainsi  que  la  charmante  opérette 
"La  Leçon  de  Chant".  Ils  ont 
été  chaleureusement  applaudis 
par  un  auditoire  nombreux  et 
appréciateur.  A  la  première  re- 
présentation, vendredi  soir,  le 
16  décembre,  Son  Excellence 
Mgr  Forbes,  archevêque  d'Ot- 
tawa et  chancelier  de  l'Univer- 
sité, ainsi  que  plusieurs  mem- 
bres du  clergé  rehaussaient  de 
leur  présence  l'éclat  de  la  soi- 
rée. On  remarquait  aux  places 
d'honneur  Mgr  J.  LebeaurP.  D., 
Chancelier  du  diocèse,  M.^  le 
Chanoine  J.-A.  MyrSnd,  curé  de 
Ste-Anne,  le  Rév.  Père  G.  Mar- 
chand, O.  M.  I.,  recteur  d«4 
l'Université,  des  représentante 
des  communautés  religieuses, 
de»  membres  du  clergé  séculier 
et  des  EH:  PP.  Oblats  des  diffé- 
rentes maisons  d'Ottawa  et  de 
Hull.  Samedi  soir,  Mgr  Turque- 
lil,  O.  M.  I..  iyêque  de  Chur- 
chill, Baie  d' H ua$6n,  et  plu- 
sieurs autres  distingues  nereon- 
nages  étaient  présents.  * 

La  Société  des  Débats  Fran- 
çais de  notre  institution  ensei- 
gne particulièrement  l'art  ora- 
toire à  ses  membres,  mais  elle 
sait  aussi,  grâce  à  la  direction 
artistique  de  M.  Léonard  Beaul- 
ne,  les  initier  à  l'art  dramatique. 
Elle  levait  d'une  façon  admira- 
ble, et  chaque  année,  elle  dévoi- 
la   au   public;  canadien-français 
des  talents  remarquables. 
UNE  OPERETTE 
"La  leçon  de  chant"  fut  exé- 
cutée par  deux  brillants  artia- 


«rinte  «andreau,  celui  du  pay- 
san, Matois.  M.  Bjaile  Richard, 
professeur  à   l'Université,     ac- 
compagnait âu  PUo(>  *\w  mi 
îe  talent  qu'on  lui  connaît. 

Avant  la  pièee  de  résistance 
de  la  soirée,  Marcel  Ouimet  dit 
quelques  mot*  de  Molière  et  de 
iâ  cowédie  qui  allait  être  repré- 
tentée  et  demande  l'indulgence 
du  public  pour     les     quelques 
changement»  apportés  d*»;1. In- 
terprétation des  rôles  difficiles 
de  cette  comédie,  ^  ... 
UNE  COMIÎDIE 
"Le  Médecin  malgré  lui"  cet 
«ans  contredit  dç  la  haute  corné 
die,  C'est  l'une  des  plus  excel- 
lentes farces   de  Molière.     Les 
mots  d'esprit  et  les    situations 
hilarantes  y  abondent.  Les  élè- 
ves ont  sut  rendre  aveo  un  suc- 
cès remarquable   les   différente 
caractères  de  la  pièce.  Deux  des 
rôle»  féminins  ont  été  remplis  a 
merveille  par  Yvon  Beaulne  et 
Gabriel  Roy,  qui  s'étaient  effé- 
minés pour  la  circonstance.  Le 
rôle  de  la  nourrice  fut  avanta- 
geusement transformé  en  celui 
d'un  domestique. sélé.  La.  pièce 
n'a  pour  ainsi  dire  qu'un  seul 
rôle  principal,  celui  de  Sgsna- 
rclle  i  interprété  avec  grand  ta- 
lent-par  Léo  Landreville.  Toute 
la  pièce  tourné  autour    dé     ce 
personnage.  C'est     un  fagotîer 
qui  est  fait  médecin  malgré  lui 
pour  servir  la  vengeance  de  sa 
femme,  Martine.  Il  est  conduit 
de  force  auprès  de  Géronte,  dont 
la  fillct  Lucinde,  est  subitement 
devenue  muette.  Le  pseudomé- 
decin finit  par  prendre  son  rô- 
le au  sérieux  et  est  même   en 
train  de  s'accumuler  une  fortu- 
ne. Il  apprend  en. secret  que  la 
fille  de  Géronte  feint  la  mala- 
die afin  de  retarder  un  maria- 
ge imposé  par  son  père.  Par  une 
ruse  de     Sganarejle,     Léandre, 
amant  de  Lucinde,  ee  rend  au- 
près de  la  malade  qui  recouvre 
l'usage   de  la  parole.     Géronte 
accorde  la  main  de  sa  fille  à 
Léandre.  Sganarelle,  flatté  par 
ses  succès  apparents,  se  promet 
de  persévérer  dans  sa  nouvelle 
profession. 

LES  PERSONNAGES 

Géronte,  Edgar  Guay  ;  Lucin- 
de, Yvon  Beaulne  ;  Léandre,  Gé 
rard  Charette;  Sganarelle,  Léo 
Landreville;  Martine,  Gabriel 
Roy;  M.  Robert,  Louis  Couil- 
lard;  Valère,  Félix  Leclere  ;  Lu- 
cas, Alban  Màrion;  Jacquelin, 
Léonard  Roussel  ;  Thibault, 
Jean  Boivin  ;  Perrin,  Jean -Yves 
Bigras. 


1      1 

Le*  mercredis  de  la  utura^ 
Faculté  dea  Arts 


p.  T.  Oomellitr,  O.  M. 

M.  Séraphin  Mariera 


L— 


L'élément  intellectuel  de  no- 
tre Catftale  sembla  bien  répon- 
dre aux  mes  de  notre  Unïver- 
siste  régulièrement  à  set  cours 
et  non  des  moins  cultivées  as- 
siste régufièrement  à  s«e  cours 
d'extenôîon.  .  „ 

hé  7  décembre  dernier,  le  K. 
P  P  Comellier,  0.  M.  I.,  B.  A., 
D  Th.,  V.  Th„  professeur  de 
uhUosophie  à  l'Université,  rece- 
vait les  applaudissements  una- 
nimes de  l'assistance  k  locca- 

confé- 


traUe, 


nimes 

sion   d'une   intéressante 

rence  sur  la  physico-philosophie 

intitulée:  "La    seience     avant 

Einstein," 

Le  conférencier,  ou  plutôt  le 
professeur,  débute  en  nous  rap- 
pelant la  vogue  sensationnelle 
dont  a  joui  le  grand  Einstein 
que  l'on  a  osé  qualifié  de  "puis- 
sant reeonstructeur  de  la  scien- 
ce moderne.", 

Pour  rendre  à  chacun  son  du, 

il  étudie  l'évolution  de  la  scien- 
ce avant  l'apparition  du  livre 
d 'Einstein  sur  la  ^lativité,  en 
1905. 

Deux  chemins  différents  ame- 
nèrent les  savants  à  ce  terme 
de  la  relativité  :  les  grands  élé- 
ments,    c'est-à-dire     les    corps 
célestes,  et  les  infiniments  pe- 
tits, les  atomes  et  les  molécu- 
les. .    B 
Ptolémée  considérait  les  étoi- 
les comme  des  luminaires  fixés 
sur  un  globe  solide  à  l'intérieur 
duquel/  se  trouvait  la  terre,    Le 
mouvement  de  la  terre,  affirmé 
plus  tard  par     Galilée,     causa 
d'abord  un  véritable  scandale. 
Oe  dernier,  à  l'aide  du  télesco- 
pe, soupçonna  bientôt  le     réel 
mouvement  de  la  terre  autour 
du  soleil  et  Newton,  par  sa  loi 
de  gravitation,  allait  confirmer 
cette  opinion.  Alors  on  fut  ame- 
né à  discuter  sur  la  nature  et 
la  vitesse  de  la     lumière     que 
Newton  semblait  avoir  ignoré. 
Roemer  estime  cette  vitesse  "à 
190,000  milles  à     la     seconde, 
calcul  assez  précis,     Les     opi 
nions,  aussi  nombreuses  que  chi- 
mériques, furent  alors  émisée  et 
même  expérimentées.  Un  point 
inexplicable:  les     vitesses     ne 
s'ajoutent  pas  pour  la  lumière.   . 
C'est  alors,  en  1915,  qu'Einstein  re. 
apparaît    et    nous    ait  î***^  Le 
noeud  du  problème  réside  en- 
I  tièreraent  dans  la  relativité  du 


dans  son  cours  <in  14  déeembi 
du  "ClaasicUme 

Brièvement  il:  nous  reporte  a 
la  Renaissance.  O  mouvement 
littéraire,  traneplenté  de  l'Italie 
en  France,  dut  son  insuccès  à  la  ; 
non'-identrté,  des  mentalités  de- 
ces  deux  paye-  tf>  Classicisme, 
en  contraire  sera  le  jrreffe  de 
cette  mentalité1  italienne,  ce 
sera  une  littérature  nouvelle 
dans  les  cadres  anciens,  ee  sera 
l'humanisme  avec  plus  de  con- 
naissances humaines 

Qu'est-ce  que  le  Claanwwaaet 
Ktymologiquement,  '  '  claaeicT' 
oignifie  des  citoyens  de  preene- 
re  'classe,  jouissant  de  certains 
revenus.  De  là  l'idée  de  supé- 
riorité. 

Au  commencement  dn  XV lie 
siècle,  en  appelait  classique,  un 
auteur  ancien  déjà  eonsaoré  par 
l'admiration 4ee  gens  de  lettres 
et  qui  faisait  autorité  dans  son 
genre  En  1684,  l'Académie  dé- 
finit  éerivain  elaseique:  "un 
auteur  ancien  fort  approuvé  et 
qui  fait  autorité  dans  }#/ ma- 
tière qu'il  traite."  En  1885, 
classique  est  un  auteur  ancien 
qui  est  devenu  modèle  dans  une 
langue  quelconque.'  Ce  qui  sup- 
pose conformité  aux  réglée.  Bte- 
te-Beuve,  Brunetière  et  d'au- 
tres donnèrent  tonr  à  tour  des 
définitions  plus  on  moine  com- 
plètes. Faguet  en  donne 
une      définition    trèa    lapidai- 


re: "Celui  qui  exprime  des 
Idées  de  tont  le  monde  dans  le 
langage  de  quelques  une. 

Quelle  en  serait  la  définition 
juste,  complète?  Elle  est  encore 
à  trouver. 

Le  conférencier  explique  en- 
tuite  les  élémenta  essentiels 
d'un  classicisW  idéal,  élémenta 
qui  se  rencontrent  dans,  quel- 
ques-un v-dW  grands  écrivains, 
comme  pascal,  Boesuet,  et  d'au- 
tres. I  ' 

Jl  faut  l'équilibre  parfait  dee 
facultés,  la  perfection  de  la 
langue  dans  laquelle  l'écrivain 
s'exprime,  rindépendanee  na- 
tionale, le  plein  développement 
des  genres  littéraires,  l'impor- 
tance des  intérêts!,  et  par  dessus 
tout  l'indiepeneable  flamme,  le 

génie.  ,    ... 

M  .Marion  terimne  en  établia- 
sant  que  la  physionomie  carac- 
téristique de  l'époque  c'est  l'u- 
nité dans  tous  les  domaines,  soit 
religieux,  politique  ou  littéral- 


Robert  BARSALOTT. 

•  » 


L'orchestre    de    l'Université,  temps." 
dirigée  par  le  R.  P.  R.  Paquette, 
O    M.  I.,  exécute  dans  les  en- 
tr 'actes  un  excellent  programme 
musical. 

M.  Hector  Mouette,  président 
de  la  Société,  a  remercié  de  leur 
présence  les  nombreux  auditeurs 
et  plus  partieulièrement  Mgr 
1-erbes  et  Mgr  Tnrquetil. 


ÇÀ  ET  LA 


Son  Ex.  Mgr  G.  Forbes,  ar- 
chevêque-d'Ottawa  et  chance- 
lier de  l'Université,  ainsi  que 
son  Exe.  Mgr  Turquetil,  O.M.Ï., 
vicaire  apostolique  de  la  Baie 
d'Hudson,  nous  ont  fait  l'hon- 
neur d'assister  à  la  représenta- 
tion du  "Médecin  malgré  lui". 
•      *  •     ♦        *     . 

Le  R.  F.  t.  Denis,  O.M.I.,  est 
venu  de  Toronto  passer  les  Fê- 
tes à  l'Université. 

e        e        * 

Le  27  décembre,  le  R.JP.  0. 

Veyeey  OJM.I.,  professeur  à  l'u- 

êtait  dans  l'intimité, 


niversité,  fêtajt 

le  vingt-cinquième  anniversaire 

de  son  ordination  sacerdotaje. 

'  e        «        a 

Durant  les  vacances  de  Noël, 
la    plupart    des    Pères   prof  es 


Le»  infiniments  petits  eus 
aussi,  étaient  arrivés  &  ce  terme 
de  la  relativité.  Lèvoiaier  et 
Dslton  avaient  introduit  la  thé- 
orie atomique.  C'est  alors  que 
l'on  soumet  les  atomes  à  Ifa 
question  pour  leur  arracher  le 
secret  de  leur  énergie  et  de  leur 
constitution.  Electricité,  (ré- 
cemment découverte,),  chaleur, 
rayon  X,  Voilà  les  instruments 
de  torture.  L 'inertie  de  la  ma- 
tière trouva  cependant  des  ad- 
versaires et  l'électricité,  positi- 
vé et  négative,  devait  être  la 
solution  du  problème.  Mais 
qu'est-ce  que  l 'électricité T  Mys- 
tère. R 'après  Einstein,  la  seule 
réponse  à  donner  c'est  la  rela- 
tivité de  la  valeur  de  nos  expé- 
riences. 

Ce  plvyeicien  allemand  eut  le 
mérite  d'enchaîner  les  théories 
existantes  et  d'en  codifier  les 
rgles.  Le  véritable  père  de  la 
relativité  est  Deseartes,  avec 
son  mouvement  relatif.    . 

Le  temps  confirmerat-il  cette 
affirmation  ou  la  rejettera-tilt 
Qui  vivra  verra."  Le  25  janvier 
prochain,  Un  autre  couru  nous 
sera  donné  sur  la  doctrine  de  la 
relativité.' 


Études  Sociale» 

à  l'Université 


tes.  Félix  Leelerc  remplissait  leUeurs  sont  allés  exercer  le  mi- 
rêle  de  Tocato,  espagnol,  pro.  niatère  dans  les  différentes  pa- 
fesseur  de  chant,  et  Charles  Au- 1  nr'saea  du  diocèse. 


,Rn  attendant,  revenons  des 
voûtes  éthérées  et  dirigeons- 
nous  vers  d'autres  voûtes  non 


.  Au  cercle  des  Etudes  Socia- 
les de  l'Université,  M.  l'abbé  H. 
Legros  a  donné,  le  20  décembre, 
sa  troisième  conférence  devant 
les  représentants  de  l'A.CJ.C. 
et  des  "Syndicat*  Catholiques 
Nationaux'  '. 

La  causerie  de  Monsieur  I/e- 
gros  portait  sur  "L  Action  Cs- 
tholique".  Le  conférencier  paa- 
9m  en  revue  nos  divers  moyens 
d'actions:  bons  journaux,  bi- 
btiothèques,  conférences  de  St« 
Vincent  de  Paul  et  association* 
de  jeunesse. 

Le  R.  P,  directeur  du  Cercle, 
après  avoir  adressé  des  remer- 
ciements chaleureux  et  des  fé- 
licitations sincères  à  Monsieur 
l'abbé  Legros  fit  la  synthèse  de* 
travaux  fournis  pendant  le  pre- 
mier semestre.  Avant  de  ter- 
miner, «il  exprima  les  souhaits 
hai ts  de  nouvel  an  aux  .membres 
du  cercle.  Il  les  invita  tons  à 
assister  i  làT  prochaine  réunion 
qui  aura  lieu  le  dix-sept  jan- 
vier dans  la  salle  académique 
de  l 'Université.  Le  R.  P.  Bara- 
bé,  O.M.T..  traitera  du  "Rôle 
social  de  la  Charité". 

Roger  Beaulne. 


Le  curieux  qui  relirait  le*  journaux  et  les  revue*  de -janvier 
a932,  pourrait-il,  considérant  l'état  actuel  des  choses,  justifier 
l'optimisme  que  manifestaient  alors  nos  penseurs:  journalistes, 
économistes,  hommes  d'Etat  ou  religieux!  Vers  quoi  tournerait- 
il  sa  pensée,  devant  cette  caricature  qui  représentait  1931  comme 
un  grand  et  triste  Vieillard  armée  d'une  faux  mortelle  cédant 
place  à  un  joyeux  cupidon,  1932,  les  brae  chargés  d'une'  corne 
d'abondance  f 

^  Pour  ne- pas  dire  qu'on  se  leurrait  d'un  bonheur  imaginaire, 
il  faudrait  qu'aujourd'hui  nous  eussions  moins  à  l'esprit  }a 
préoccupation  de  notre  avenir,  à  nos  coeurs,  îe  sentiment  moins 
pressant  de  notre  misère.  Or.  est-ce  bien  le  cas  T  Pouvons-nous 
dire  que  notre  condition  s'est  améliorée  T 

De  prime  abord,  il  semble  crue  non*-  ^ 'avoue  qu'une  revue 
superficielle  des  événemente  politiques  et  religieux  ne  nous  dit 
pas  que  nous  ayons  fait  du  progrès;  j'admets  que  les  dettes  pu- 
bliques ne  diminuent  pas,  que  les  trésors  d'Etat  sont  légers,  que| 
les  taxes  s'élèvent,  qu'une  foule  d'industrie*  sont  en  souffrance 
parmi  lesquelles  figure  au  premier  rang  l'agriculture. 

•  Faudrait-il  croire  pour  tout  cela  aue  les  pièces  d'or  du  cupi- 
don- n'étaient  que  de  la  fausse  monnaie  f  Je  ne  le  pense  p**,  en 
dépit  de  cette  déclaration  de  M.  H.  H.  Stevens,  ministre  du  Com- 
merce :  "Contrairement  à  l'attente,  la  dépression  mondiale  ne 
s'est  pas  allégée  en  1932." 

Peut-être  qu'on  oublie  trop  facilement  que  des  causes  aussi 
profondes  que  celle*  signalée*  par  Sa  Sainteté  Pie  XI  comme  les 
sources  de  nos  maux  et  qui  s'appellent  "l'amour  immodéré  du 
lucre,  l'athéisme,  le  nationalisme  outré",  ne  sont  P**  de  petit*  vi- 
ces dont  le*  nations  et  le*  hommes  se  corrigent  bien  facilement.  Il 
faut  du  tempe.  Rien  n'est  si  difficile  à  l'homme  que  d'être  bon; 
c'est  l'enfant  vicieux  dont  Pascal  a  dit:  "qu'il  cherche  le  repos 
en  combattant  les  obstacle*  et 'ai  une  fois  il  le»  surmonte  U-e'en 
crée,  car  le  repo*  lui  devient  insuppjkwôjble."  ■  _ 

Nous  devons  espérer,  comme  nous  la  recommandent  Nos  Sei- 
gneurs les  Evêque*  et  notre  Pè»e  commun  le  Pape.  S'il  est  vrai 
que  la  conférence  impériale  »ar:paa  donàé.  lien  à  crier  victoire, 
n  'a-t-elle  pa»  fait  quelque  chose  pour  briaeV  cet  -  ixcès  da  nationa- 
lisme économique  que  M.  Esdras  Min  ville  Wnalait  dans  1'"  Ac- 
tualité Economique"  août-septembre  1932,  comme  étant  l'une  des 
causes  principales  de  la  criée  actuelle!  Si  le*  6,290  familles  qui 
de  mai  1931  i  juillet  1932  se  sont  placées  sur  dm  terre*  neuves 
dans  le*  région*  de  ooloni*a*ion  comme  le  Saguenay,  la  Matape 
dia  Rimouski,  l'Abitibi,  le  TémiscouaU,  lé  Témiscamingue,  et  sur 
les  'terres  des  vieux  comté*  de  Beauce,  Dorchester,  St-Maurice, 
Lotbinière,  nous  laissent  encore  voir  des  chômeurs  dans  no*  ville*, 
elle*  en  ont  «ouatrait  du  moins  quarante  mille  qui  ne  aont  plua  à 
la  charge  de  l'Eut.  C'est  un  fait  à  considérer  et  de  nature  à 
nous  réjouir:  m  mouvement  si  bien  laneé  ne  peut  que  prendre 

Suu^anx  dépense*  folles  et  à  la  soif  dulûere,  la  crise  y 
remédie  tous  les  jours.  Chacun  apprend  foreénient  à  l'école  de 
la  misère  comme  U  faut  modérer  se*  désirs  et  fréquenter  d  autres 
sentiers  que  ceux  de  l'intempérance  sous  toutes  ses  'ormes. 

Il  est  plu»  triste  de  constater  ce  dont  a  souffert  1  Eglise  et 
le  Pape  Dan»  sa  réponse  aux  voeux  du  Sacré-Collège,  notre 
Baint-Père  mentionne  trois  pays  où  le  catholicisme  souffre  per 
sécution:  B»pagne,  Mexique,  Russie.  Mai*  n'oublions  pas  pour 
cela  les  principale*  causes  de  joie  que  lui  a  P«**rée  cette  même 
année  1932:  rapprochement  de  l'Italie  du  Saint-Siège,  Congrès 
Eucharistique  de  Dublin,  développement  continu  des  missions, 
extension  de  l'action  catholique  dans  tout  l'univers,  et  nous  pour- 
rions ajouter,  pour  ce  qui  regarde  notre  paya,  1  accroissement  de 
piété.  Les  églises  se  remplissent,  les  actes  de  dévotion  et  de  péni- 
tence publique  se  font  plus  nombreux.  La  nouvelle  du  Pape  qui 
nous  annonce  encore  l'année  sainte  pour  îe  19ème  centenaire ^ de 
la  Rédemption,  de  l'Ascension  et  de  la  Fondation  de  l'Eglise  n'est 
que  bien  réjouissante.  Voilà  certes  un  nombre  incalculable  de 
grâces  qui  va  pleuvoir  et  n'est-ce  pas  le  pju*  grand  avantage  dans 
le  relèvement  mondial? 

L*  prière  et  le*  moyens  indiqués  par  le  Pape  rétabliront 
bientôt  le  monde  sur  ses  bases.  Comme  le  disait  asses  récemment 
le  Père  Lery,  S.J.,  le  Pape  ne  parle  jamai»  pour  n*  rien  dire 
"alors  même  qu'il  ne  définit  rien,  qu'il  ne  parle  pas  ex-oathedra, 
il  parle  toujours,  nous  pouvons  le  eroire,  avec  une  assistance  spé- 
ciale dan*  UBap rit-Saint".  Aussi  beaucoup  d'hommes,  même 
parmi  ceux  qui  ne  partagent  pa*  notre  foi,  ont  confiance  en  lui. 

Toute  une  presse  protestante  ou  areligieuae  reproduit  fidè- 
lement se*  Moindres  parole*  et  t'incline  avec  déférence  devant  ses 
«onaeile.     Qu'on  continue  donc  de  l'entendre. 

\0)evw  m  la  #•*•  ** 


"Pro  ChrUto  Kegs" 

Sous  la  Rotonde 


•»• 


Bonjour,  Georges.  Tu  os  pas- 
sé dé  bonne*  vûcancei/dè^oëll 
— Oui,  Luc,  aksez  bennes,  in«r- 
oi!   Cm  toujours  bien  ckangè\le 
mal  de  place. 

-Comment f  à  vingt  ans,  par- 
ler de  ^changer  le  mal  de  pla- 
ce" t  Voilà  un  optimisme  qui 
promet, 

— Tiens,  te  voilà  encore  in- 
quiet de  l'avenir. 

-—Oui,  oui  de  l'avenir.  As-tu 
lu  l'article  d'Adolphe  Brunet 
dans  ltLa  Rotonde"  du  15  dé*- 
cembref 

— Oui!  Belle  théorie,  mais  ça 
ne  change  rien  à'  la  réalité. 

— Pour  n'être  demain  qu'un 
"bon  vivant"  j'admets;  mais  U 
ne  doit  pas  en  être  ainsi  du  fu 
tur  propagateur  d'idéef  géné- 
reuses et  fécondes,  d'idées  qu% 
soutiennent  et  entraînent. 

—-Veu&tu  donc  faire  de  moi 
un  Apôtre  de  VEvangHet 

— Pas  précisément!  Je  vou- 
drais néanmoins  faire  de  toi 
l'homme  d'action  que  réclame  le 
Père  des  Catholiques.  Eh!  rien 
de  plus  faciU:  sois  un  jeune 
homme  conscient  des  réalités  à 
venir.  Elles  changeront  la  va- 
leur des  réalités  présentes;  elles 
te  dévoileront  que  le  "prépa- 
rons-nous" n'est  plus  une  for- 
mule vide;  elles  te  convain- 
cront que  Teventr  dépend  tout 
entier  du  présent.  L'étude  ne 
sera  plus  un  mal  à  changer  de 
place  mais  le  moment  oit  te  fa- 
çonne l'homme  de  demain.  "La 
vit  est  peut-être  une  loterie,  di- 
sait B.  de  Fiers,  mais  à  laquelle 
on  a  pris  plus  ou  moins  do  bil- 
lets; c'est  au  Collège  qu'on  en 
prend  une  bonne  part", 

— Mais  à  quoi  bon  se  creuser 
la  tête  avec  l'avenir  f  Que  nous 
réserve-t-Ht  Nous  l'ignorons,  et 

alors!."       A 

— Et  alors? 

— Et  alors,  tout  aussi  bien 
vaut  d'après  moi  vivre  au  jour 
le  jour, 

—Nous  ignorons  04  que  l'ave- 
nir nous  réserva,  sait,  mais,  nous, 


Allocution  prononcée  à  la  Radio  par  le 
Rr  P.  ^Recteur  de  PUniversité  d'Ottawa 

JEUDI  LE  29  DECEMBRE  lftttAU  POSTE  CKAC. 
LA  PRESSE,  MONTREAL. 

Mesdames,  Messieurs,  „  - 

C'est  grâce  à  la  bienveillance  de-la  Compagnie  J.  O.  Lam- 
bert et  à  celle  de  son  distingué'  président,  M.  J.  R.  Demers 
que  j'ai  le  privilège  de  m 'adresser  à  un  aussi  vaste  auditoire. 

Ma  première  parole  sera  une  parole  de  vive  gratitude 
pour  cette  marque  de  courtoisie  à  l'endroit  de  l'Université 
d'Ottawa.  / 

Je  veux  aussi  profiter  de  cette  occasion,  puisque  nous 
sommes  au  déclin  de  l'année,  pour  remercier  tous  ceux  qui 
nous  ont  honores  de  leur  confiance,  les  parents  qui  ont  cru 
sage  de  nous  confier  l'éducation  de  leurs  fils,  les  amis  qui 
nous  ont  manifesté  un  intérêt  soutenu,  les  Journaux  pour  la 
bienveillante  publicité  donnée  à  nos  activités  académiques. 

Dans  quelques  heures  ce  sera  l'an  nouveau  et  l'échange 
de*  souhaits.  A  notre  vénéré  Chancelier,  an  corps  profes- 
soral, à  tous  nos  anciens,  aux  étudiants  actuels:  bonne,  heu- 
reuse et  sainte  année.  Aux  universités  soeurs,  a  toutes  le* 
malsons  d'enseignement  du  Canada.  l'Université  d'Ottawa 
souhaite  de  nouveaux  progrès  dans  les  travaux  de  recherche, 
la  diffusion  de  la  science  et  la  formation  de  l'élite  cana- 
dienne. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  familiers  avec  l'oeuvre 
d'enseignement  secondaire  et  supérieur,  de  la  Capitale  du 
Canada,  je  veux  dire  quelques  mots  de  son  histoire,  de  se* 
activités  et  de  ses  espérances. 

Les  origines  de  l'Université  d'Ottawa  se  confondent  avec 
celles  de  la  capitale  canadienne.  En  1S48,  Ottawa  n'était 
encore.,  qu'un  modeste  bourg,  connu  sous  le  nom  de  Bytown. 
Mgr  Quigues,  O.M.I.,  y  avait  été  désigné  comme  premier  évè- 
que.  Avec  une  rue  bien  nette  de  l'avenir,  le  nouvel  évéque 
voulut  assurer  à  la  jeunesse  du  district  qu'on  venait  de  lui 
confier  une  éducation  appropriée  a  sa  mission  et  aux  exi- 
gences, d'un  peuple  encore  jeune  mais  résolument  entré  dans 
la  voie  du  progrès. 

Pour  la  future  capitale  d'un  pays  habité  par  deux  gran- 
des races  ayant  des  droits  égaux  dans  tous  les  domaines,  il 
fallait  une  maison  d'enseignement  véritablement  bilingue, 
à  la  minorité  catholique  il  fallait  une  institution  de  premier 
ordre,  en  mesure  de  donner  a  nos  coreligionnaires  l'instruc- 
tion nécessaire  à  la  défense  de  leurs  droits  et  a  la  diffusion 
de  la  vraie  doctrine.  Mgr  Quigues  résolut  de  pourvoir  à  ces 
nécessités  et  pour  assurer  l'exécution  de  son  projet  il  le  con- 
fia à  se*  frères  en  religion,  les  Missionnaires  Oblats  de  Marie 
Immaculée.  Le  Père  Joseph-Henri  Tabaret  fut  le  principal 
organisateur  et  l'animateur  de  l'oeuvre  naissante. 

Cet  éducateur  pensait  comme  son  évéque  qu'aux  futurs 
hommes  d'Eglise,  à  ceux  qui  demain  seraient  peut-être  appe- 
lés a  siéger  dans  les  conseils  de  la  nation  ou  qui  au  motos  en 
constitueraient  l'élite  n  fallait  une  éducation  appropriée.  B 
croyait  justement  que  dans  la  Capitale  on  devait  donner  l'ex- 
emple à  tout  le  pays,  du  respect  des  droits  et  des  traditions, 
de  la  f^mrrthtn**^^  «intimn»  sans  laquelle  la  paix  et  le  pro- 
grès ne  sauraient  exister.  C'est  animés  de  ces  hautes  peu* 
tém  que  les  fondateurs  voulurent  imprimer  à  leur  oeuvre 
son  caractère  bilingue. 

(Se**  à  la  fjase  j» 
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"Les  dettes 
internationales" 


h 


i  Par  et»  froide»  nuit»  hiverna- 
les, quel  est  celui  qui  peut  te 
défendre  d'un  sentiment  de  pi- 
tié et  de  commisération  pour 
tous  ces  miséreux  sans  le  seei 
et  sans  travail,  repousses  de 
porte  en  porte,  expulsés  de  tons 
les  refuge»,  découragés,  transis, 
hallucinés  au  point  d'envier  les 
repris  de  justice  qui,  du  moins*, 
donnent  dans  une  cellule  bien 
chauffée,  à  l'abri  des  intempé- 
ries de  nos  hivers  canadien*, 
couchés  sur  un  grabat  plus  con- 
fortable que  la  terre  gelée  d'une 
,  entrée  de  cour. 

Infortunés  retours  du"  Front 
qui  avex  baigné  de  vos  sueurs 
et  souvent  de  votre  sang  les 
plaines  des  Flandres,  est-ce  là 
toute  votre  récompense  î  For- 
cés, par  un  gouvernement  im- 
prévoyant, de  quitter  leurs  ps- 
sitions  pour  aller  défendre  la 
France  en  danger,  ils  sont  reve- 
nus, ces  héros  Méconnus  de 
V'Armistice,  éclopéa,  perclwi  de 
rhumatismes,  pour  trouver, 
dans  les  bureaux,  leurs  places 
prises  par  de  trop  gentilles 
employées.  r 

Pour,  quelques  années  l'obten- 
tion d'une  occupation  tempo- 
raire les  empêcha  de  crever  de 
faim,  mais,  depuis  le  début  de 
os  marasme,  où  nous  nous  en- 
gloutissons de  plus  en  pins,  ils 
traînent  les  pavés,  sans  aucun 
espoir  de  jours  meilleurs. 

Cest  avec  l'amertume  dans 
l'âme  que  ces  désabusés  de  la 
vie  voient  .sortir  des  bureaux 
la  longue  procession  de  ees  tou- 
rtes jeunes  filles  qui  se  pava- 
nent devant  eux,  affichent  leur 
chapeau  dernier  cri,  leur  man- 
teau ultrachic  et  une  kyrielle 
de  fanfreluches  toutes  plus  dis- 
.  pendieuses  les  nnes  que  les  au- 
tres. Le  salaire  mensuel  suffit  A 
peine  à  satisfaire  cette  soif  inal- 
térable de  fcixe. 

Mesdemoiselles,  avez-voua  ja- 
mais songé  au  meilleur  emploi 
que  ferait  de  vos  quatre-vingts 
ou  quatre-vingt-dix  dollars  par 
mois  un  père  de  six.  on  sept  en- 
fants! Pourquoi  ne  laisserier- 
vous  pas  de  esté  vos  ambitions 
exagérées  f  Pourquoi  ne  céde- 
riez-vomi pas  votre  place  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  favorisés  par 
la  fortune  t  Vous  qui  avez  un 
foyer,  pensez  un  peu  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas.  Réfléchissez  à 
toutes  les  calamités  dont  vous 
êtes  la  cause,  dont  la  principale 
est  le  manque  d'emploi  des  pè- 
res de  famille.  Contribuez  à  la 
juste* distribution  du  travail  en 
réduisant  au  minimum  celui  des 
femmes. 


L'on  s^maginai^  fl  y  *  treize 
ans,  que  le  monde  ne  souffrirait 
plus  de  troubles  politiques.  Il 
semblerait  aujourd'hui  que  les 
choses  en  sont  toujours  au  ifie 
me  point,  la  dépression  mondia- 
le et  u  rivalité  grandissante  des 
nations  amènent  chaque  jour 
dea  frictions  qui  menacent  quel 
quefois  d'avoir  de  mauvais  ré- 

sunsts 

Depuis  quelque  temps,  le  pro- 
blème le  plus  épineux  est  bien  le 
paiement  des  dettes  dues  aux 
Etats-Unis.  Les  Européens, 
grandement  affectés  par  la  cri- 
se, demandent  un  sursis  a,  leurs 
riches  créditeurs.  lié  président 
Hoover,  le  31  juillet  1931,  ae- 
eordait  bien  un  moratoire  ac- 
cueilli en  Europe  avec  un  sou- 
pir de  soulagement;  cependant 
M.  JJoov^er,  appuyé  ou  peut-être 


^JJ&Z£r*X  &l*JOocirtion  prononcée  à  la  Badio  par  le 
iw  nui  ^ „  R  p  Recteur  de  l'Université  d'Ottawa 

i-i  — sj^^sn*" 
(Balte  de  U  1ère) 


raslwer    te    suscitera   pent-9tre 
lien  des  ennuie. 

— Isolé,  j'avoue  quelknfUm 
c*  sa  puisât  «JfcrJoiw;  mminjÊ 
aurait  il  pas  moyen  4$  coopéra 
pour  s  Wr 'aider  à  hien  vivre  r 
Pourquoi  nùe+oir  pot  chee  nous, 
par  «ne  franche  amtUé,  un  syn- 
dicat d'initiative  pomr  sejtunu- 
ler  à  V Action:  s'ouvrir  /£n\com 
méros *pour  mieux  servir  Dieu* 
J  Pourquoi  se  no*  *'enr«5ïer  tout 
de  suite  dans  la  grande  armée 
de  Pie  XI  qui  malgré  ses  onna- 
mis  rétablira  le  Règne  Universel 
du  Christ-Roif 

—Mais    enfin,    cette 
armé*  de  Pie  XI  t 


de  cette  grande  organisation 
tholiquè9 en  Italie  qui  unit  tou- 
tes les  classes  de  la  société  et 
dont  le  chef  est  le  Papet  N'as- 
tu  pas  entendu  parier  de  ce 
merveilleux  petit  pays,  la  Bel- 
gique, qui' a  si  bien  su  se  plier 
aux  directives  pontificales  et 
grouper  la  jeunesse  de "toute 
condition,  estudiantine  (JM.C.) 


mieux  poussé  par  M.  Roosevelt  et  ouvrière  (J.OXJ.)  pour  réali- 


et  tout  le  Congrès,  refuse  de 
remettre  le  paiement  des  dettes 
dues  le  15  décembre. 

Cette  attitude  co  mplique 
énormément  la  situation  actuel 
le;  les  débiteurs  des  Etats-Unis, 
s'ils  doivent  payer,  exigeront  à 
leur  tour,  la  Grande-Bretagne 
surtout,  que  leurs  pays  débiteurs 
les  paient  eux-mêmes  ;  ces  der- 
niers, pour  rembourser,  sans 
faire  trop  de  sacrifices,  exige- 
ront que  l'Allemagne  paie  les 
réparations,  ce  qu'elle  ne  fera 
probablement  pas. 

La  Grande-Bretagne  et  la 
France,  principaux  débiteurs, 
voudraient,  et  ils  sont  approu- 
vés par  les  autres,  qu'on  recon- 
sidère toute  la  question.  Si  les 
Etats-Unis  refusent  —  et  cela 
semble  fort  possible  —  il  y  aura 
une  guerre  tarifaire  plus  achar 
née  et  peut-être  plus  qu'une 
guerre  tarifaire. 

M.  Roosevelt  s  raison  lors- 
qu'il dit  qu'il  ne  peut  pas  avoir 
de  "sentiment"  dans  les  affai- 
res; mais  il  se  trompe  peut 
être  en  croyant  que  son  attitude 
est  la  plus  sage  dans  les  cir- 
constances; car  il  court  le  ris- 
que, non  seulement  de  ne  pas 
être,  payé,  mais  encore  de  se 
créer  des  embarras  considéra 
blés,  la  guerre  même,  peut-être. 
La  guerre,  on  en  parle  un  peu 
partout  ;  en  Europe,  on  accuse 
les  Etats-Unis  de  la  préparer 
par  leurs  exigences. 

Noos  laissons  à  de  plus  com- 
pétents le  plaisir  de  prédire  si 
oui  ou  non  il  y  aura  vraiment 
une  guerre;  nous  nous  conten- 
tons de  craindre,  et  nous  sou- 
haitons que  le  monde  trouve  au 
plus  tôt  une  solution  plus  avan- 
tageuse à  ses  maux. 

r  Beaulne. 


Mesdemoiselles,  songez  au  ri- 
dicuQe  de  votre  position.  Nous 
vous  savons  très  intelligentes 
et  nous  vous  apprécions  com- 
me telles,  mais,  de  grâce,  au 
lieu  de  prendre  la  place  de 
l'homme  visez  plutôt  à  gagner 
son  respect  et  son  admiration. 
Par  tous  les  charmes  de  vo- 
tre esprit  et  de  votre  coeur  at-j 
tirez  celui  que  vous  désirez  fai- 
re votre  éternel  compagnon.  Ne 
vous  laissez  pas  entraîner  par 
toutes  ces  chimères  électorales, 
ces  succès  théâtraux,  ees  ambi- 
tions professionnelles,  et  vous 
aurez  là  le  plus  sûr  moyen  d'ob- 
tenir un  bonheur  bien  mérité, 
au  lieu  de  glorioles  éphémères. 

Ajax 


Sons   la    Rotonde. 

(suite  de  la  lière  page) 


A  l'examen 

L'examinateur:  "Est-ce  que 
ma  question  vous  embarrasse  T" 

"Non,  reprend  timidernent  le 
récipiendaire,  c'est  plutôt  m  ré- 
ponse." 


n  ignorons  pas  que  dans  l'état 
de  vie  où  U  nous  appelle,  il  ré 
dame  de  nous  des  convictions 
religieuses,  des  hommes  zélés 
qui  aideront  le  prêtre  dans  sa, 
tâche  ardue  de  sauveur  d'âmes-, 
c'est  la  volonté  de  Pie  XL  Si 
donc  l'avenir  n'offre  plus  aucun 
doute  sur  r*  potsf,  comprends- 
tu  l'importance  d'agir  dès' au- 
jourd'hui, comprends  tu  que 
l'homme  d"4  Action"  comme 
l'apôtre  se*  s'improvise  pasf 
Comprends-tu  que  son  champ 
d'action  doit  être  le  Collège, ^qu* 
là  non  seulement  il  doit  n'y 
scandaliser  personne,  mais  qu'il 
doit  par  la  fréquentation  régu- 
lière des  sacrements  devenir  un 
centre  d'influence  et  de  rauon- 
nententf 

—Tu  as  de  la  nervi  aujour- 
d'hui. Penses-tu  aller  loin  avec 
tes  petits  centres  d'influence?  U 


Les  débuts  furent  modestes,  mais  le»  progrès  constants.  ,- 
Déjà  en  1866  le  Collège  illisualt  l'UnlveMas*  d'Ottawa,  à  IsW 
quelle,  an  1889,  le  Pape  Mon  m  accordait  les 'privilèges  et 
le  tttre  d'Université  Pontificale. 

Les  épreuves  ne  ma**ttën»t  pas.  La  pins  terrible  lut 
celle  de  1*03  alors  qu'un  violas*  incendie  vint  anéantir  le 
travail  dea  50  premières  années.  Les  courages  ne  furent  pas 
abattus  et  on  se  remit  vaffianurtent  à  la  weamatructlon  mais 
11  fallut  près  de  30  ans  pour  reconstruire,  sur  un  plan  plus 
imposant,  les  édifices  qui  sont  aujourd'hui  on  des  ornements 
de  la  capitale.  Cette  épreuve  peut  expliquer  le  développe- 
ment moins  rapide  de  l'oeuvre  universitaire. 

Toutefois  l'Université  compte  aujourd'hui  plus  de  1,000 
prasA-Uièves  dont  près  de  la  moitié  sont  inscrits,  atnr.  facultés  pen- 
dant que  les  autres  s'adonnent  aux  études  dawfcniwi  eecon- 
N 'as-tu  pas  entendu  parler,  maires.  Lee  collèges  ou  académies  lui  sont  affiliés  et  le  *ou- 
ette  grande  organisation  ca    veroement  d'Ontario  lui  a  confié,  H  y  a  cinq  ans,  l'Ecole 

Normale^nlingue  Qu'il  soutient  et  où  doivent  se  préparer  tous 
les  maîtres  de  nos  écoles  franco-ontariennes. 

Théologie,  phfloeo0hie,  droit  canonique,  langues  ancien- 
nes et  modernes,  mathématiques,  sciences  pédagogiques,  na- 
turelles et  expérimentales  forment  le  cycle  des  études.  Les 
programmes  se  recommandent  par  leur  adaptation  aux  né- 
cessités locales  et  modernes  et  surtout  par  le  choix  donné 
aux  étudiants  plus  avancés  des  sujets  d'étude  plus  en  har- 
monie avec  leurs  dispositions  d'esprit  et  la  carrière  qu'ils 
désirent  emtoaaser. 

L'étude  de  l'anglais  y  est  spécialement  soigné.  Dana  cet 
enseignement  approfondi  de  la  langue  seconde  pour  les  étu- 
diants de  langue  française,  les  directeurs  n'ont  pas  pour  but 
le  simple  point  de  vue  utilitaire,  encore  moins  la  désaffec- 
tion de  nos  traditions  ou  la  satisfaction,  d'une  manie  ou  d'un 
caprice  d'arrivistes,  mais  Ils  voient  un  élément  Important  de 
culture  intellectuelle.  Us  croient  que  si  les  langues  ancien- 
nes conservent  la  primauté  dans  la  formation  clnsakme, 
l'étude  d'une  langue  moderne  y  Joue  aussi  un  rôle  de  pre- 
mière importance.  Ils  constatent  lue  partout  ailleurs  les 
esprits  vraiment  cultivés  possèdent  U  connaissance  d'au 
moins  une  langue  moderne  et  Us  désirent  que  leurs  étudiants 
soient  non  seulement  familiers  avec  l'autre  langue  officielle 
du  pays  mais  encore  qu'Us  entrent  en  contact  avec  sa  riche 
littérature. 

En  septembre  dernier  des  cours  nouveaux  ont  été  insti- 
tués aux  facultés  de  théologie  et  de  philosophie  conformé- 
ment aux  exigences  de  la  Constitution  TJeus  Betentlerum 
Dominus"    et  d'après  les  programmes  des  universités  romal- 

Une  société  dite  "Société  des"  Conférences  de  l'Université 
d'Ottawa"  amène  dans  U  Capitale,  depuis  plusieurs  années, 
les  conférenciers  les  plus  émlnents  du  paya,  Une  autre 
société,  là  8ociété  Thomiste  fondée  par  Son  Excellence  Mgr 
l'Archevêque  de  Québec,  groupe  dans  un  but  professionnel 
tous  les  professeurs  de  l'enseignement  supérieur  du  district 
d'Ottawa.  Des  cours  publics  sont  donnés  tous  les  mercredis 
soir  sur  la  littérature  française  et  anglaise,  sur  des  questions 
d'histoire  et  les  découvertes  scientifiques  modernes.  Les 
content  de  tes  bonnes  disposa  I  Débats  français  et  «i^n<«  permettent  à  nos  étudiants  de 
lions.  J'ai  pour  prinoipeitt  me  rencontrer  ceux  des  autres  Milan  ■Usa.  Un  trophée  présenté 
ranger  toujours  du  bon  côté,  a  la  ligue  interuni vers! taire  des  débats'  français,  par  Son  Rx- 
Bonjour.    Une  autre  fois  je  te  cellence  Mgr  Villeneuve,  O.MJ^  est  resté  l'an  dernier  aux 

mains  des  étudiants  d'Ottawa.  Une  revue  universitaire,  "La 
Revue  de  l'Université  d'Ottawa",  en  est  a  sa  troisième  année. 
Eue  compte  parmi  ses  collaborateurs  des  écrivains  de  marque 
dans  le  domaine  o%  la  littérature,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'histoire,  etc. 

Les  jeux,  surtout  ceux  de  l'extérieur,  occupent  une  place 
raisonnable  à  l'Université.  Nos  étudiants  ont  4  leur  disposi- 
tion un  vaste  terrain  de  Jeux,  et  un  spacieux  gymnase.  Même 
dans  ce  domaine  ils  se  sont  acquis  une  Juste  réputation.  De- 
puis quelques  mois  nos  élèves  publient  un  journal  bimen- 
suel "La  Rotonde"  qui  va  porter  aux  anciens  les  nouvelles  de 
l'Aima  Mater. 

Telles  sont  les  principales  activités  d'une  oeuvre  qui 
compte  plus  de  80  ans  d'existence.  Bile  a  conscience  d'avoir 
servr  pour  sa  modeste  part  la  grande  cause  de  l'éducation. 
Nombreux  sont  ses  anciens  qui  l'honorent  au  service ,  de 
l'Eglise  et  de  la  Patrie.  Pour  l'avenir  elle  veut  rester  fidèle  à 
l'orientation  que  lui  ont  donnée  ses  fondateurs,  poursuivre  sa 
route  vers  le  but  qu'ils  lui  ont  assigné  et  elle  espère  que  de 
prochains  compléments  lui  permettront  d'étendre  encore  son 
action  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Capitale  et  du  Canada. 


eer  le  "Pax  Christi  in  regnum 
Christi"?  N 'as-tu  pas  entendu 
parler  aussi,  dans  notre  cher 
Canada  de  L'association  de  la 
Jeunesse  Ouvrière  Catholique, 
de  la  Jeunesse  Ouvrière  fémini- 
ne, de  la  Ligue  dea  Retraitants 
des  Trois'-Rivières . . .  St  qui 
sait  si  bientôt  on  ne  parlera  pas 
d'une  association  de  la  Jeunesse 
étudiante  catholique ...  Il  n'en 
tient  qu'à  nous.  Voilà  -quelques 
bataillons  de  la  grande  armée- de 
Pie  XI. 

^-Vraiment     mon     Luc,     tu 
m'ouvres  les  yeux  sur  une  réali 
té  et  des  possibilités  que  je  n'ai 
pas  souvent  envisagées. 

— Tu  comprends  un  peu  la 
force  de  l'avenir  bien  compris 
sus  le  présent-,  tu  voie  aussi 
\  qu'il  y  a  lieu  pour  nous  étu- 
diants de  faire  quelque  chose 
pour  le  Pape.  D'autant  plu* 
que  cette  Action  Catholique  est 
"un  droit  et  un  devoir  quj  dé' 
coule  de  notre  titre  même  de 
chrétien"  comme  le  disait  Mgr 
Villeneuve  à  son  clergé.  Je  suis 


parlerai  plus  au  long  de  cette 
grande  organisation  par  laquelle 
le  Pape  veut  régénérer  le  mon- 
de. 

Gidier  PLAISANCE. 

EN  GARDE! 


'Un  mal  qui  répand  la  ter- 
reur"  le  Socialisme  "puisqu'il 
faut  l 'appeler  par  son  nom  "  pa- 
raît s'implanter  dans  tous  les 
rangs  de  la  société, 

Qu'on 'affiche  ou  proclame  ee 
mot  de  "Soeisliame",  nous 
voyons  dix  têtes,  auréolées  de 
ronge,  s'accrocher,  pour  ainsi 
dire  sons  casque  lettre  de  ee 
grand  mot  qui  aboutit 'à  la.  rui4 
ne. 

Un  jeune  exalté  disait  un 
jour:  "Abattre  les  vieux  partis 
et  répandre  le  Socialisme,  doc- 
trine du  peuple  -par  excellence: 
voilà  une  bonne  affaire".  Quel- 
le bonne  affaire  T  Aujourd'hui, 
les  Tieux  partis  «ont  de  vieilles 
horloges  ou  pendules  à  longue 
Waîne,  aux  roues  et  aux  aiguil- 
les de  bow,  au  rouage  simple,  au 
mouvement  régulier,  au  tic-tac 
sonore  répandant  autour  de  lui 
un  calme  serein.  Et  parce  que 
tout  Cela  n'est  pas  a  la  mode, 
devons-nous  le  mettre  aux  anti- 
quaires t —  Qu'on  ne  fabrique 
pas  une  nouvelle  horloge!  Ponf 
faire  du  nouveau,  on  nous  pré- 
sentera nn  assemblage  de  mor- 
ceaux de  ferraiHe  où  le  tic-tac 
de  bois  sera  remplacé  par  le 
grincement  des  roues  métalli 
que*  et  où  le  mouvement  sera  si 
compliqué  qu'un  risn  arrêtera 
arche  as  l'horloge.     On  a 


beau  dire  et  beau  faire,  les 
vieilles  horloges  marchent 
mieux  que  les  pendule/' moder- 
nes. 

Sens  quel  drapeau  allez-vous 
vou}  protéger,  jeunes  Socialis- 
tes f  Tôt  ou  tard,  il  vous  fau- 
dra vous  ranger  près  da  la  ban- 
nière du-fpugueux  socialiste,  M. 
J.-S.  Woodsworth,  délégué  de 
Staline,  dieu  de  la  Russie.  Déjà 
il  s  fondé  plus  de  cent  cercles 


Après  s'être  fait  la  lutte  pen- 
dant deux  siècles,  lies  races  de 
notre  pays  se  donnent  justice  et 
travaillent  à  doter  le  Canada 
d'un  gouvernement  juste  et 
équitable;  allez-vous  aujourd'- 
hui abandonner  le  chemin  que 
vos  ancêtres  ont  si  bien  tracé 
pour  aller  vous  blottir  sons  les 
griffes  "doucereuses"  du  So- 
cialisme? Non.  B  faut  faire  la 
guerre  à. cette  doctrine  mainte. 


dans  l'ouest  de  notre  psys.    I<a  ^nant  qu'elle  nous  attaque,  quel- 
chef  de  ce  nouveau  parti  déefle-   le  que    aoit    la  forme     qu'elle 


ra  que  ses  principes  étaient  les 
mêmes  qué*eeux  du  Communis- 
me. Est-ce  que  vous  allez  fon- 
der un  nouveau  cercle,  pour  fai- 
re chaîne  avec  ceux  de  roueetî 
Vous  réussirez,  car  la  plupart 
des  groupes  sont  des  jeunes 
gens;  les  vieux  ^"-nent  à  la 
vieille  horloge. 


prendra.  "Le  socialisme,  disait 
un  grand  journaliste,  c'est  la 
destruction  de  ee  qui  existe  pré* 
sentement.  Destruction  complè- 
te et  radicale". 

Amis,  mettons-nouK  en  garda 
et. . ,  "préparons-nous". 

Oérald  Boutei, 


"Préparons  .  Koust" 
sa  tVaàmanmU  «'Ottawa 


adjoint: 


Marnai  Osamet 
Gfcsvrlar.Jeaj 


aent,  las  différentes  classes  <fe 
la  satiété  trouvent  une  juste  ré- 
partiiiùa    de 
-consacrées  à  la  charité  publique. 

Las  juges  se  prononcèrent 
faveur  de  ta  aégativa  et  Laval 
Fort jer  fut  oaoiai  coassa*  meil- 
leur orateur  de  la  soirée. 

J.  B 

SCOLASTICAT 
NOTRE-DAMÏ 


Ifttéralrea:   J 
musicale: 


Qarsvs  CBa 


Administration 


da  circulation: 


DÉBATS 
FRANÇAIS 


première  partie  du  pro- 
ie des  Débets  Français 
terminée  par  la  séance  du 
ibre,  présidée  par  Adal- 
Laframboise 

secours  directs  aux  chô- 

peuvent     compromettre 

de  l'Etat"...   Ce  pro- 

d'one  ai  grande  actualité 

it  eux  prises  quatre  rhéto- 

Paul  Amyot  et  Laval 

pour  l'affirmative.  Sa 

Leblanc  et  Roger  Séguin 

la  négative, 

premier  orateur,  P.  Ajny- 
svait  envisager  la  question 
moral,  social  et  religieux, 
confiant  dans  ses  propres 
il  préfère  invoquer  en  sa 
les  témoignages  de  Lue. 
Après  quelques     cita 
urées  des  oeuvres  de  cet 
date  de  renom,  il  conclut 
des  secours  directs. 
Leblanc  continue  la 
non.     Avec  clarté,  il   dé- 
ine  le  sens  du  libèle.    Avec 
fiction,  il  expose  ensuite  ses 
Les  secours  directs 
it  pas  compromettre 
lir  de  l'Etat     puisque     le 
lernement  procure  ainsi  un 
mm  de  bien-être  aux    ci- 
ls, sans  avoir  à  entrepren- 
trayaux  coûteux  et  sou- 
inutiles  qui  apportent  des 
fiées     surtout  aux  eontrac 
engages  par  l'Etat. 

(val  Portier,  dernier  avocat 
droite,  pi  osants  un  solide 
ni.     "Au  point  de  vue  po- 
te,  dit-il,   le  gouvernement 
les  secours  directs  se  «ubsti- 
l 'individu  vet,  par  voie  de 
pquence,    le    chômage  aug 
Ite,  le  budget  s'élève  démê- 
lent, -les  taxes  assiègent  les 
riétaires.     Enfin,  cette  po- 
néfaste  sème  les  germes 
paresse,  de  l'anarchie  et 
communisme.     Au  point  de 
Économique,  le   fermier    et 
istriel     surtaxés  se  voient 
Il 'obligation     de     déclarer 
»route." 

négative,  avec  Roger  Se- 

complète  as  thèse.   Avec 

il  démontre    que  les  se- 

directs  constituent     dans 

de  erise  la  sauvegarde 


Coîb  des  Anciens 


Nos 
\X  P.  J.  A!  Fnae^  OKX,  asna- 


Les  imposantes  f  êtes  de  Noël 
jX  dû  Nouvel    An   ont   revêtu 
su  Scolasticat  Notre-Dame  leur 
beauté   et  leur  cachet  de  bon 
heur. 

Durant  les  quelques  jours  de 
vacances,  qui  précédèrent  Noël, 
tous  se  dévouèrent  pour  donner 
à  notre  maison  un  aspect  de  fê- 
te, an  décorant  de  banderollee 
les  salles  communes. 

La  masse  de  minuit  s'ouvre 
psr  une  entrée  solennelle  de  la 
communauté  en  surplis,  et  du 
R.  P.  Supérieur  accompagné  de 
diacre  et  sous-diacre,  pendant 
que  la  chorale  sous  la  direction 
du  U.  P.  Aubin,  O.M.In  exécute 
le  cantique:  "Silense  ciel,  silen- 
ce terre".  Après  le  réveillon 
traditionnel,  visites  aux  crèches 
de  l 'Enfant-Jésus,  pendant  les- 
quelles se  chantent  les  cantiques 
de  Noël.  Cette  beue  jour- 
née se  termine  par  une  veillée  à 
la  crèche:  les  Frères  exécutent 
des  morceaux  de  Noël,  entre  an- 
tre "Jean  Tombereau"  du  re- 
gretté Pars  Ouertia.  Le  26  dé- 
cembre en  l'honneur  de  Saint 
Etienne,  premier  diacre  de 
l'Eglise,  nous  svons  assisté  à 
une  soirée  srtistique  en  l'hon- 
neur de  nos  théologiens  qui  se- 
ront ordonnés  lecteurs  et  por- 
tiers en  janvier. 

La  28  décembre,  nous  avot* 
le  bonheur  d'offrir  à  notre  éco- 
nome, le  R.  P.  Paul -Marie  Ger- 
main, O.M.I.,  nos  voeux  les  plus 
sineères  "multos  et  fsustissi- 
mos  annoa",  à  l'occasion  de  son 
lOème  anniversaire  d'ordina- 
tion sacerdotale.  Cette  journée 
inoubliable  pour  lui  et  pour 
noua  ae  termine  par  une  soirée 
récréative. 

Le  SI  décembre,  jour  appelé 
"des  voeux",  nous  rassemble 
pour  nous  permettre  d  offrir  à 
notre  vénéré  Supérieur,  de  R.  P. 
Uldéne^  Robert,  O.MX,  nos 
voeux  de  "Bonne  et  .Sainte  An- 
née" et  recevoir  de  sa  main  pa- 
ternelle, la  bénédiction  du  Jour 
de  l'An.  1933  venait  de  naître 
et  déjà  nous  l 'avions  offert  à 
Dieu  su  cours  de  la  messe  so- 
lennelle célébrée  par  notre  dis- 
tingué Supérieur.  Cette  jour- 
née, féconde  d'allégresse  pour 
tous  se  termine  par  un  grand 
euchre  au  cours  duquel  l'har- 
monie Robert  sait  égayer— et 
charmer  les  coeurs.  Pour  clore 
cette  journée,  une  partie  récréa- 
tive, chansons  et  déclamations, 
s'ajoutent  i  la  partie  de  cartes. 

Le.  tout  serait  incomplet,  si 
noua"  ne  signalions  le  dévoue- 
ment du  R.  P.  G.  Sauvé,  O.M.I.  : 
grâce  à  un  appareil  cinémato- 
graphique il  nous  permet  d'sp 
précier  nos  forêts,  la  chasse  au 
Canada,  de  nous  promener  au 
pays  d'Evangéline  et  d  assister 
au  grand  drame  acadien. 

Ainai  se  sont  écoulées,  dans  la 
paix  et  la  joie,  les  vacances  du 
jour  de  l'an  au. Scolasticat  No- 
tre-Dame. 

L.  at.  Jacques,  O.M.I. 


Dans  un  concours  de  poésie, 
en  Angleterre,  ls  prix  devait 
être  remporté  par  celui  qui  fe- 
rait le  plus  beau  poème  sur  les 
Noces  ds  Cane. 

Dryden  gagna  le  prix  par  ce 
soulèvera: 

Modeit  water  saw  bar  Ore 
ator  and  ni  us  n  éd. 


mort  de  leur  ssèfe 


On  annonce  \eu  f iançaillea  de 
Mlle  Carmen  Bioux,  de  Sher- 
brooke, avec  H.  Yvan  Sabourin, 
avocat  à  StnJean. 

M.  Léon  Couture  '2L  avocat 
à  Hull,  est  l'heureux  papa  d'un 
fila,  J.-René-Serge,  «Me  12  dé- 
cembre dernier. 

•     •     • 

Le  28  décembre,  les  anciens 
de  '26  se  réunissaient  à  l'Uni- 
versité dans  le  but  de  préparer 
leur  convention  qui  aura  lieu 
les  24  et  25  mai  prochain. 
Etaient  présenta  à  la  réunion: 
Maurice  Bmnet,  préaident;  les 
RR.  PP.  L.  Scheffer  et  R.  Lavi- 
gne,  OMX,  M.  l'abbé  A-  BoyerJ 
MM.  H.  Mercier,  G.  Robert,  J.- 
M  Bigras,     M.    Leverdure,  A. 

Alarie  et  J.  Richard. 

'•       •       • 

Le  8  janvier,  un  groupe  d'an- 
ciens élèves  faisant  partie  du 
eonventum  de  Belles- Lettres  de 
1923-24,  ont  tenu  leur  réunion] 
traditionnelle  du  Jour  des  Hois 
à  la  demeure  d'un  de  leurs  con- 
frères, M.  Maurice  Patry.  Ont 
assisté  à  la  reunion  :  le  R.  P.  «T. 
Grave!,  O.M.I.,  préfet  des  Etu- 
des à  l'Université  et  président 
d'honneur  du  eonventum;  MM. 
L.  Lalande,  R.  Bédsrd,  A.  Pa- 
risien, E.  Brautt,  L.  Baril,  M. 
Patry  et  C.  Bruyère. 
s 


Les  mercredis  de  la 
faculté  des  Arts 


Le  21  décembre  dernier,  M. 
l'abbé  F.  Bradley,  M.A.,  DJ»h., 
L.J.C.,  intéressait  un.**  public 
aussi  nombreux  que  cultivé  par- 
une  conférence  intitulée:  "In- 
ternational Relations  (1871- 
1914). 

Au  début,  le  conférencier  ex 
pliqua  la  carte-  de  l'Europe 
avant  1870,  faisant  voir  les  dif- 
férente groupements  de  pays. 
Brièvement,  il  résume  l 'unifica- 
tion de  l'Allemagne  et  de  l'Ita- 
lie. 

La  triple  alliance,  composée 
de'  l'Allemagne,  de  l'Autriche 
et  de  l 'Italie,  et  la  triple  entente 
avec  l'Angleterre,  la  France  et 
la  Russie,  sont  les  faits  saillants 
de  l'époque.  Quelques  fois  ee 
sont  des  alliances  écrites,  tel  le 
cas  de  la  France  et  de  la  Rus- 
sie, d'autres  fois  ee  ne  sont  que 
de  simples  ententes  verbales. 

L'Italie  flotte  entre  la  Fran- 
ce et  les  autres  pays,  mais,  par 
une  alliance  secrète  avec  la 
France,  elle  se  liguera  avec  cet- 
te dernière  à  l 'éclosion  de  la 
guerre.  -  ^-v 

Ces  diverses  ententes  furent 
amenées  par  diférentes  crises 
internationales  :  celle  de  l 'Egyp- 
te, celle  de  l'Autriche,  de  la 
Bosnie  et  de  l 'Herzégovine,  et 
celle  du  Maroc. 

Robert  BARSALOU. 

Air 

Trois  élèves  ae  promènent  en 
récréation:  l'un  d'eux  dont  la 
verve  s'exerce  volontiers  et  fi- 
nement aux  dépens  des  autres' 
raille  d'une  manière  un  peu  pi- 
quante. 

— "H  a  de  l'esprit  jusqu'au 
bout  des  ongles,  dft  un  de  ses 
compagnons." 

y  — "Dites  plutôt,  riposta  l'au- 
tre, qu'il  a  des  ongles  jusqu'au 
bout  de  l'esprit." 
*  4 

Soliloqua 

Le  vent  fait  rouler  par  terre 
le  chapeau  d'un  ivrogne. 

Celui-ci  s 'adressant  à  son 
couvre-chef  : 

"Si  je  te  ramasse  je  tombe 
et  si  je  tombe  tu  ne  me  ramas- 
seras pas,  donc  je  ta  laisse." 


HYMNi 


"Mémento  borne  quia  pulvig  es. 

dire  en  des  vers  tristes  ci  ceux 

Qu'an  rêve  de  la  vie  l'âme  assoupie  succonr 
Que  tout  n'est  ici-bas  qu'un  songe  malheureux  î 
Oh,  Non!  La  vie  est  vraie.  Son  bût  n'eut  pas  la  tomb  ■. 

Ces  mots:  "Cendre  tu  es/ et  cendre  tu  seras" 
N'étaient  pas  adressas  à  notre  âme  immortelle. 
L'setkm  est  ton  but.  Demain,  tu  trouveras 
Ton  idéal  moins  loin  sur  la  route  éternelle. 

Ne  meta  pas  ton  espoir  en  l 'avenir  trompeur, 
Laisse  le  passé  mort  peu  à  peu  ànuparaïtre, 
Agis  dans  le  présent  et  secoue  ta  torpeur, 
Entends  vibrer  ton  âme  su  dedans  de  ton  être. 

Que  ta  vie  soit  sublime  à  l'exemple  oes  grands," 
Kt  les  sables  du  temps  en  garàerout  la  trace 
Naufragé  sur  les  bords  des  mornes  océans, 
Ton  frère  imitera  ta  noble  et  sainte  audace. 

Sois  donc  grand  et  actif,  dans  la  tâche  à  remplir,    - 
Kt  que  ton  coeur  soit  fort  même  dans  la  souffrance. 
Toujours  chercher  le  bien  et  toujours  l'accomplir, 
C'est  saisir  le  travail  et  la  saine  espérance. 

T~  Jean"~ROTJTHÏER. 


MAL  AN...   BON  AN?... 


(Salie  de  U  Ire) 


Outre  cette  voix  autorisée,  ajoutons  en  terminant  que  nos 
hommes  publics  devraient  aussi  écouter  ses  svk  de  nos  économis- 
tes compétents.  „Le  vieil  adage  "aide  toi  le  ciel  t'aidera"  vaut 
dans  le  domaine  économique  comme  ailleurs.  Que  d'hommes 
dans  l'administration  d'un  État  somme  le  nôtre  occupent  des 
charges  qui  requerraient  des  connaissances  et  un  esprit  social 
plus  grand  qu'ils  en  manifestent.  L'Etat  moderne  peut  se  com- 
parer à  une  usine.  U  prospère  ou  dépérit  par  les  mêmes  causes 
qui  font  réussir  ou  échouer  une  entreprisa  industrielle.  C'est 
beaucoup  d'être  bien  outillé;  mais  encore  faut-il  être  bien  admi- 
nistré. Il  faut  que  chaque  individu  soit  employé  selon  ses  forces 
et  ses  talents,  qu'un  pouvoir  régulateur  oblige  tout  le  monde  à 
faire  sa  besogne  et  à  n'empêcher  pas  celle  d  autrui.  Nous  som- 
mes solidaires  les  uns  des  autres  et  les  bêtises  comme  les  cupi- 
dités de  nos  hommes  publics  nous  font  souvent  payer  cher  les 
honneurs  qu'on  leur  a  faite  de  les  hisser  au  pinacle  de  telle  ou 
telle  organisation,  de, tel  ou  tel  rouage  gouvernemental.  Le  jour 
i  où.  l'on  fera  disparaître  des  hanta  rangs  de  la  société,  ces  para- 
sites, toujours  prêts  à  dire  "possnm"  quand  ils  devraient  dire 
"non  sum  dignus",  le  jour  où  faisant  taire  l'esprit  de  parti  Ton 
distribuera  l'autorité  aux  phis  dignes,  la  paix  et  la  sécurité  de 
l'ordre  social  seront  bien  prçts  d'apparaître.  t 

Car  n'oublions  pas  que  si  autrefois  les  guerres  étaient  des 
crises  dans  la  .vie  des  peuples,  il  existait  encore  à  un  moment  un 
droit  des  gens,  sur  lequel,  comme  sur  la  foi  des  traités,  on  pou- 
vait se  reposer  pour  s'occuper  de  nos  affaires  domestiques.  De 
nos  jours,  une  semblable  liberté  ne  nous  est  pas  donnée. .  Qui 
cesse  un  moment  decombattre  et  de  se  défendre,  pour  régler 
son  ménage  s'expose  à  perdre  la  bataille  et  à  recevoir  un  coup 
mortel.  La  lutte  universelle  et  sans  trêve  où  le  conflit  de»  inté- 
rêts économiques  a  engagé  toutes  les  nations  nous  dit.  plus  que 
jamais  qu'il  nous  faut  des  chefs  véritables,  clairvoyants  dans 
tous  les  domaines,  spécialement  dans  le  domaine  économique  et 
que  dans  cette  mêlée  pacifique  de  tous  les  peuples,  plus  brutale 
et  plus  féroce  que  toutes  les  guerres  anciennes  l'union  doit  se 
faire  de  toutes  nos  forces  publiques  et  privées  pour  mener  le 
grand  combat  de  la  vie. 


\ 


Lionel  Roussin. 


Oyez!  Oyez!  le  banquet  est  annoncé 

H  y  a  dans  la  vie  des  heures  de  pénible  èToignement  et 
de  sollicitudes  épuisantes.  A  leur  rescousse,  rémotion  gagne 
le  coeur  et  l'on  éprouve  alors  le  besoin  de  renouer  contact 
avec  les  êtres  chers  qui  furent  les  guides  ou  les  compagnons 
des  projets  d'adolescence. 

Le  9ième. dîner  annuel  des  Anciens  Elèves 

da 

L'Université  d'Ottawa  (section  de  Montréal) 

an  QUEEN'S  HOTEL, 

Mercredi,  le  8  février  1933, 

*  à  7  hres  30  p.m.       _ 

i 

sera  un  de  ees  moments  de  bonheur  qui  peuvent  c*yer  des 
années  de  solitude  et  de  souffrance.  Allons-y  nombreux  et 
donnons  libre  cours  à  la  réconfortante  expansion  de  nos 
âmes  rajeunies.  Les  divers  groupes  des  autres  régions  sont 
respeetneusement  invités  à  venir  prendre  part  à  nos  sgapes 
fraternelles. 

.Le  Comité  de  Montréal,  + 

Wilfrid  SMITH 
Georges  LEONARD 
Arthur  COURTOIS 
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Nouvelles  Sportives 


i 


Maigri,  les  conditions  défavo 
râbles  de  la  température,  on  tint 
pendant  la  semaine  de  Noël,  au 
Lac  Flaeide,  le  Douzième  Con 
cours    intercoUégiatinternatio 
nal  de  sports  d'hiver. 

Hêureusemenfon  trouva  asses 
de  neige  sur  le  Mouf  Tracy  pour 
la  course  enjdeacetrtc  sur  skv 
qui  eut  lieu  le  28  décembre.  Le 
parcours  était  très  dificile.  La 
piste  d'an  uiUk  et  demi,  à  tra- 
vers  bois  demandait  une  parfai- 
te connaissance  de  certains  trues 
des  pins  compliqués  du  ski. 

Brian  Burke,  de  l'Université 
d'Ottawa,  en  se  classant  deuxiè- 
me, fut  bien  près  de  gagner  1 
course.  Il  fit  le  parcours  en 
minutes  et  36  secondes.  Edwin 
ConnoUy  arriva  sixième,  Lucien 
Lafleur,  dixième  et  John  Cur- 
rie,  douzième.  Nos  quatre  skieurs 
remportèrent  un  grand  succès 
dans  cette  course,  en  se  mainte- 
nant parmi  les  douze  premiers 
sur  environ  trente  concurrents. 

Cependant,  ce  ne  fut  pas  le 
seul  événement  dans  lequel  nos 
skieurs  firent  leur  marqué.  Lu- 
cien Lafleur,  qui  s'est  distingué 
l'an  dernier  dans  -le  concours 
d'Ontario,  exécuta  deux  sauts 
de  113  pieds  chacun  et  se  plaça 
ainsi  en  troisième  ligne. 

L'événement  le  plus  eontetté 
fut  peut-être. celui. du  patin  de 
fantaisie.  Lyman  Wakefield  de 
Dartmouth,  fut  jugé  premier„et 
Bob  Surtees  de  l'Université 
d'Ottawa,  deuxième.  Pour  ce 
concours,  la  tâche  des  juges  fut 
très  difficile.     Les    figures    de 


Twr  leur  précision,  leur  ^àeeet 
leur  assurance,  tandis  que  eaHea 
de  Surtees,  tout  en  n'ayant  ç 
la  précision  de  Wakefield, 
ivaient  cependant  dans  le  peti 
nage  libre  un  peu  plus  de  va- 

• 
Malheureusement  la  course  qe 

18  kilomètres  à  travers  campa- 
gne et  la  course  "slalom"  ne 
purent  avourueu  à  cause  des 
conditions  atmosphérique*.  Nous 
avions  pour  cet  événement  trois 
bons  concurrents  :  John  Oufrie, 
un  membre  de  l'équipe  olympi- 
que du  Canada,  Edwin  Connol- 
ly,  un  ancien  gagnant  de  course 
" slalom"  et  Brian  Burke.  L'é- 
quipe était  .dirigée  par  Léo  Car- 

mody.        x 

Les  positions  finales  des  uni- 
versités au  concours  internstio- 
nal  furent  comme  suit:  New- 
Hampshire,  Dartmouth,  Univer- 
sité d'Ottawa,  McGill,  Williams 
et  Bowdoin. 

Le  prochain  concours  inter- 
collégial aura  lieu  en  février  à 
Lueernê",~où  nos  équipes  sauront 
remporter  de  plus  grandes  et  de 
plus  nombreuses  victoires. 


GOURET 

Notre  club  universitaire 
rendit  à  Maniwaki  le  1er  jan- 
vier et  joua  une  double  partie 
avec  l'équipe  de  l'endroit.  Nos 
gâs  gagnèrent  la  première,  par 
3  à  0  et  perdirent  la  deuxième, 
6  à  3. 

Le  Vsrsify  s'en  fut  ensuite  à 
Gracefield,  où  il  tapocha  le  club 
Joeal  au  pointage  de  10  à  4. 
Fortier  fit  trois  points  et  Ed. 
Cadieux,  deux  au  cours   de    ce 


Wakefield  furent  remarquables  duel. 


1* 


AU   SÉMINAIRE 


ytn 
à  dévelt*ne*e^  ^^ 

AU  CERCLE  DIONNE 

Assemblé*  du  U.dUr  1932  . 
Le  Cercle  Dionne  des  Jeunes 
Naturalistes,  sous  la  direction 
de  M,  i'afepé  Hébert,  ouvre  ce 
soir  la  dernière  séance  de  1  an- 
née 1932.  ,. 

M.  L.-Ch.  Hurtibise  préside 
cette  assemblée.  H  nous  fait 
suivre  le  programme  suivent: 

Il  y  a  d'abord  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  ré- 
union. 11  est  accepté  à  l'unani- 
mité. 

M.  V.  Lalonde  est  le  premier 
des  conférenciers  à  faire  enten- 
dre sa  petite  voix.  Il  nous  fait 
la  description  du  papillon  et 
nous  parle  de  sea  différentes 
aortes.  Son  travail  est  court, 
mais  il  intéresse  ses  auditeurs 
surtout  un  de-nos  visiteurs,  M 
Eug.  Bojrer,  humaniste. 

M.  Tierney  est  maintenant 
dans  la  ■  *  boîte  "^11  commence 
en  nous  parlant  dV  son  cher  M. 
Bennett;  puis  entre  de  pleins 
pieds  dans  son  sujet  :  les  coléop- 
tères, leurs  notes  caractéristi- 
ques et  leurs  différentes  sortes. 
Comme  ce  travail  est  intéres- 
sant et  bien  articulé  il  ne  man- 
que pas  d'être  spplaudL 

La  parole  est  laissée  à  notre 
directeur  qui  fait  des  remar- 
ques très  à  point;  voici  les  prin- 
cipales: la  bonne  articulation 
dans  la  lecture  des  travaux  et 
l'application  à  préparer  sérieu- 
sement les  conférences,  La  pro- 
chaine séance  est  fixée  au  mois 
de  février.  Il  termine  en  nous 
faisant  des  souhaits  pour  nous 
et  pour  le  Cercle. 

Grâce  à  M.  Tierney,  la  classe 
du  vendredi  matin,  le  23,  sera 
remplacée  par  un  programme 
dont  nous  connaîtrons  les  gran- 
des lignes   que    dans 

jours. 

•    Le.-rh.  Vincent. 

*■  secrétaire. 


Coflège  Mathieu 

Nos  ligues  de     Foe*  Bail" 
Chers  amis  lecteur*,     encore 
lun  article  swmotr»  vie  spor- 
tive qui,  nous  l'espérons,  vous 
intéressera. 

CJae  d'intérêt  nous  avons  por 
té  aux  jeux  ces  trois  derniers 
mois,  et  que  d'enthousiasme! 
Ce  ne  serait  pas  mentir  de  vous 
dire,  que  depuis  deux  mois,  tous 
les  jours,,  nous  avons  employé 
nos  récréations  à  nous  disputer 
le  championnat  d'une  ligue  soit 
de  balle-molle,  de  baHe-au-camp 


LK   CERCLE  EMARD 

Dimanche,  le  11  décembre,  les 
membres,  du  cercle  Emard  du 
Petit  Séminaire  se  réunissaient 
pour  leur  quatrième  débat  fran- 
çais. On  discuta  la  question  sui- 
vante: "Les  Français  n'au- 
raient jamais  dû  quitter  Québec 
au  lendemain  de  la  conquête 
pour  passer  en  France". 

Wilfrid  Guindon  et  Cyprien 
Bélanger  occupaient  pour  l'af- 
firmative, Adéodat  Ranger  et 
Léo-Paul  Martel  défendaient  la 
négative. 

W.  Guindon  ouvre  le  feu,  il 
développa  sa  thèse  au  point  de 
vue  national  et  religieux;  il 
nous  fit  voir  11  possibilité  pour 
nos  pères  de  vivre  sous  le  régi 
me  anglais.  Son  collègue,  C. 
Bélanger,  fait  appel  à  notre 
amour  pour  le  sol  canadien  et 
nous  montre  le  beau  champ 
d 'action  qui  s'ouvrait  pour  nos 
pères  dans  la  défense  de  la  foi 
et  de  la  langue  française. 

Les  orateurs  de  la  négative, 
avec  nae  égale  éloquence,  s'ef 
forcent  de  nous  prouver  qu'il 
était  impossible  pour  les  Fran- 
çais, surtout  pour  les  militaires, 
de  vivre  an  Canada  après  1760. 
L.-P.  Martel  nous  démontre 
avec  preuves  à  l'appui  que  les 
soldats  français  quittèrent  Qué- 
bec pour  aller  combattre  pour 
leur  mère-patrie. 

Après  lès  discours  très  inté- 
ressants dans  les  deux  campsjil 
aurait  été  difficile  de  proclamer 
la  vainqueur.  Mais  W.  Guindon 
dans  sa  réplique  sut  jouer  se* 
meilleurs  atouts  et  remporter  la 

palme. 

J  -Davis  CscMl. 

secrétaire 


Conseiller:  Léo  Rossignol. 

Afin  de  canaliser  l'ardeur  lit- 
téraire et  oratoire  de  ses  jeunes 
étudiants  fougueux,  l 'autorité 
du  Petit  Séminaire  d'Ottawa, 
incarnée  dans  la  personne  de 
son  supérieur,  Mgr  Joseph 
Charbonneau,  P. A.,  V.G.,  a  dé- 
cidé de  fonder  un  cercle  d'étu- 
des. 


peiu 


Les  officiers  élus  pour  1' 

6»  1382-83  sont  lès  suivante: 

Présidant:  Alèee  LsjsuH. 

Tks-prss.:  CarsMl  CarMl. 

H  JAHmè  Cor**. 


Fondé  en  octobre  1931,  le 
cercle  Emard  choisissait  ce  nom 
pour  honorer  la  mémoire  du 
vénéré  fondateur  de  notre  insti 
tution.  Monsieur  l'abbé  Hector 
Legros,  aujourd'hui  professeur 
à  l'Université  d'Ottawa,  fut 
chargé  de  veiller  à  l'organisa- 
tion de  l'oeuvre.  Notre  devise  : 
"Prier,  Penser,  Agir"  semble 
être  propre  à  remplir  la  vie  de 
tout  bon  chrétien. 

8e  rappelant  la  parole  de 
l'immortel  Pie  IX:  "Le  renou- 
veau social,  c'est  principale- 
ment dans  ls  formation  de  la 
jeunesse  chrétienne  que  nous 
voulons  le  voir  s'opérer",  le  but 
de  notre  cercle  n'est  sutre  que 
de  collaborer  à  des  études  va 
riées  dans  un  but  d'apostolat. 

Durant    l'année    académique 
1931-32,  chaque  membre  fut  ap- 
pelé à  donner  devant  ses  con- 
frères un  travail  de  littérature 
ou  de  sociologie  sons  forme  de 
conférence.    Cette  année  notre 
cercle  subit  de  grandes   trans- 
formations.    D'abord    Mgr    J. 
Charbonneau    devint    lui-même 
directeur  du  cercle.   Au  lieu  de 
conférences,    les   membres    doi- 
vent   donner    tous    les    quinte 
jours  uns  séance  de  débats,  tels 
que  ceux  qui  s'organisent  dans 
tons  les  collèges  classiques.  Tous 
les  élèves  du  cours  des  arts  font 
partie  de  .ce  cerclé  qui  est  en 
bonne  voie  de  croissance 

Les  travaux  déjà. accomplis, 
osA  permis  d'entrevoir. des  re- 
faits** intéressants.  L*tntelU- 
la  volonté,  là  ■sa.riMHtfi 


LE  CERCLE  MASSE 

Le  cerck'  Msasé  s  tenu  sa 
troisième  séance  de  l'snnée,  le 
29  novembre  dernier.  Comme 
on  le  voit  ce  Cercle,  dont  M. 
Brisebois  est  le  directeur,  i 
manque  pas  d'activité. 

La  séance  était  présidée  par 
le  Vice-Président  du  cercle,  M 
Parnell  Tierney. 

Voici  le  programme  que  l'on 
a  rempli:  D'abord,  M.  l'abbé  P. 
Desjardins  nous  a  donné  une 
causerie  sur  Napoléon  1er  à  Ste- 
Hélène.  Il  y  eut  aussi  deux  dé- 
clamations données  par  Vincent 
Lalonde  et  Gérard  Larocque  et 
lecture  de  deux  travaux  par  Lio- 
nel Dupuis  et  Arthur  Lauson. 
Guindon. 
e 


et  surtout  de  ballon  depuis  que 
le  "bonhomme  Chinook"  visite 
la  province.  Insistons  surtout 
sur  nos  ligues  de'  ballon. 

Jamais  ce  jeu  fut  plus  popu- 
laire au  Collège.  Pourquoi  n'a- 
vait-on paa  encore  osé  sortir  ce 
vieux  ballon  qui_  depuis  dix 
ans,  peut-être,  gisait  tout  cou- 
vert  de  poussière  dans  l'armoi- 
re des  jeux? 

"Ne  sersit-il  pas  permis  de 
souffler  ce  "foot  bail"  et  de  le 
frapper  à  qui  mieux  mieux,  se 
dit-on  un  beau  jourf  Au  moins, 
il  y  aurait  moyen  de  se  réchsuf- 
fer  au  lieu  de  faire  la  garde  sur 
les  trottoirs, et  de  passer  ses  ré- 
créations* à  critiquer  ses  confrè- 
res et  peut-être  les  autorités 

Et  bien,  oui. — Voilà  le  ballon 
dans  ls  cour.  Dix,    puis    vingt, 
puis  quarante,  puis  soixante-dix 
élèves  frappent  et  refrappent  ce 
pauvre  ballon  qui  ne  sait  pins 
quelle  direction  prendre. — Mais, 
c'est  amusant,  qu'on  se  mit  à 
dire.    Pourquoi  ne  pas  jouer  «de 
belles  parties!  Pourquoi  ne /pas 
organiser  de  vraies  ligues  f 
Aussitôt  dit  aussitôt  fait,  et  des 
équipes  furent  formées  chez  les 
petits,  les  moyens  et  les  grands. 
Et  depuis  un  mois, .  on  se  rue 
sur  le  vieux  ballon,     tous    les 
quelques  I  jours.    Et  encore  dans  la  neige, 
sur  la  glace  et  même  dans  ls 
boue.    Mais,  c'est  qu'il  est  inté- 
ressant ce  jeu.    Et  il  faut  ter- 
miner nos  ligues  svant  que  le 
gouret  invite   à  lui  faire  hon- 
neur. 

Quel  club     sera     champion  t 
Sera-ce     cher,     les  grands:     le 


"Boucher",  le  "Mandin"  ou  re 


ÇA  ET  LÀ 


Une  foule  nombreuae  d'élèves 
actuels  et  anciens,  de  leurs  pa- 
rents et  amis,  ont  assisté  à  Noël 
à  la  messe  de  minuit  dans  la 
magnifique  chapelle  de  l'Uni- 
versité. 

•       se 

Plus  de  350  chômeurs  catho- 
liques d'Ottawa  étaient  présents 
à  ls  messe  de  minuit  célébrée  en 
leur  chapelle  du  Musée  de  l'U- 
niversité. Le  réveillon  qui  suivit 
la  messe  fut  présidé  par  le  R. 
P.  E.  Faucher,  O.M.I.,  et  servi 
par  les  Frères  couvera  et  quel- 
ques, élèves  de  l'Université. 

Jeudi,  le  29  décembre,  le  R. 
P.  Q.  Marchand,  O.M.I.,  recteur, 
prononce  une  allocution  à  la  ra- 
dio par  l' entremise     du     posteJ 
CKÀC  de  Montréal. 

•      m      m 

A  l 'occasion  de  ls  nouvelle  an- 
née, un  bon  nombre  d'anciens 
élèves  sont  venus  faire  visite  an 
recteur  et  aux  professeurs  de 
l'Université. 


"L'Heureux'';  chet  les  moyens, 
le  "Chsrbonneau'V    U     "Mi-1 
chaud"  ouïe  "kausière";  chex 
les  petits,  le  "Limseher",     le 
"Prévost"  ou  le  "Seemann*î 

Et  bien,  chers  amis  sportifs, 
nous  aurions  aimé  vous  voir 
présents  à  ces  fameuses  parties 
de  finales  cher  ces  trois  ligues. 
Cest  slors  que  vous  »  auriez 
constaté  l'intérêt,  l'ardeur,  l'en- 
thousiasme  que  nous  mettions 
dsns  ce  tournoi. 

Avec  nous,  vous  curies  pu  fé- 
liciter les  clubs  "Boucher", 
"Oherbonneau"  et  "Seetnann", 
vainqueurs  de  leurs  ligues. 

Ce  n'est  pas  tout.  De  ces  trois 
clubs  chsmpions,  il  fallait  sa 
voir  quel  serait  celui  qui  gagne 
rait  le  championnat  de  tout  le 
collège.  On  annonce  la  partie 
un  dimanche  après-midi. 

C'était  par  un  temps  humide. 
Le  vent  du  sud,  depuis  près  de 
deux  semaines  exhalait  son  ha- 
leine douée  et    caressante.    La' 
nei«re  ne  pouvant  le  supporter 


se  latamft  peu 
petar  faire  pis* 
quelle  boue  quand  on  ; 
"boue  de  GrsvéloouTg 
qu'importe,  la  partie  était 
nonc  Hait  la  jouer. 

A2fc' 
Costumés  de  pieds  en  cap, 
joueurs     du     club     "Char, 
neau"  et  ^Boucher"    prennej  1 
rang  dans" l'arène.  Pères  et 
vés  se  sont  assemblés  pour  - 
celui-ci  pour  les  grsnds,  ce' 
pour  les  moyens,  un  sutre  p4 
son  joueur  favori,  voire  më 
jusqu'au  grand  Préfet  de 
pline  qui  crie . . .  pour  Iss 
côtés. 

Puis,     l'arbitre  s'avance, 

lennel,  et  "Bing"  la  cloche 

sonné  et  voilà  le  befloo  en  l'| 

Frappe  ici,  frappe  la, 

ne»  crie  l'un;  couvre  ton 

me,   s'époumonne   l'autre. — J 

tention  à  vos  mains,  vocifère 

gsrdicn  de  but,  affublé    d'i 

tuque  noire  et  rouge,  cigare 

ls  bouche  (hélas  éteint)"—4 

crains  rien,  loi  répond  une 

fense  de  six  pieds**.— Et  les  ci 

des  joueurs,    les    vocifératii 

des  spectateurs     s 'entremêlai 

au  son  de  ls  cloche  que  l'arbrl 

a  soin  de  faire  vibrer  en  terni 

opportun.  Et  vlan:  un  cri, 

soupir,  un  gémissement.  M.  * 

grosse  défense",     an  nex 

furieux  coup  de  ballon  en  plci 

sur  le  museau.    H  saigne,  on 

rait  la  mer  rouge,  des  lan 

involontaires  baignent  des  ye! 

qui  n'ont  pu  avertir  d'wTcoi 

si  imprévu.     Un  peu  de  nei| 

pour  arrêter  le  sang,    et  on 

prend  la  partie.     Quarante 

nutes    s'écoulent    sans    su< 

point,  quand  tout  à  coup; 

générai  s'élève  de  toutes 

"Un  point    pour    les  granc 

Hourra  !  pour  le  "Boucher"  I 

Encore  quelques  minutes  et 

partie  est  à  vous".— Les  moy< 

aiguillonnés,      concentrent 

vain  tous  leurs  efforts.    Le  é 

"Boucher"  l'emporte:  2  à  ©. 

félicite  les  gsgnante,  les 

cura  se  serrent  ls  main  et 

se  retirent  joyeux.    Les  favoi 

ses  du  sort  espèrent  bientôt  v< 

leurs  portrsits  s'étaler  dans 

saHe  de  récréation;  comme 

venir  de  ces  intéressantes  lu, 

de  "Foot  Bail'.    Bientôt 

inaugurerons  les  lignes  de 

rai,    très  en  vogue  dans  1  '< 

canadien. 

— -Ainsi,  chers  snrls  du 
nous  nous  amusons  au 
de  Gravelbourg  ;  tons,  sauf 
ques  rares  exceptions,  ou 
dsrins,  nous  profitons  de 
récréations  pour    nous  foi 
un  caractère  viril,  et  une 
robuste,  sfin  de  pouvoir 
tsrd,  ssvoir  remplir  dignenu 
la  profession     que    Dieu    asf 
bien  vouvu  nous  assigner.' 


L'avenir. 


Un  nouveau  maître  vient  C 

siter  son  domaine.  Il  longe  I 

tremblant    un  pont    au-dessl 

d'un  cours  d'eau  et  dit  au  jf 

dinier: 

— Pourquoi    n'avez- vous  pa 
mis  là  un   garde-fou  f 

— Ben  dame  !  Monsieur,  ç 
savais  pas  que  voua  viena 
si  tôt" 


.  i  il     j ' 1=* 

"OKU»  BCOCNTIAB  FIT  OPUS  tAWITÏIAar' 
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Mreotew:  Aawéttsa  Béiluagev.  M.A.,  urh.,  I.P.A. 

Qaues  du  jow  et  du  soir 

Toute*  les  branches  en  cours  primaire,  commercial, 

collégial,  universitaire. 

Préparation  rapide  et  sûre  des  examens. 

Attention  spéciale  aux  élèves  faibles  dans  leurs 

études  ou  en  quelque*  matières. 
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LE  VRAI.  BONHEUR 

.    "*  -r '■ • 

Les  temps  de  misère  que  notis  traversons  dlnilo^^6^; 
le-£u.  la  croyance  au  bonheur;  pour  un  trop  grarjd  nombre 
mot  est  même  presque  rayé  du  vocabulaire  ™*- 
Devant  ce  pessimisme  déprimant,  qui  assombrit  dé]à  nos  ( 
5au^r^a  d'a1eXr?est-ll  pas  grandement  opportun  de| 
en  méditant,  en  compagnie  des  grands  penseurs,  les 
éternelles  vérités  qui  éclaireront    notre    route  vers  le  vrat 

Bien  au*  le  bonheur  parfait  ne  soit  pas  d'habitation  ter- 
itre  noïï pouvons  tout  de  même  dès  ici-bas  goûter  U .vrai 
.nSur  qui  réside  dans  U  satisfaction  de  nos  aspirations  lé- 
[ttmes  et  la  paix  de  la  conscience. 

Où  devons-nous  chercher  cette  ^f^\0^J^^!^ 

tt  tous  oar  nature,  éprouvons  un  incessant  besoin?    Certes 

J  £m '^nSnnxtérleurs,  mais  bien  plutôt  dans  notre] 

Sectionnement  moral  et  intellectuel.  ] 

Ces  biens  extérieurs,  sources  illusoires  du  bonjiettr, ^sont 

icttmtoentTles  richesses,  les  plaisirs,  la  gloire     Quel- 

mstl^ts  de  réflexion  nous  convaincront  de  leur  impuls- 

a  étancher  notre  soif  de  bonheur. 
De  nos  Jours,  comme  autrefois  d'ailleurs.  U  f^^n^tre 
.ueiSednndlviaus  qui  pUcent  le  bonheur  dans  *»»™*™ 
richesses  L?y  trouvent-Us?  Assurément  non.  Sans  cesse 
STpar  îaWlon  d'amasser  de  plus  en  pliu ;  Jama j  ls 
désirs  n^sont%att*talts.  Leur  fortune  *«««nte-t-eUe 
considérablement?  na  la  penseront  toujours  ta*ufn- 
^outre  la  peur  de  perdre  ces  trésors  apporte  cha- 
Jour  de^VeaursoucU,  de  nouveUes  inquiétudes 
iouels  vient  se  mêler  une  autre  amertume, 
imort  qui  empoisonne  toutes  les  Joies  de  leur  v 


On 


la  crainte 


aux 
de  la 


ir  de  cette  course  effrénée  vers;  cette  autre  pré- 
«  soWdu  bonheur,  les  plaisirs?  Sont-Us^yralment  heu- 


x  ceux  qui  ne  refusent  rien*  leur  sen*? 


Nullement.  On 
SSeST^te~6i"BSi^  4u  plaUlr  honnête!  Etl« Utoj- 
2loles  de  l«  volupté  font  naître  de»  remord»  qui  hantent  la 
•S^lenœ  eTph.dutaent  le  dégoût:  1*  ?-«  "^«g**S 
,  urré  *  se.  pa-lons.n.pmm.  n>jt  JJ^JJ-f  * » 


^"dtrr»  P^p£  2?l2SS  ^res  d-un  n*r 
STLnSonna't    'leS  est  un  aasasrtn  ayant  un  dossier 

«mS^de  riuslaîstr  trôner  SZ  la  fan*e:  potm  mon 
^nt^SSwe  de  sa  Mtoe.    VorgueU    engendre    pour 

SHbSkss  s t?HS?E 

»  les  dignités  déjà  «f*J^  ••K^  n^^'nfntL 
nlssent  par  troubler  le  repos  et  par  causer 


de   poignantes 


Isa***,  10 
fin  des 
■eonfwUavii 


janvier,  parque  W 
d*  Noèt  et  la 


me 


'  Pear  1m  «oadttloac  s'adrassar  aa 
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^^STde  déinarches,  que  d'Intrigues  pour  obtenir  une  jnar- 
«,w,  à-  dlsttoctton!    SI  au  moins  sa  possession  apportait   la 

ïintnféionnus,  1U  n'ont  pour  refuge  «^  »  jf*2J^Lll? k 

^^?Snt%o^u%u,^unDde  -£»-£>£ 

E^^^^Xr^n^ue^eTar^ 
J££T\ *nS«nage  d^expértence  ne  1»^  "Pendant  Pri- 
n^eÛd  deSaiSSir  affirmant,  que  ni  »»  richesses,  ni  les 
S2.l?.™nl  les  honneurs  ne  rendent  es  hommes  heureux. 
K  aVolr  plus  que  perwnne  savourer  le  pouvoir  et  la  gloire. 
Û^TOuait  que:  -mut  est  vanlU  et  tourment  d  esprit  . 

Le  vrai  bonheur  eUste.  tout  de  même,  maU  réside  dansla 
parJf  sïïérîeurde  notre  être.   La  philosophie  nous  en«rtgne 


.V.  René  iUénord, 

Directeur  de  "La  Rf tonde   , 
Ottawa,  Ont. 

Bien  cher  ami  et  confrère, 

Les  premiers  numéro*  de  "ta 
lïetonde"  ont  fait  sensation  dans 
noire  milieu  et  spécialement  chet 
ceux  qui,  six  année  durant  ont 
puisé   aux   mhnes  sources   que 
vous  et  dans  l'atmosphère  d'une 
mime  classe,  la  même  formation 
classique.  Unis  par  les  liens  de 
la  plus  étroite  confraternité,  dé- 
sireux    toujours     d'enregistrer 
quelques  beaux  gestes  sçrtis  du 
coeur  de  l'Aima  Mater  nous  ap- 
plaudissons doublement  à  la  fon-\ 
dation  de  "La  Retonde":  Nou*\ 
vous  en  félicitons     sincèrement 
et   apportons  nos  modestes  en- 
couragements dans  une  oeuvre 
d'apostolat  et  de  lien  d'une  hau- 
te  portée  morale,  intellectuelle 
vt  patriotique. 

r  Une  vie  comme  la  nôtre,  spi- 
rituelle et  intellectuelle  ne  sau- 
rait s'enfermer  dans  les  cidres 
trop  étroits,  de  Végoisme;  il  lui 
faut  répandre  autour  d'elle  la 
surabondance  d'une  activité  tou- 
te de  force  et  de  richesse.  Cette 
propagation  possède  à  son  ser- 
vice deux  puissants  facteurs  i  la 
parole  et  le  journal  "oeuvre  de 
conquête"  on- -même  temps 
quH( école  de  vie". 

Votre  journal  atteindra  tous 
ceux  qui  sont  des  nôtres  par 
l'esprit  et  par  le  coeur.  Il  leur 
communiquera  cette  v««  vigou- 
reuse et  intense  qui  circule  dans 
les  artères  de  notre  Université; 
H  leur  prodiguera  cette  richesse 
intellectuelle  qui  irradie  du  cer- 
veau d'une  nation;  il  les  tiendra 
au  courant  des  faits  qui  gravi- 
tent autour  de  l'établissement,  les 
unira  tous  entre  eux  et  au  een- 
ire  commun  dans  la  confrater- 
nité la  plus  cordiale-,  alors,  nous 
posséderons  davantage  ce  "cor 
vnum  et  anima  una"-tànt  déswe 
et  que  "La  Retonde"  saura  scel- 
ler à  chacune,  de  ses  visites.. 

Si  vous  continuez  sur  le  ton 
des  premiers  numéros  soyez  as- 
surés  du  succès.  Vous  donnez  la 
note  juste:  le  sérieux  uni  è  l'tn- 
uressant,  toujours  avec  une  te- 
nue littéraire  propre  à  satisfatre 
les  plus  exigeants.  Vous  semblez 
n'unir  les  qualités  du  bon  jour- 
val  que  Louis  Veuillot,  en  figu- 
,e,   voulait   "muni  d'oncles   et 
d' ailes."  Les  ongles    rivent     à 
Vidée  que  Von  sent  le  besoin  de 
n'panére;  Us  préviennent  auesi 
.contre  toute  épreuve,  alors  qu'il 
faut  s'arebouter  avec  courage  et 
ne  jamais  céder.  I,es  ailes  don- 
nent V essor  vers  le  ciel,  l'envo- 
Ue  vers  le  vrai,  le  beau,  le  su- 
blime, l'idéal. 

Intende,  prospère,  procède  et 


Mesdames 


i^  Messieurs 


DISCUSSION  PUBLIQUE 

Sou»  la  présidence  d'hoaneur  ds 

Son  Excellence  Monseigneur  Guillaume  Forbe* 

Chancelier  de  rUalvarslte  d'Ottawa. 

SaUe  Aeadémleee  de  l'Université 

Mercredi,  le  t  février 

à  t  heures  da  setr 

Université  de  Montréal 

vs 

TJniwaité  d'Ottawa 

SU/HT  WJ  DEBAT 
"I-  noUtleae  eaaadkwaa  «t  s— fa«e»w.,  aa  XXènaa  sÇsle» 

vssxzr i  œ»  itâxr- 


Société  Thomiste 
de   l'Université 

Dimanche,  le  22  jsnvier,  la 
Société  Thomiste  de  1 '-Universi- 
té a  tenu  la  deuxième  réunion 
de  aon  année  académique  sous 
la  préaidence-d  'honneur  de  Son 
Ex.  Mgr  l'Archevêque  et  du  K. 
P.  Recteur  de  l'Utiversité  et  la 
présidence  active  du  R.  P.  Geor- 
ges Simard,  O.  M.  I. 

Le  R.  P.  Philippe  CorneUier, 
O   M.  I.,  donna  une  conférence 
fort  savante  et  fort  goûtée  sur 
"La      Relativité      d'Einstein. 
Lsssemblée,  composée  des  seul» 
membres,'  comprenait  les  abbés 
et  les  religieux     des     diverses 
Maisons   d'enseignement   de   ls 
région:  Mgr  Charbonneau,  Su- 
périeur du  Séminaire  et  Vkaire- 
Crénéral,  les  messieurs  du  Sémi- 
naire, des  Dominicains  et     des 
Oblatsv  des  Pères  de  Marie,  du 
Saint-Esprit  et  du  Très-Saint- 
Rédeaapteur. 


** 


il  est  doué  d'Une  âme  spirituelle  et  immortelle 
heur  nrevïmdra  donc  du  développement  de  ses  facultés  ipé-  „  ^  mon  souhait  final. 

«£J£to^ntWl  des  étSTinférleura  qui  l'entourent  I     %^9t9Zt  ^aj.  cAer  e«s/rlrj 


canlts  à  la  **mc  pas*' 


pour 


vous  et  tous  «*«  dévoués 


collaborateurs  les  m«.ll«*ri 
veemx  de  votre  ami  sincère. 


P.  B.  LATONTA1NE, 
O.M.I., 
Seelasticot  Notre-Dame, 
JKehtlien.  Q*é- 


Etudes  Sociales 

à  rUnivereilé 

Le  Cercle  des  Études  Sociales 
fle  l'Université  tenait,  le  17 
janvier,  sa  première  assemblée 
de  l'snnée  1«33. 

Lé  R  P.  P.-H.  fcarabé,  O.  M. 
I ,  a  continué  la  sér^e  des  cour* 
en  parlant  du  "RoTe,  social  de 

ls  charité".  .     \.       i 

L'Action  Catholique  "exige  *» 
charité,  une  charité  qui  s'exer- 
ce sur. des  corpa  socisux  susai 
bien  que  dsns  les  cas  particu- 
liers. La  charité  complète  dans 
la  société  l'oeuvre  de  la  justice. 
Elle  concourt  au  bfen  commun, 
donne  plus  de  cohésioa  a  la  so- 
ciété, réalisant  dans  l'unité  dea 
esprits  et  des  coeurs  le  plan  de 
Dieu  manifesté  par  îa  lm  na- 
turelle et  surtout  l'Evangile. 

Travailler  pour  la  classe  ou- 
vrière, encourager  le  journalis- 
me et  l'enseignement  catholique, 
entrer  dans  tous  les  mouve- 
ments  que  lancent  nos  chefs; 
c'est  marquer  sa  eharite  d  un 
caractère  vraiment  social. 

Le  conférencier  détermine  en- 
suite  ce, que  doivent  faire  ri- 
ches et  pauvres,  et  esquisse  en 
terminant  le  pUn  de  J**1?11 
charitable,  à"  laquelle  lTBgliae 
s'est  «ivree  depuis  ss  fondation. 


f 


A 


iaw* 

'      r 


awfRfw 


H  '- 1  HasHI 





» 


.    »  ♦*-' 

» 

■>   . 

0" 

*m 

OTTAWA.  «  1er 


Ami,  y 

travail?  s< 
médiocres,* 

an*,  à  *fc4 
hotroev 
im  peu  tel 
81  tu  «  n 
crois  qull 
L«  tra- 
me dira*-* 
\  attelndr 
vers  lui, 
marebeur, 
viendra  V 
assez,  reç 
sur  Celui- 
être  ùtmé 
nibie. 

Car  o 
sant  par» 
teur  d'idé 
lèvent  et! 
d'action. 

•  Tu  df 
synonyme 
viens-toi  . 
apôtres  e. 
tout!  .'esV 
le  corr.i-£ 
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''La  politique  canadienne  est 
susériew  au  .vingtième  siècle, 
à  la  politique  américaine".  Tel- 
le est  la  swestion  -qui  sers  débat- 
tue  devant  nos  amis  delà  capi- 
tale, en  notre  Salle  Académique/ 
le  8  février,  à  huit  heures  ùm\ 
soir. 

j  (Test  là  que  nos  brillants  che- 
valiers François  Chevrier  et  Gé- 
rard Chsrette,  montés  sur  l 'élé- 
gant palefroi  de  l'imagination» 
forent  flotter  devant  nos  yeux 
les  panaches  brodés  d'une  rhé- 
torique fleurie  en  se  posant  car- 
rément comme  les  défenseurs 
redoutables  de  l'affirmative. 

Denx  étudiant»  de  l'Univer- 
sité de  Montréal  se  feront  les 
ardente  avocass.de  la  négative. 
Le  même  jour,'  Léo  Lafranee 
et  Maurice  Dupont  nos  déléguée 
A  l'Université  Laval  de  Çaé- 
bec,  fouleront  le  aol  historique 
de  la  cité  de  Champiain,  et, 
comme  autrefois,  Bemostbene, 
du  haut  de  1" Acropole,  haran- 
guait   les  foules    Athéniennes, 


eu] 


Diamant  harangueront  les  fou- 
les québécoises  pour  essayer  de 


les  convaincre    /que  la  politique 


Gérard  Onsrette 
Hais  pour  l'emporte  pièce  il 
£aat  toucher  les  cœurs.    Oc  do- 
maine sera  gentillement  exploré 
par  Gérard  Caarette,  de  Bour- 


Comme    il  fut    impressionné 
vivement  lorsqu'il  entendit  di»_ 
re  qu'un  gouvernement  fanafi- 

Iqjoe  ne  i 

J  vit  du  dosai  parler  de  France; 

(du  parler  sjsk  chantaient  nos 
aïe  aies  et  nos  mères  posn*  en- 
dormir les  petits  enfanta  dans 
las  lianes  berceaux  et  plan  tard 
pour  calmer  le  chagrin  des  pe- 
tits garçons-;  de  »  langue  bénie 
où  nous  avons  appris  à  murmu- 
rer, anr  les  genonx  de  notre  ma* 
man,  nos  premières  paroles,  nos 
premières  prières.  Oui,  Léo  fut 
impressionné  à  tel  point  que  non 
atniement  do  hantas  pensif ■  de 
■omcik  o  •■pruBocai  en  ca- 
ractères ineffaçables  dans  son 
âme,  maïs  encore  l'art  de  dire, 
le  geste  convaincant  de  l'ora- 
teur qu'il  chérissait.  Nos  com- 
patriotes de  Québec  en  seront 
les  heureux  témoins. 


x,  sur  les  hanteur»  du  Gt*>  *"*•    Kea  que  philosophe    re- 


marquable comme  son  ami 
François,  Gérard  saura  surtout 
plaire  à  son  auditoire  en  lui  ins- 


itrs  convaincre    que  la  poiiuque    punrc  a  «un  a  au  notre  en  im  îns- 
américaina  est  supérieure    à  laJ  pirant  des  sentiments  eonvena- 


HL 


nôtre. 

'  L 'actualité  du  sujet  et  la  ré- 
putation enviable  que  s'est  ac- 
quise l'Université  d'Ottawa,  en 
ees  derniers  tempe,  dans  les  dé- 
bets interuniversitaires  promet- 
tent de  rendre  ce  débat  dos  plus 
intéressants^  Noos  sommes  fiera 
aujourd'hui  de  présenter  à  nos 
lecteurs  nos  quatre  confrères 
qui  ont  la  redoutable  charge  de 
soutenir  la  réputation  de  l'Ai- 
ma Mater  et  de  défendre  le  tro- 
Îriiée  glorieusement  conquis  par 
eurs  prédécesseur*. 


Grave! 

Dès  y 
laire,  ilv 
les  divci 
livea, 

L'AîMM 

sa  premi 
de  aepte 

te  <lirec 
O.  M.  1 
onéreuse. 
ne  à  la  fe 
dis,  O. 
par  ses  a* 
A.  Liaée, 
Hubert 
s  dévz 
Contr. 
préeéde 
suggéra?., 
tîon  pr*~ 
bres  du£j 
nié 

■■rre 
«fus.   Va 
Edgar  T 
KraériU" 


blés  au  sujet.  Et  cela  est  bien 
naturel,  Gérard  ayant  subi  l'in- 
fluence du  milieu  natal ...  En 
effet,  les  jours  de  sa  tendre  en- 
fanes  se  déroulèrent  paisible- 
ment à  la  campagne  dans  le 
charme  de  la  nature  à  Torée  des 
champs  de  blé;  à  cette  campa- 
gne où  l 'été  on  est  éveillé  par  le 
chant  des  petits  oiseaux  dont 
les  douces  mélodies  épanchent 
l'âme  dans  la  douceur  des 
beaux  rêves.  Cette  nature  en- 
chanteresse eut  une  répercus- 
sion bienfaisante  sur  le  tempe- 
t  rament  de  Gérard.  Le  doux  ga- 
I  zouillis  des  fauvettes  lui  a  don- 


J  né  le  goût  de  la  musique  et  voi- 
ci qu'à  l'Université,  il  est  assis- 
tant-maître de  chapelle  et  chro- 
niqueur musical  à  "La  Roton- 
de". 

Soyez  assurés,  lecteurs,  que 
mercredi  prochain,  Gérard  sau- 
ra vous  toucher;  et,  imitant  la 
Sirène  de  m  fable  il  chantera 
sur  tous  les  tons  la  politique 
canadienne  pour  lui  faire  rem- 
porter la  victoire. 


iMUrnEE 


LA  BWT 

"=s=enWi 


»  wà»  Uk>  las  la* 


8c  connaître  un  ami,  c'est  posséder  un  frère, 
C'est  un  aimable  îlot,  une  source  d'amour 
A  s'abreuve  le  coeur  altéré  bous  le  jenr. 
ears'v  seul  lofai,  bienioimiree  mon**  sévère. 

■  --^r_" 

8  l'on  en  veut  gvéner  l'agréable  am smr 
-  Al  rose,  l'amitié  sïsst  tsajours  être  xrMehe; 
Cas,  en  rose  toujoaan,  quand  elle  se  dessèche 
On  la  rejette  loin,  sa  n'est  veut  plus  ï'ameur. 

On  dédaigne  le  f  rait  à  la  belle  apaestmee 
Dont  on  sait  le  noyeau  atteint  da  vens  rongeur. 
Ainsi  l'arbre  du  mal  produit  de  ces  trompeurs 
Avec  lesquels  il  faut  une  grande  prudence. 

Comme  le  lys  tout  blanc,  symbole  de  pudeur, 
Fuit  toujours  et  partout  las  herbes  vénéneuses. 
Un  coeur  candide  et  pur  fuit  les  langues  trompeuses 
Par  ou  l'on  reconnaît  l'ami  de  l'enjôleur. 

Une  aimable  fourmi  sot  un  jour  détourner 
Un  cailloux  meurtrier  d'une  blanche  colombe; 
Ainsi  de«tf^rraM"iauie  toujours,  jusqu'à  la  tombe 
Vont,  la  main  dans  la  main,  détournant  tout  danger. 

LOUIS  DM  LE  VIS 


François  Chevrier 
François  Chevrier,  de  Hull, 
chroniqueur  du  "Séminaire"  de 
philosophie  A  "La  Rotonde ", 
s'y  connaît  en  fait  de  philoso- 
phie. 11  est  un  logicien  redou- 
table. Son  argumentation  soli- 
de rendra  certainement  la  ré- 
futation difficUe.  Le  raisonne- 
ment tenace  de  François  com- 
plété par  des  preuves  cimentées 
à  la  logique  gagnera  la.  confian- 
ce des  auditeurs  et  partant  sera 
un  atout  très  important  pour  le 
gain  de  aa  cause. 


Le  1< 
Àlhlétsi 
de  t«nn.. 

Pères. 
Afin  de  , 

xa  ni»e  l 
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A  la  aour:  par  uns  chaleur 
tropicale. 

Le  juge,  aauri.--''laaia  en- 
fin, que  demandes- vouât" 

Le  demandeur,. . .  en  «'épon- 
geant:— "Je  voudrais  bien  être 
condamné  au  frais." 


Bai:  Bas.  sais 


"ART  TAHORS" 


Pris  spéciaux  jour  les 


Wk, 


Léo  Lafranee 
Maintenant  que  vous  dire  de 
nos  deux  voyageurs  ïnter-pro- 
vinciaux,  de  nos  représentante 
officiels  à  l'Université  Laval  de 
Québec f  Faisons  un  dernier 
effort,  nous  avons  deux  Démos- 
thènes  à  vous  présenter.  Le 
fgrand  Léo  Lafranee  a  apprit 
^^jauenee  à  Pembroké,  13»t, 
en  écoutant  des  discours  patrio- 
tiques en  faveur  de  l'abolition 
du  rendement  JK.YIL  Les  fibres 
Isa  pins  intimes  de  son  être  vi- 
braient à  la  pensée  que  lui,  Ca- 
nadien, ayant  du  sang  français 
<N»  *•  **—*,  ne  pouvait  pas 
jouir  de  la  liberté  de  sa  foi  et 
ds  sa  tentas  dams  non  propre  %--v 
M» 


—         Maurice  Dapon, 

On  dit  qu'aujourd'hui  les 
idées  qui  prennent  le  plus  dans 
le  public,  ce  sont  les  idées  nou- 
velles, leB  idées  mouvementées. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  la 
Société  des  Débats  Françaia  a 
décidé,  d'envoyer  Maurice  Du- 
pont à  Québec. 

Maurice  est  un  peu  nomade 
en  idées  et  en  pratique;  comme 
l'abeille  il  aime  à  voltiger  de 
fleurs  en  fleurs.  La  nature  le 
déposa  le  2  février  1912  à  Sain- 
te-Flore, comté  de  Saint-Mauri- 
ee,  P.Q.  En  1913,  ,à  un  an  et 
demi,  les  rives  majestueuses  du 
Saint-Maurice  l'attirèrent  à 
Grand 'Mère  où  se  succédèrent 
les  premiers  ébats  de  aa  jeu- 
nesse. N'étant  pas  satisfait  du 
climat  trifîuvien.  en  1924,  il  se 
dirigea  dans  lXmtario-Nord,  à 
Kapuskaaing,  pays  neuf  où  les 
réformes^  sont  en  vogue.  La 
phis  que  jamais,  Maurice  se 
trouvait  dans  son  élément.  "Au- 
tres temps,  autres  moeurs". 
C'est  pourquoi' il  n'est  pas  un 
tradhionnaMe  outrancier.  En 
ce  qui  concerne  sa  foi.  et  sa  lan- 
gue il  est  irréductible  dans  les 
coutumes  établies,  mais  en  ce 
qai  a  trait  à  la  politique,  il  est 
toujours  pour  un  changement 
«  a  bien  appris  dans  son  his- 
toire que  les  régimes  politiques 
ost  changé  avec  les  époques. 
C'est  pourquoi  fl  désire  un  nou- 
veau système  pour  ses  conci- 
toyens. Il  vaut  réformer  la  poli- 
tique canadienne  en  adoptant 
le  système  sméricain.  C'est  de- 
vant les  citoyens  de  Québec  que, 
pour  la  première  fois  il  mettra 
*  jour  ses  idées  nouvelles.  On 
«e  pense  en  pleine  Chambre  des 
Communes  i  l'entendre.  C'est 
le  type  de  député.  E  a  un  peu 
le  yearve  àe  M.  Mackenrie-King. 
tient  le  revers  gauche  de  sa 
redingote  et  de  la  main  droite 
il  pointe  de  l'index  son  sdvsr- 
eaBre^en  lui  lançant  un  regard 
"  •  n  aanra  soulever  la 
8<m  "dmeoure  de  Que- 
.  ioune  oehn  de  Sœ  Wil- 
«•  unstkr  en  1«7T,  fera  éono 


LE   VRAI  BONHEUR 


(suite  de  la  Hère  nage) 

lies 'conditions  matérielles  contribuent  sans  doute,  dans  une 
certaine  mesure,  à  la  félicité  tle  l'âme,  comme  la  pluie  et  le 
beau  temps  augmentent  In  fertilité  du  sol,  mais  le  vrai  bon- 
heur est  avant  tout  un  produit  de  la  vie  morale  et  intellec- 
tuelle. 

Nos  facultés  Immatérielles  ont  des  tendances  et  des  be- 
soins. Tant  quelles  ne  sont  pas  satisfaites  par  la  présence 
des  objets  qui  leur  conviennent,  nous  éprouvons  un  malaise, 
un  certain  vide;  c'est  ce  qui  cause  la  souffrance.  Quand  au 
contraire,  les  facultés  supérieures  de  l'homme  trouvent  leur 
objet  propre,  elles  s'y  unissent  et  cet  objet,  en  les  contentant» 
leur  procure  la  paix  et  par  suite  le  bonheur.  Or  notre 
intelligence  ne  sera  satisfaite  que  dans  la  possession 
de  la  "vérité.  C'est  donc  par  l'amour  intense  de  l'étude,  par  les 
travaux  de  l'esprit,  et  par  l'acquisition  constante  du  savoir 
que  nous  jouirons  d'un  bonheur  ineffable,  notre  volonté, 
faculté  soeur  de  l'intelligence,  tend  vers  le  bien  et  n'a  de 
repos  que  lorsqu'elle  nous  le  fait  atteindre.  En  quoi  se  ré- 
sume ce  bien?  Dans  l'accomplissement  du  devoir.  Cet  ac- 
comnlissemerit  <*«  devoir,  avouons-le,  ne  nous  sourit  pas  tou- 
jours, mais  si,  surmontant  notre  aversion,  nous  nous  en  ac- 
quittons fidèlement,  nous  éprouverons  tout  de  suite  la  paix 
de  la  conscience  et  partant  l'austère  mais  réel  bonheur. 

Le  vrai  bonheur  est  donc  une  réalité  sur  cette  terre. 
Seulement  U  faudra  toujours  pour  l'atteindre  étouffer  les 
voix  éclatantes  des  biens  extérieurs,  qui  ne  sauraient  offrir 
une  légitime  satisfaction,  et  travailler  à  affermir  la  domina- 
tion discrète  mais  nécessaire  de  nos  facultés  spirituelles  sur 
les  puissances  Inférieures  de  notre  nature. 


O 


René  MKKARD, 
Rédacteur  en  chef. 


dans  nos  annales  poittiquea  et 
sera  le  point  de  départ  d'une 
ère  nouvelle  dans  la  vie  cana- 
dienne. 

Nous  espérons  et  souhaitons 
de  tout  coeur  que  nos  chers  re- 
présentante conserveront  a  l'U- 
niversité, ce  magnifique  trophée 
*ue  S.  K.  Mgr  Villeneuve  a 
donné  l'an  dernier  comme  prix 
à  l'Université  gagnante,  la  nô- 
tre. Nos  meilleurs  voeux  les  ac- 
compagnent dans  leur  noble 
tâche. 

Lucien  BIQUE . 


VOLEUR! 

Il  a  est  pas  toujours  facjle  de 
se  défendre  contre  les  voleurs. 

le  voleur  le  plus  rusé,  et  aus- 
h  d'ordinaire  le  plus  heureux, 
celui  qui  réussit  le  mieux  à 
subtiliser  les  sommes  les  plus 
considérables  de  ee  métal  pré- 
deux  déni  on  a  dit  avec  raison 
temps  c'est  de 


gent",  est  habile  fHon,  c'est  lln- 
rt)ociance. 

I*  Tepos  suppose  le  trsvaH: 
il  ne  devrait  point  le  précéder, 
^•ftwuwnaemevjt  en  trouve  tou- 
jours quelque  prétexte  pour  ne 
pas  as  mettre  à  l'oeuvre  immé- 
diatement, et  tous  ess  retards 
ne  sent  que  de  mmérables  eon- 
wssions  à  Vmmuâ  Juré  de  tout 
effort,  l'inertie. 

On  se  dit,  parfois!  "Mais  je 
n'ai  qu'un  quart  d'heure, 


demi-heure  à  moi"  et  on  reste 
là  en  panne.  —  Trêve  de  con- 
Mdéraiiona  inutiles  1  II  faut  alors 
<e  fixer  un  petit  travail  propor- 
tionné aa  temps  dent  on  peut 
disposer  et  remonter  le  ressort. 
Dans  un  quart  d'heure  on  peut 
aa  moins  écrire  un  quart  de  pa- 
ge, analyser  une  phrase  d'au- 
teur. 

L'homme  le  plus  pressé  est 
précisément  celui  qui  ne  fait 
rien.  Il  voit  s'accumuler  une 
montagne  d'arrérages  qui  lui 
donne  l'illusion  d'avoir  été  très 
;«««»!*.    Aipkêmse  QBOVLX. 

EXTRAITS  DE  JOURNAUX 

..."Il  avait  une  jambe     de 

bois  et  sa  vieille  mère  à  nour* 

rir." 

— "Ses  forces  diminuaient 
rapidement  et  il  veùàit  à  peine 
de  mourir  «Vil  s'écria. . . ;' 

...''Seullion  est  accusé 
d'avoir  attaqué  trois  hommes, 
parmi  lesquels  un  oonstable  et 
6a  femme." 

"es  nommes  martes  as  ém- 
ettent plus  sauvent  que  les  et- 
î&atairos." 

"Montés  sur  l'échafaod,  ils 
virent  glorieusement  rouler  leur 
tête  à  leurs  pieds." 

"C'est  une  Pause,  Messieurs, 
pour  laquelle  nous  serions  pria 
à  verser  notre  sang;...  moi  w 
▼otré  et  vous  le  nuen." 

"Dieu  seul  a  4e  droit  de  tuer 


tue  :     "Fripant**  «  NêMtl 
Débats  Français 


adjatnt: 


Chevmer. 
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Débats 


français 


17  janvier,  sous  la  prési- 
de M.  Hector  Mouette,  la 
'  des  Débats  Français  re- 
aon   activité   ooutumiè- 

i-Jacques  Garneau  pré- 
à  l'auditoire  son  confrère 
Terrien  et  le  prie  de  trai- 
question  sefen- 
ie:  "L'Aviation", 
conférencier  dans  un  mo- 
début  nous  ouvre  les  ho- 
prometteurs.  Avec  clarté, 
îonce  que  les  origines,  les 
appements,  les  principes, 
f té  actuelle  et  même  future 
iviation  feront  l'objet  de 

Terrien  dans  l'histoire  de 
m,  distingue  qustre  pé- 
:  la  période  légendaire,  il- 
en  Grèce  par  l'exploit  fu- 
d'Icarei  la  période  héroï- 
ignorante  qui  se  ter- 
à  la  fin  du  18ième  siècle, 
cet  intervalle,  on  assiste 
{nouvelles  mais  infruetueu- 
tatives  d'envolée.  Cepen- 
à  la  Renaissance,  .Léonard 
ici  conçoit  le  plan  détail- 
avion  que  l'industrie  de 
|ue,  trop  rudimentaire,  ne 
"aliserj  U  période  scien- 
qui  couvre  la  fin  du 
siècle.  Un  Anglais,  Sir 
Csyley,  éebafaude  des 
dont  les  développements 
par  Penaud  et  Lilienthal 
t  des  espérances  fondées 
Un  seul  problème  se 
:  construction  du  mo- 
is période  indus 
snmenee  su  XXième 
produit  le  moteur  1<' 
frères  Wright,  su  jprix 
redoublés,  construisent 
avion.  Ainsi  en  W09 
lème  de  l'aviation  rece- 
solutian  définitive. 

lors    les    développe- 
se  font  plus  attendre. 
rre  de  1914  marque  une 
le  étape  dans  cette  cour- 
perfection.,  Des  eseého- 
notables  s'opèrent  dans 
la  vitesse  et  l'efficacité 
jlsnc. 
haut  enfin     m    dernière 
de  sa  causerie,  le  eonfé- 
démontre  l'utilité     ac- 


tueMs  «V 

dustrie,  U  eeienee.  U 

tion  et  même  peur  lai 

lorntasnea, 

Notre   aimable  oauaeur  envi 

[ne 
l'avenir  réserve  à  l'aviation.  H 
i<rsaus»  par  une  ressarujua  peut- 
être  teintée  de  peannumne  smass 
enfin  justifiable:  "Advnnne  le 
cas  d'une  autre  guerre,  l'avia- 
tion asra-t-il  un  âésneat  bien- 
faitenr  ^sj  un  agent  de  destrue- 
tion  générale  f"  L'établissement 
de  la  ligne  de  démarcation 'en- 
tre les  avantages  et  les  domma- 
ges qu apportera  l'aviation  se- 
rait le  sujet  d'une  autre' dis- 
ttianon. 

Jean  Lorrain,  en  termes  éV 
qi tenta,  remercie  son  condisci- 
ple. 

I J.  B. 

Débats  anglais 

C'est  une  question  toute  pal- 
pitante d'actualité  que  l'on  dis- 
cute ària  réunion  du  16  janvier. 
44 1^  Canada  doit-il  adopter  un 
projet  d'assurance  contre  le 
chômage  f" 

Le  président,  Hervé  Msrcoux, 
présente  les  orateurs  de  l'affir- 
mative: Eugène  Dorion  et  Sa- 
muel MaeDobgall,  et  de  la  néga- 
tive: Edwin  Connolly  et  Origè- 
ne  Dopuis. 

Au  point  de  vue  économique, 
opinent  les  avocats  deTaffir-l 
mative,  l'assurance  contre  le 
chômage  est  très  recommanda' 
ble  et  même  nécessaire.  £Jou» 
devrions  donc  souscrire  *  à  ee 
nouveau  projet. 

In  négative  désavoue  sembla- 
ble "utopie".  Ce  projet  dmeni^ 
ils,  n'est  pas  reeommandable  en 
principe.  De  plus,  ce  serait  là, 
Certainement  contribuer  à  gre- 
ver d'impôts  le  contribuable. 
tout  en  causant  le  désarroi  des 
finances. 

William  O'Shea,  Allan  White' 
et  Gordon  Watson,  juges  de  la 
discussion,  accordent  la  palme  à 
la  négative.  Maurice  Charbon- 
neau,  Norman  DeUys,  Svlvçster 
Mitchell  et  Antonio  D'Ercole 
font  les  commentaires  d'usage 

Le  R.  P.  A.  Cary,  CT.  M.  ï.tf 
directeur,  fait  un  pressant  appel 
à  la  bonne  volonté  de  tous  les 
membres  de  la  société,  pour  ai- 
der à  la  préparation  de  la  séan- 
ce annuelle  qui  aura  lieu  le  18 
février  prochain. 


I^Sociétedes 

Conférences 

In  Société  des  Conférences  de 
V Université  d'Ottawa  recevait 
dimanche,  le*ln  janvier,  uJ 
Adrien  Pounet,  prefesseur  A 
l'Uni versité  Laval,  qui  donna 
une  eonférenee  sur  "Une  évo- 
lution néeesaaire  dans  notre  en- 
seignement secondaire". 

Avant  la  causerie,  l'auditoire 
applaudit  à  la'psrtie  musicale 
confiée  a  Mue  Fernande  Lsunou- 
reux.  Sur  la  harpe  harmonieu- 
se ou  sur  le  clavier  d'ivoire,  Mlle 
lnmoureux  est  toujours  goûtée. 
L'artiste  rendit  au  piano  "  Jeux 
d'eau"  de  Pavsl  et  V Clair  de 
lune"  de  Debussy. 

M.  Adrien  Pouliot,  après 
avior  examiné  la  situation  ac- 
tuelle de  l'enseignement  secon- 
daire dans  la  province  de  Qué- 
bec, j  voit  la  nécessité  d'une 
évolution,  en  vue  d'y  effectuer 
un  meilleur  équilibre  entre  les 
sciences  et  les  lettres.  Ce  qui 
ouvrirait  ,a  nos  Bacheliers  des 
situations  lucratives  qui  leur  as. 
cureraient  l'autorité  sociale  et 
la  prépondérance  économique. 

Il  démontre  clairement  que  le 
srstèsBs  actuel  ne  permet  pas  la 
fonuation  d'une  élite  scientifi- 
que, économique,  commerciale  et 
indnstriejUef  pourtant  si  néces- 
saire à  l'heure  présente.      - 

11  termine  en  disant  que  le 
Canadien  français  cultivé  ne 
doit  pas  vivre  en  parfait  étran-' 
ger  dans  l'univers  qu'il  habite 
mais  que  par  son  contact  avec 
ieé  sciences  et  les  lettres  il  de- 
vienne un  hsnuas  d'idées  et 
d'action. 

Gérard  CHARETTK. 


ses 


Collège  Mathieu 


BffENDt!  QPOft  SE  TIENNE  M&H 


à  Fa+teJ  QVM&rB, 
Mercredi  salr,  le  8  février/ 

de  la  région  de  Mangeai. 


Ce  élaer  sera  aoos  la  srésidsace 
et  très  aoeulairs 


dS    sympathique 


CgAWTJW  OATJDET,  avocat 
«t  l'on  4m  nos  aradaeS  da  lltl-92. 


Veaea,  amis,  réjoslasons-noaa.  car  al  le  aosveajr  trahit 

parfois  f aslsse  eSSf  faible,  U  mémoire  Sa  coear 

saura  ton  jours  n'en  admettre  auean. 

LE  OOMITK  I>K  MONTRKSX 
WILJTRID  8MITH, 
GBOROB8  LHGNARD; 
,  .    .  ARTHtJR   COURTOtS. 


ANCIENS  DE  LANGUE  FRANÇAISE 
DE  LA  RÉGION  D'OTTAWA 

BANQUET,  LE  lf  FEVRIER  1933 

^.ft#.™U-QU»  f?**^***  Anciens  Elèves  de  langue  française 
îa  A  ?'  d?  ?S"»et  ***  •lrHron..  aura  lien  dimanche  aolr.  le 
1S  lévrier,  à  l'Université  d'Ottawa. 

Le  comité  d'organisation  compte  sar  sne  a  Mi  s  tance  nom- 
breuse, vu  que  les  Anciens  de  langue  française  ne  se  sont  pas 
rencontrée  depuis  le  8  décembre  1931.  lors  de  rinau gu ration 
de  la  chapelle. 


Voici  Je  résumé  dp  programme  cul  a  été  arrêté: 
Dimanche,  le  19  février   1988 

00   p.m— ftéanion  «es  Anciens  dans  U 

Rotonde  —   Inscription. 
10   p. m. — Bénédiction    du    Très    Saint 

Sacrement. 
00  p.m.— Banquet:    $1.00  par  couvert. 

Pas  de  discours.  ( 

00  p.m. — Soirée   récréative.  ^ 


6  h. 
S  h. 

7  b. 

8  h. 


Ce  banquet  a  été  décidé  par  le  comité  exécutif  sous  la  oré- 
sidence  de  M.  le  docteur  N.-A.  Sabosrin. 

L'organisation  en  est  faite  par  un  comité  spécial,  composé 
comme  suit: 

2rï\££iRRON'     ^  HMCFÀittABr*, 

K.  LAMBERT,  fc.   OOUTVRK. 


MAGNIFIQUE 
CONCERT 

Un  auditoire  nombreux  et 
sympathique  eut  l'agréable 
plaisir  d'assister,  mardi  le  17 
janvier,  dans,  Isk  Salle  Acadé- 
mique de  l'Université,  à  un  très 
joli  concert  donné  par  les  Pe- 
tits Chanteurs  Céeiliens. 

Le  programme,  on  figuraient 
des  pièces  non  seulement  nom- 
breuses mais  des  plus  variées  et 
des  mieux  choisies,  fnt  exécuté 
avec  un  art  et  jjne  perfection 
qui  méritent  k  to>s  les  jeunes 
artistes  les  plus  chaleureuses  fé- 
licitations: 

Au  directeur  du  concert,  M. 
Joseph  BeauKeu,  renient  la  plus 
grande  part  du  succès.  Sous 
son  habile  direction,  les  voix 
s'harmonisent  et  expriment  tour 
1  tour  les  sons  les  plus  doux  et 
Ips  plus  '  finissants,  les/  senti* 
ments  les  plus  simples/  et  les 
plus  complexes. 

Les  Petits  Chanteurs  et  leur 
dévoué  directeur  ont  lieu  d'être 
fiers  du  succès  qu'ils  ont  rem- 
porté et  de  as  façon  dont  ils  ont 

intéressé  leurs  auditeurs, 
s 

Pensée  caniculaire  d'un  jour- 
naliste : 

"Cent  hisarre:  ai  l'on  veut 
conserver  du  poisson,  il  se  gâ- 
te, et  si  l'on  ne  gâte  pas  ses 
abonnés,    on    ne    les    conserve 


■^    " 


S-/V 


5g^Hg^yL-»fc3j 


Le  14  janvier,  Ups  élèves 
étsient  heureux  de  fêter  leur 
ancien  supérieur,  maintenant  le 
provincial  des  Oblats,  le  R.  P. 
Magnfn,  k  l'occasion  de  soaJ 
vingt-cinquième  anniversaire 
sacerdotal .  Après  Ia  lecture  de 
1  adresse  par  Pierre  Lafranee, 
nos  acteurs  jouèrent  "Le  Voya- 
ge de  M.  Périchon".  Par  leur 
naturel  et  leur  entrain  ils  fi- 
rent de  cette  comédie  un  écla- 
tant succès.  Le  tout  fut  agré- 
mente par  des  morceaux  de  fan- 
fare. La  séance  se  termina  par 
sne  courte  allocution  du  R.  P 
Magnan.  Iî  félicita  les  élèves, 
les  acteurs  et  les~musiciens,  loua 
les  Pères  pour  leur  belle  oeuvre 
et  enfin  exhorta  au  sérieux,  au 
travail  et  à  la  prière. 

•      *      •        • 

Un  congé!  le  18  janvier,  fête 

niia  Pierre'  Patron  de  notre 
Collège.  La  journée  fut  très 
•occupée:  grand 'messe  le  matin, 
joutes  de  gouret,  parties  de  car- 
tes. La  cloche  de  cinq  heures 
nous  rappela  que  nous  n'étions 
pas  au  collège  seulement  pour 
des  congés.  Nous  montions  tous 
à  l'étude,  satisfaits  de  notre 
journée  et  décidés  à  travailler 
sérieusement  pousvles  examens 
de  janvier. 

Edouard  BOUCHER, 

Rhétorique. 

LES  VACANCES 
DE  NOËL 

Une  animation  inaccoutumée 
règne  parmi  les  éiètes.  C'est  le 
joyeux  départ  pour  les  Vacan- 
ces de  ^Joèl,  jours  de  joie  et  de 
liberté! 

Arec  quelle  impstience  at- 
tend-on la  fête  de  Noël  !  Enfin, 
le  soir  dn  24  décembre  est  arri- 
ve. On  se  prépare  pour  la  mes- 
se de  Minuit.  Qase  heures  son- 
nent. L'auto  gronde  près  de  la 
porte.  On  y  prend  place.  La 
nuit  est  magnifique,  les  étoiles, 
par  milliers,  brillent  comme  des 
diamants.  Sous  la  blanche  lu- 
mière de  ls  lune,  les  voitures 


remplies  de  monde  sillonnent 
tous  les' chemins  de  la  campa- 
gne et  se  dirigent  vers  l'église, 
ce  puissant  pôle  attractif  des 
âmes.  Bientôt  brisant  le  silence 
àe  cette  nuit  mémorable,  la 
cloche  de  l'église  fait  entendre 
son  timbre  argentin  pour  invi- 
ter les  populations  à  venir  ado- 
rer le  divin  nouveau-né. 

L'église  toute  resplendissante 
de  lumière  se  remplit  rapide- 
ment. Les  premières  notes  du 
Minuit  Chrétien  retentissent 
L«s  pieux  fidèles  à  genoux  sem- 
blent rendre  hommage,  comme 
jadis.. les  bergers  de  Bethléem, 
au  faible.  Enfant  de  la  crèche. 
Cet  immortel  souvenir  de  Noël 
occupe  tontes  leurs  pensées. 
Tout  est  simple  mais  imposant 
dans  cette  humble  église  parois- 
siale. Les  fidèles  reçoivent  tous 
la  communion  et  après  la  messe 
retournent  gaiement  dans  leurs 
foyers.  Là.  parents  et  amis 
s  assemblent  par  groupes  pour 
prendre  le  traditionnel  réveil- 
lon de  Noël. 

Les  jours  s 'écoulent  avec  une 
grande  rapidité.  L'année  se 
termine  dans  la  joie.  Voici  le 
jour  de  l'an;  c'est  le  temps  de 
la  gaieté  et  de  la  réjouissance. 
Le  matin,  dans  chaque  famille, 
les  enfants  à  genoux  reçoivent 
la  bénédiction (  paternelle.  On 
commence  la  journée  par  une 
pieuse  assistance  à  la  messe;  à 
l'issue  de  laquelle,  ce  sont  des 
interminables  poignées  d  e 
mains. 

C'est  le  jour  ges  visites  et  des 
souhaits.  Des  groupes  joyeux 
en  profitent  pour  aller  souhai- 
ter la  "Bonne  Année"  aux  pa-. 
rents  et  amis  disséminés  un  peu 
partout  dans  les  différents  vil- 
lages. C'est  ls  joie,  ls  gaieté, 
les  sincères  accolades;  c'est  le 
plaisir  de  revivre  et  de  s'amu- 
ser; ce  soni  les  prémices  de 
l'Année  Nouvelle  qu'on  ven- 
drait ©e  jour-là  voir  toujours 
durer. 

Les  vacances  hélas,  sont  près 
de  finir.  Adieu  les  jours  joyeux 


et  libres,  les  fêtes  et  les  veil- 
lées Le  devoir  nous  apparaît 
ferme  et  austère  et  il  nous  ap- 
pelle: il  faut  s'y  rendrë/V 

;  La  rentrée  au  Collège  est 
jeyense  et  triste  à  la  fois.  Joy- 
euse par  la  rencontre  de  nos 
condisciples  et  le  désir  de  re- 
prendre nos  études  avec  plus 
d'ardeur.  Triste  à  cause  des 
vacances  terminées.  La  liberté 
fait  place  à  une  stricts  discipli- 
ne, une  agréable  variété  est 
remplacée  par -une  régularité 
des  plus  monotones.  Mais  l'es- 
prit du  deVôir  l'emporte  sur  le 
sentiment. 

Les  vacances  ont  passé  com- 
me un  rapide  navire,  laissant  en 
arrière  un  sillon,  le  souvenir, 
mais  que  tes  vagues  de  l'oubli 
viennent  bientôt  effacer.  Com- 
me dernier  vestige  des  vacan- 
ces, nous  avons  la  fête  de  l'Epi- 
phanie. Elle  nous  rappelle  la 
venue  des  Rois^Mages  à  Beth- 
léem pour  adorer  le  nouveau 
Roi  des  Juifs.  Cest  une  gran- 
de fête  que  l'église  célèbre  le 
six  janvier. 

Emilien  Audette  (Syntaxe), 
Collège  Mathieu. 
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Nouvelles  Sportives 
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L'Université  fait  maintenant 
partie  de  U  ligue  iateroollégiile. 
Otto  ligue  a*  compose  de  l  Uni 
verstté  Qoeen's,  du  CoUèje  Mi- 
litaire de  Kingston  (R.  M.  (...) 
et  de  l'Université  d 'Ottawa.  La 
oédnle  dea  parties  paraîtra  dana 
le  prochain  numéro. 
Ligues  intermwralêi  : 

LIGUES  mTBRMURALES 

Li^ue  dat  Arta.— Cette  ligne 
nouveau  genre  eut  une  ingé- 
nieuse idée  de  notre  estimé 
préfet  dé  diserpttne,  le  B.  P.  B. 
Lavigne,  0.  M.  I.  Bile  se  com- 
pose ds  trois  équipes  d'égale 
force:  lé  "PrAÉkidictl"?  les 
•■ Philosophes"  (7ème  et  8ème 
formes)  ;  et  les  "Arts"  (5ème 
et  6ème  formes). 

Sur  une  glace  superbe  et  avec 
un  enthousiasme  délirant,  le 
"Prémédical"  et  les  "Philoso- 
phe*" inaugurent  la  série  des 
combats.  La  première  victoire 
reste  aux  mains  des  fils  de 
Saint  Thomas  par  un  pointage 

de  4UJL. 

La  seconde  partie  en  liste  mit 
aux  prises  les  "Philosophes"  et 
les  '\Àrts'\  Ces  derniers  rem- 
portèrent 6  pointa  contre  2  de 
leurTadversaires. 

Dans  les  ligues  "Majeure"  et 
"Junior",  peu  de  parties  ont 
pu  être  jouées  faute  de  glace. 

Mère  Nature,  de  grâce,  en- 
voyez-nous du  froid  t 

Nos  résolutions 

)iJK-<>ivi 

i  Tanné 


Ballon  au  panier 

UGUI  JBUMMSDUJBM 

Nos  savants  surent  infliger 
une  défaite  au  "Britannia" 
par  un  pointage  de  24  à  20. 

La  seconde  partie   fut   mal- 
honreusement  une  défaite.  Les 
Vétérans  du  "T.  M.  C.  A."  ga- 
gnèrent par  30  à  25. 
Classement 

P.  G.     Mov. 


Diamond  . 
Britannia  . 
U.  d'Ottawa 
Vétérans 


3    0  1.000 

2-2  .500 

1    2  ,833 

1    3  ,250 


LIGUB  nfTERSCOLABTIQUE 
Les  "Midgets"  du  Glèbe  Col- 
lcgiate  ont  triomphé  des  nôtres 
par  un  pointage  de  38  à  19. 

La  .ligue  est  composée  des 
équipes:  "Glèbe",  "Lisgar'', 
"Commerce",  "StCatrice"  et 
"Université  d'Ottawa". 

ÇA  ET  LA 

Le  1*-  janvier,  M.  l'abbé 
Alexandre  Vachoo,  professeur 
de  chimie  à  l'Université  Laval 
de  Québec,  était  dj^passage  à 

l'Université. 

•  •  • 
Le  même  jour,  nous  recevions 
l'agréable  visite  du  R.  P.  O.  Pa- 
radis, O.  M.  I.  Autrefois  profes* 
seur  et  préfet  de  discipliné  2 
l'Université,  puis  professeur  au 
Collège  Mathieu  de  Gravel- 
bourg,  le  B.  P.  Paradia  exerce 
maintenu  le  ministère  à  Ville 
Marie. 


VouBrotci  lances  pour  de  bon 
dans  Tannée  nouvelle.  Il  y  a 
quelques  semaines,  1933  nous 
est  arrivé  comme  un  gage  ré- 
confortant de  prospérité.  Au 
milieu  d'un  gaité  générale,  d'un 
brouhaha  de  rires  et  de  chan- 
sons où  perçaient  quelquefois 
de»  notes  aigres  d'une  flûte 
métallique  ou  d'un  sifflet  dis- 
cordant, au  comble  de  la  joie, 
nous  avons  sans  regret  tourné  le 
dos  à  l'année  écoulée  et,  pleins 
de  confiance  dans  l'avenir,  nous 
avons  accueilli  son  successeur  a 
bras  ouverts. 

Remis  un  peu  de  notre  excita- 
tion et  revenus  au  calme  de  nos 
occupations  journalières,  nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêches 
de  faire  une  réfleetion:  "Après 
tout  1932  fut  une  bien  dure  an* 
née!"  De  tout  côté  on  loi  re- 
proche d'avoir  entretenu  et  me- 
sse accentué  la  crise.  On  est 
d'accord  à  l'envisager  comme 
une  année  exceptionnellement 
mauvaise!  Peut-être;  mais  peut- 
être  aussi  l'aurai t-^ile  moins  été 
ai  chacun,  l'an  dernier,  à  pa- 
reille date,  Avait  pria  quelques 
bonnes  résolutions  et  les  avaient 
scrupuleusement  observées. 

Si  chacun,  par  exempte,  dès  le 
début  de  l'année,  s'était  lait  un 
devoir  d'accepter  avec  soumis- 
sion les  petits  revers  et  toutes 
les  contrariétés,  de  conserver 
son  sourire  et  son  sang- froid 
après  chaque  petite  épreuve  ou 
encore  de  garder  sur  ses  maux 
-mai  sMsnst  4e  Job,  alors  l'année 
lf32  bien  que  dure,  bous  aurait 
semblé  du  moins  pins  supporta- 
ble* 

Encore  aurait-il  fallu  rempla- 
cer par  un  travail  ardu  et  con- 
tins ce  temps  gaspillé  à  nous 
prendre  est  pitié  et  ainsi  donner 
à  chaque  Jour  son  plein  rende- 
ment d 'énergie.  Ce  tempe  perdu 
était  boa  seulement  enlevé  au 
travail  constructif,  sais  par 
son  influence  déprimante  il 
constituait  un  handicap  au  tra- 
vail fécond 

oàest  1938  voir 
noua  tous»  ~ 


M.  Adrien  Pouliot,  professeur 
à  l'université  Laval  de  Québec 
était  notre  hôte  à  l'occasion 
d'une  conférence  qu'il  donna  en 
notre  Salle  Académique,  le  15 
janvier,  devant  les  membres  de 
notre  Société  des  Conférences. 
s*      •      • 

Jacques  Buisson,  en  repos 
dans  sa  famille  aux  Trois-Ri  vie- 
res,  depuis  deux  mois,  était  de 
passage  à  1  Université,  ?a  se- 
maine dernière.  H  reviendra  re- 
prendre ses  cours  en  février. 


Le  18,  MM.  les  abbés  Hébert 
et  J.  Cadieux,  professeurs  au 
Petit  Séminaire  d'Ottawa,   ont 

pria  le  dîner  à  l'Université. 

e     e     o 

Le  19,  S.  B.  Mgr  A.  Turquetil. 
O.  M.  I.,  vicaire  apostolique  de 
la  Baie  d'Hudson,  et  le  B.  P. 
Lefebvre,  O.  M.  I.,  procureur 
du  MacKcnzie,  sont  de  passage 
à  l'Université. 

Samedi,  le  21,  le  B.  P.  Bec 
teur     annonçait  -la  nomination 
du  B.  P.  L.  Peruisset,  O.  M.  L, 
de  l'Université,  su  poste  de  Su- 
périeur    du      Scolastieat     dea 

Oblats,  à  Borne. 

•     •     • 

Les  autorités  de  l'Université 
ont  décidé  de  supprimer  les  exa- 
mens semestriels  au  cours  des 
Arta.  Les  élèves  ont  reçu  la  nou- 
velle avec  applaudissements. 


Un  des  plus  graves-  t>wM*»f* 
qui  agite  en  ©es  temps  difficile* 
U  pensée  humaine,  est  certaine 
ment  celui  du  désarmement 

Bientôt,  en  février  1933,  s'ou- 
vrira à  Genève,  une  conférence 
qui  aura  pour  but  de  résoudre 
cette  question  d'une  importance 
capitale  pour  l'humanité. 

Evidemment,  il  n'y  sera  pas 
question  de  désarmement  com- 
plet. Mais  U  Conférence  déter- 
minera une  sage  limitation  afin 
de  prévenir,  autant,  que  possible, 
tout  danger  d'une  autre  guerre. 
Avec  les  puissante  moyens 
que  la  science  possède  de  nos 
jours,  surtout  avec  Tes  progrès 
réalisés  depuis  la  Grande  Guer- 
re, il  est  probable  qu'un  autre 
conflit  causerait  des  dégâts 
inouïs  et  que  plus  d 'un  r  peuple 
seraient  anéantis.  . 

Plus  que  jamais,  il  faut  limi- 
ter les  armement*;  il  faut  en 
venir  à  une  entente  sincère  et 
loyale  entre  les  nations.  C'est 
une  question  de  vie  ou  de  mort. 
Nous  savons,  en  effet»,,  quels 
terribles  engins  de  destruction 
l'on  a  fabriqués  et  l'on  fabrique 
encore  pour  l'anéantissement  de 
millions  d'individus:  canons  de 
gros  calibre,  aéroplanes  "de  gran- 
de rapidité,  sous-marins,  gaz 
toxiques,  électricité  même. 

Si  à  la  dernière  Juerre,  tant 
de  sang  fut  versé,  qu'en  sera-t- 
11  de  la  prochaine}  avec  ces  moy- 
ens incomparablement  supé- 
rieurs! Pourquoi  donc  recourir 
à  la  force  des  armées,  tandis 
qu'il  existe  toujours  la  possibi- 
lité de  conférences,  où  des  diplo- 
mates, des  sages,  discuteraient, 
à  tête  reposée,  les  problèmes  en 
litige  f  On  éviterait  ainsi  des 
guerres  où  le  vainqueur  se  ferait 
autant  ds  tort  que  le  vaincu/) 
L'éminent  Ram&ay  MacDonald 
n'a-t-il  pas  dit:  "War  ia  not  a 
triumph,  but  a  f  silure,  of  Gov- 
ernment." 

Vraiment  une  nouvelle  guerre 
serait  effroyable.  En*' plus  des 
nouveaux  moyens  de  destruction 
à  la  portée  des  combattants,  le 
réseau  des  intérêts  internatio- 
naux est  tellement  lié,  que  ce 
serait  "une  guerre  mondiale 
dans /toute  l'acceptation  du  ter- 
me 7,  selon  le  mot  de  Foch. 

lis  réduction  des  armements 
est  donc  d'une  importance  de 
premier  ordre. 

C'est  parce  qu'ils  se  crai- 
gnent que  les  peuples  s'arment 
les  uns  contre  les  autres.  Or  s'il 
était  possible  de  substituer  à 
cette  crainte  la  confiance  réci- 
proque^ le  besoin  d'armement 
serait  diminué  presque  entière- 
ment. Il  n'y  a  que  la  religion 
qui  puisse  opérer  ee  changement. 
Voilà  pourquoi  le  Saint-Père 
demande  avec  instance  une  plu* 
grande  charité  dans  les  rapports 
internationaux,  et  déjà  sa  voix 
de  vérité  et  de  salut  s  trouvé 
plus  d'un  fidèle  écho. 
Espérons  que  cette  conférence 


Les  taercredia  de  la 
Facilité  des   Arts 


TON  LOTHF 


Le  11  janvier  dernier,  le  B.  P. 
H  BainA-Denia,  O.M.I.,  traitait, 
d'une  manière  fort  philosophi- 
que, une  question  d'anthropolc* 
gie  des  plus  intéresnantes: 
"Quel  «st  l'Age  de  l'homme  f 
Non*  croyons  ne  pas  devoir  ha- 
sarder de  résumer  un  sujet  si 
compliqué. 

Le*oour*  suivant,  donné  par 
Monsieur  Séraphin  Maroni  por- 
te sur  les, "Bienfaits  et  méfaits 
de  la  doctrine  classique"  .  Le 
conférencier  appuie  surtout  sur 
les  méfaits,  étant  donné  ta  tra- 
dition de  ne  parler  que  des  bien- 
faits de  cette  doctrine. 

Celle-ci  apportera  à  la  litté- 
rature française  une  objectivité, 
une  stabilité  de  l'esprit  classi- 
que qui  plie  la  matière  aux  lois 
de  l'ordre;  une  noblesse  qui 
tend  à  éliminer  en  nous  tout  ce 
qui  est  inférieur,  accidentel, 
ibisarre  pour  faire  place  au  na- 
turel, au  supérieur;  une  grâce 
aristocratique  faite  de  mesure 
et  de  sobriété  de  langage  ;  une 
politesse  sans  exubérance  .de 
gestes  ni  de  voix;  une  émotion 
contenue  et  sobre.  #Le  classi- 
cisme, dissit-on,  c'est  l'art  d'ex- 
primer le  plu*  en  disant  le 
moins".  En  un  mot,-  nul  n'a 
mieux  réussi  que  le  classicisme 
dans  la  littérature  psychologi- 
que. 

La  brillante  médaiAe  du  clas- 
sicisme ne  fut  pas  sans  avoir 
son  revers. 

Xe  -premier  et  le  plus  grand 
de  ses  méfait*,  ee  fut  le  -paga- 
nisme  littéraire,  dont  les  suites 
se  font  sentir  encore  aujourd'- 
hui en  France.  Les  classiques 
se  sont  abreuvés  de  mythologie. 
Ils  ont  chanté  des  dieux  immo- 
raux, menteurs,  fourbes  accom- 
plis, à  la  seule  exception  de 
Diane.  Boileau,  en  excluant  la 
matière  religieuse  de  *a  littéra- 
ture, donnait  la  main  aux  pirea 
ennemis  du  Christ.  La  grande 
|  idée  du  Dieu  chrétien  ne  devait 
plus  inspirer  "les  grandes  oeu- 
vres classiques. 

Le  classicisme  introduisit  en 
plus  une  indifférence  pour  l'his- 
toire de  France,  pour  le  passé 
français.  On  glorifiera  plutôt 
Borne,  Athènes,  etc.,  Un  spiri- 
tuslisme  exagéré,  si  •  puissant 
qu'il  excluera  presque  complète- 
ranet  l'imagination  et  la  sensi- 
bilité, (facultés  maîtresses  de 
l'art J,  ressort  des  oeuvres  clas- 
siques. Paul  Claudel  dira  que 
le  mal  de  notre  littérature  clas- 
sique, c'est  la  scission  entre  l 'in- 
telligence et  les  facultés  infé- 
rieures. La  poésie,  surtout  ly- 
rique, est  presque  oubliée,  parce 
que  les  facultés  maîtresse*  du 
poète  sont  rejetées  sans  pitié. 
"Le  moi  est  haïssable  ",  disait- 
on;  Malherbe  dira:  "Le  "poète 
n'est  pas  plus  utile     à     l'Etat 


Trop  de  jeune*  littérateur* 
•'imaginent  a  tort  qu'il  faille 
jouir  d'une  grande  réputation 
pour  être  lu. 

Combien  de  ces  timide*  écri. 
vains  possèdent  une  forte  belle 
"plume"  et  l'ayant  un  jour 
laissé  courir  sur  le  papier,  en- 
ferment bien  vite  au  fond  d'un 
tiroir  un  écrit  qu'ils  jugent  in- 
digne de  la  publicité.  Ils  rou- 
gissent presque  d'avoir  laissé 
vibrer  trop  bien  les  fibre*  le* 
plu*  intimes  de  leur  coeur, 
on  cherche  volontiers  à  mani- 
fester sa  joie,  pourquoi  tant  de 
touci  de  voiler  ses  peines!  Le 
rire  est  pourtant  souvent  bien 
plus  ridicule  que  le*,  larme*, 

"Les  plus  désespérés  sont  lof 
chants  les  plus  beaux". 

Si  les  dents  sont  des  perles, 
les  larmes  ne  sont-cHes  pas  de* 
diamants?  Pourquoi  alors  ca- 
cher un  des  plus  beaux  senti* 
ments  humains;  la  douleur, 
quand  on  a 'efforce  ayee  tant  d* 
peine  parfois  à  provoquer  cal 
autre  :  la  joie. 

Dana  le  but  d'encourager  le** 
essais  poétiques,  nous  ouvrons 
très  volontiers  le*  colonne*  de 
notre  journal  d'étudiante.  Al- 
lons !  chers  lecteurs  et  lectrice», 
répondez  sans  crainte  à  l'invita 


t     réaliser  j 
miq,™ 


ir- 


résolution* qui  nous  conduiront 
vers  un  succès  assuré,  et  nous 
rendront  sûrement  la  vie  plus 
facile.  De  tout  temps  le  silence 
n'a-t-il  pas  été  le  grand  conso- 
lateur des  afflictions  et  le  tra 
vail  l'infaillible  guérisseur  des 
mauxf 

Puissent  ees  résolutions  por- 
ter ses  fruits  surtout  pour  les 
finissants  qui,'  dans  quelques 
mois  seulement  auront  à  soute- 
nir ds*  luttes  certainement  plus 
grandes  que  ceUes  d'aujourd'hui 
et  où  un  travail  assidu,  un  cou- 
rage à  toute  épreuve  et  une  ab- 
solu* soumission  devant  les 
/•preuves  seront  les  seuls  gagea 
dé  ee  susses  qu'ils  attendent 
•nia  si  longtemps. 

A,  J. 


de  la  société. 

Jean-Paml 


Lebrun. 


du  désarmement  produira  des  qu'un  joueur  de  quilles".  Pour 
résultats  efficaces  pour  le  plus  le  classique  l'enfant  n'existe 
grand  bien  dea  individus  comme 


Il  y  a  quelque  temps,  parai* 
sait  dans  un  journal  l'annonce 
suivante  : 

"Une  machine  à  coudre, 
fonctionnement  garanti,  sera  en- 
voyée franco,  contre  un  man- 
dat-poste dé  $1.50.— Ecrire  à 
X." 

Ceux  qui  ont  écrit,  et  «1  pa- 
rait qu'ils  sont  nombreux,  ont 
reçu  en  retour...  une  aiguille 
etdufiL 

Rappelons  aussi  l'annonce 'de 
l'individu  qui  s'engageait  à  don- 
ner au  reçu  d'un  mandat  de 
une  piastre,  un  moyen  très  «m 
pie  d'écrire  sans  «lume  et  sans 
encre.  A  ceux  qui  envoyaient 
leur  argent  notre  homme  adres- 
sait ces  trois  mot*:  "Prenez  un 
«reyemi  ^*- 


nas,  car  il  n'a  paa  la  raison. 
Hugo  le  découvrira  plus  tard. 

La  langue  classique  manque 
de  souplesse  aisée,  d'imgaina- 
tion  dans  les  expressions,  de  ri- 
chesse, de  couleur. 

Eobert  BABBALOU. 

♦   '  , 

A  un  examen  de  latin 


L'élève  en  est  rendu  à  ce  vers 
de  Virgile: 

"Hanta  Danaos  et  doua  fe- 
rente*." 

Timeo — J*  crains. 

Danaos — Les  Danois. 

Et-et. 
,     L'éUsve   embarrassé  balbutie 
des  paroles  inintelligibles. 

"Voyons,   dit  le   professeur 

-avec  use  bonté  encourageante, 

qu'est-ce  que  "doua  ferenW'? 

•Ce  doit  être  quelque  grau* 

de  dame  espagnole.  " 


tion  que  vous  lance  "La-Boton- 
de".A 

Dana  les  huit  prochains  nu- 
méros de  notre  journal,  nous 
publierons  les  meilleures  poé- 
sies qui  nous  parviendront.  Ce- 
pendant le  peu  d'espace  qui 
nous  est  concédé  ne  peut  per- 
mettre de  publier  des  oeuvre* 
de  "longue  haleine".  Vingt  à 
vingt-cinq  vers  tout  au  plus  suf- 
firont. Le  sonnet  par  exemple 
est  déjà  un  genre  très  pratique. 
On  pourra  signer  d'un  pseudo- 
nyme, mais1  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur  doit  accompagner 
l'envoi. 

"Vingt  foi*  *ur  le  métier 
mettez  votre  ouvrage". 

Mais  ne  tardes  quand  même 
pas  à  faire  parvenir  votre  ar- 
ticle avant  le  cinq  et  le  vingt 
de  chaque  moi*. 

J.  BOUTHTJBB. 

1  '  '  ■  a 
Coin  des  Ancien» 

Les  BB.  PP.  Patrick  Phelan 
et  Edward  Killian,  O.  M.  L,  ont 
été  nommés  respectivement  rec- 
teur et  économe  du  Collège  8t- 
Patrice.  Tous  deux  sont  anciens 

élèves  de  l'Université. 

•  •    •  ■ 

Le  docteur  J  -Hector  Lapoin- 
te  a  été  nommé  de  nouveau  pré-; 
sident  du  bureau  d'Hygiène 
d'Ottawa 

•  •     • 

àf.  l'avocat  Osia*  Sauvé  est 
l'un  des  directeurs  au  "Nord 
Ontarien",      nouveau     journal 

français  publié  à  Timmins,  Ont. 

•  •   • 

If.  l'abbé  J.-À.  Carrière,  cu- 
ré de  la  paroisse  de  St-Bédemp-! 
teur  de  HuH,  a  célébré,  le  lSj 
janvier,  ses  vingt-cinq  ans  de] 
cure  dans  cette  paroisse.  Cet  anJ 
nivereaire  a  été  marqué  par  unel 
magnifique  fête  paroissiale 

•  ♦     s  ~ 

Nos  félicitations  à  W.-O   La 
chaîne  qui  a. et*  élu  dernière,] 
mont     commissaire     d'école 
Guelph,  Ont. 

•  •    • 
Boland  Sabouria,  André  Mo-| 

rm  et  Gaston  Poutre  sont  Vem 

faire  visite  à  leurs 

pains. 

•  •   • 
Cbarlemagne  Berthiaume,  et  aj 

dieaten  Droit  à  ilJWmaité  d( 
Montréal,  est  aussi   venu 
voir. 


anciens  coi 


JOUKHAL  Bt-MKNBUaX 
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DIVINE  PROVIDENCE  ET  NOTRE 
HISTOIRE 


Au  moment  où  la  France  commençait  à  se  rendre  indi- 
gne  de  son  titre  de  fille  aînée  de  l'Eglise,  Dieu  voulut  que  le 
[canada,  aon  noble  rejeton,  relevât  le  titre  sublime  qu'elle 
tfusalt  de  porter.    Sur  le  vieux  tronc  déjà  vermoulu,  en  effet, 
rolssait   une  tige  encore  vierge,  Jeune   et  vigoureuse,  que 
leu  chérissait  pour  avoir  présidé  h  sa  naissance  et  à  «es 
miers  ans,  et  qull  réservait  pmir  de  grandes  choses. 
Amputer  la  tige  et  la  greffer,  sur  l'arbre  géant  d'Albion 
ivec  la  promesse  de  devenir  un  granq^Arbre,  fut  le  premier 
providentiel  de  cette  époque.  -  x 

Etonnée,  la  frêle  greffe  ne  dût-elle  pas  répondre  un  peu 
autrefois  la  Vierge  Marie  à  l'Ange:  "Devenir  un  grand 
arbre!  . . .   comment  cela   se   fera-t-11?"     En   effet  la  sève 
trangère  qui  dorénavant  coulerait  dans  ses  veines  ne  l'em- 
teralt-elle  pas?     Mais  comme    autrefois    aussi    à    la 
rierge  de  Naxareth,  la  réponse  ne  se  fit  paa  attendre: 
»rtu  du  Très  Haut  vous  couvrira  de  son  ombre 

Oui!  cette  promesse  s'est  réalisée,  et  l'histoire  est  là  pour 
[l'attester,  hhraculeusement  U  vertu  divine  infiltra  dans  les 
veines  du  rameau  canadien  une  sève  saine  et  riche  qui  lui 
fit  atteindre  mon  vite  des  proportions  gigantesques,  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  voulaient  rempoisonner> 

Après  la  décourageante  bataille  qui  fixait  X  Jamais  notre 
destinée  à  l'Angleterre,  notre  nouvelle  vie  s'ouvrait  sous  les 
plus  sombres  auspices.     Ecrasés,  décimés  et  ruinés  par  U 
guerre,  décapités  par  la  chute  du  gouvernement  qui  les  avait 
! -jusque-là  régis,  séparés  violemment  de  la  mère-patrie  dont 
la  fol,  la  langue,  les  traditions,  les  moeurs,  les  lois  et  les  cou- 
tumes avalent  tissé  la  trame  de  leur  existence  nationale,  les 
canaoUenase  voyaient   soumis    à    une    puissance  étrangère, 
qu'ils  avalent  appris  à  redouter,  et  dont  la  religion,  l'Idiome, 
les  usages,  les  lois,  étaient  pour  eux  autant  de  menaces  et  de 
sujets  d'appréhension.  Que  l'horizon  était  sombre  pour  nos 
pères!    Quand  Ils  le  sondaient  de  leurs  regards  anxieux,  Us 
n'y  voyaient  poindre  aucun  rayon  d'espoir.     Pourraient-Us 
sauver  quelques  épaves  dans  ce  grand  naufrage  de  U  race 
française  en  Amérique?    Qu'allait^il  advenir  des  (tô.000  cana- 
diens dont  les  établissements  s'échelonnaient  sur  les  deux 
rives  du  Saint  ^Laurent?    Y  aurait-il  un  lendemain  pour  leur 
nationalité?    Le  présent  était  désolé  etTavenir  sinistre.  Mais 
la  divine  Providence  veillait;  Dieu  qui  n'avait  pas  abandonné 
les  Israélites  lors  de  leur  sortie  de  l'Egypte,  n'oublierait  pas 
davantage  le  nouveau  peuple^  de  son  coeur  ployant  sous  le 
Joug  de  l'oppresseur.   Par  une  permission  divine,  le  petit  peu- 
ple canadien  de  1760  possédait  tous  les  éléments  d'une  natio- 
naUté:  U  avait  une  patrie  à  lui,  n  avait  l'unité  ethnique,  l'uni- 
té linguistique,  U  avaiC  une  histoire  et  des  traditions,  mais 
aurtout  U  avait  l'unité  reUgieuse,  l'unité  de  la  vraie  foi,  et, 
avec  elle,  l'équilibre  social  et  la  promesse  de  l'avenir.    Notre 
nationaUté  avait  cet  instinct  de  l'espèce  où  persiste  à  Jamais 
la  volonté  de  la  vie.    Cet  Instinct,  cela  va  de  *ol,  existe  plus 
fort  au  coeur  dea  race*  vigoureuses.  Issues  d'un  pasjé  plus 
YirU  et  destinées  par  Dieu  à  un  plus  grand  a^nlr.    *&  o00* 
apparaît,  ôXntsssO^WMnBSons,    lc_jaafi5h    provident  ' 
d'une  histoire  faite  d'épreuves.    Pendant  ce  et  pi 


LE  SNOBISME 

■    —  — ■ 

Je  me  résigne- à  servir  de  ci- 
ble,. .  Oser  parler  de  snobisme! 
Déjà  nombre  regards  féminins 
sont  prêts  a  me  foudroyer  ! . . . 
Rassurez-vous,  compsgnes,  ma 
plume  tente  simplement  de  stig- 
matiser les  réelles  victimes  de 
cette  tare  qui.  se  généralise  trop 
chez  les  femmes. 

Impossible  d'encadrer  dans 
une  colonne  de  journal  toutes 
les  physionomies  des.  snobs  •  mo- 
dernes. Il  faudrait:  albums  et 
artistes ...  et  ma  plume  est  en- 
core si  novice! 

Je  me  limiterai  d'abord  à  un- 
calque  du  snob  primitif.   LV4&- 
gletesre  a  donné  naissance    au 
personnage  et  au  mot.     Commis 
rde  magasin    qui,    le    dimauche 
faisait  le  gentleman,     le     snob 
s'habillait  avec  recherche,  exa- 
[  gérait  un  peu  le  dernier  cri  de 
la  mode  et  se  promenait,  affi- 
chant de  grands  .airs,  dans  les 
rues  les  mieux  fréquentées  de 
Londres.     Son  désir  d'être  re- 
marqué, l'importance  donnée  à 
sa  mise  et  à  ses  manières,    son 
manque  de  naturel,  disaient  ce 
qu'il  était...    et  l'on  riait  des 
snobs. . . . 

D'où,  d'après  un  auteur,  le 
snobisme  est  devenu  synonyme 
de  vanité  ridicule,  d'affectation 
dans  un  genre  quelconque,  d'en-l 
flure  dans  la  situation,  d'atta- 
chement manifeste  dans  tout  ce 
qui  peut  flatter  la  vanité. 

8an8  doute 'fous  les  snobs  ne 
sont  pas  des  Brummell  se  don- 
nant, dans  sa  folie,  une  fête  ima- 
ginaire dans  le  grand  salon  de 
lhêtel  de  Caen  et  annonçant 
dans,  le  vide,  les* plus  grands 
personnages  connus  au  temps  de 
sa  vie  à  la  cour  de  feu  Georges 
III.  Mais  un  peu  d'observation, 
au  cours  de  nos  relations  mon^ 
daines,  ne  nous  a^-il  pas  Recou- 
vert ici,  telle  jeunèx  fuie  qui  — 
tout  en  froi8san^élégamment 
une  cigarette  entre,  deux  doigts 
effilés  à  la  Vénus  —  grimaçait 
une  moue  sur  le  profil  de  telle 
autre,  d'ailleurs  très  bien,  mais 
ayant  le  tort,  ajoutait-on^  de  n  'a- 
voir  pas  reçu  l'éducation  du  mê- 
me couvent,  de  son  couvent  à 
eDe,  la  privilégiée:  le  plus  chic 
couvent,  où  l'on  se  pique  plus 
d'éducation  que  d'instruction — 
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Fendant 
au  début  ^mitreTle.'iM  orages  ont  duré,  courbant  parfois 
les  âmes  jusqu'à  terre,  menaçant  d'emporter  le  berceau  de 
la  Jeune  race.    Las  esprits  superficiels  pourront  ne  compter, 
dans  ce  siècle  et  demi,  que  les  retards  et  les  déficits  appa-  , 

rents.    De  son  point  de  vue  éternel  le  bon  Dieu  préparait  à,  0ù  tout  atteint  le  "nec  plus  ul- 
notre  petit  peuple  les  vertus  de  sa  destinée  glorieuse.    Que  tra",  à  partir  des  éducatrices 
vienne  un  Jour  l'étranger  qui  voudra  courber  les  esprits  sous 
une  loi  sacrilège,  porter  un  coup  droit  à  lame  héréditaire: 
devant  lui,  U  trouvera  une  race  énergique,  rendue  d'acier  par 
les  labeurs  et  l'austère  climat  nordique.    A  ce*  forces  natu- 
relles, Dieu  ajoute  les  forces  supérieures  et  divines,  forces  de 
salut  promises  aux  races  croyantes  qui  n'ont  point  prévarlqué. 
Kt  ainsi  protégés  et  fortifiés,  nos  pères,  sans  prendre  garde  à 
la  taille  de  l'assaillant,  tranquillement,  avec  la  forte  habitude 
des  volontés  Inébranlables,  décident  de  sauver  leur  àme  et 
de  continuer  leur  chemin.   La  lutte  sera  dure;  c'est  au  milieu 
de  difficultés  innombrables  qus  nos  pères  travailleront  à  la 
revendication  de  leur*   droits   tant   religieux   que   civiques. 
QuTmportc,  U  divine  Providence  veille  sur  eux^   Forts  de  la 
force  même  de  Dlett,  ils  Iront  de  succès  en  succès.    Soixante- 
dix  ans  avant  l'émancipation    de  l'Irlande    catholique,  les 
canadien*  français  verront  leur  .religion  tolérée  par  la  pro- 
testante Albion.    Après  quelques  années  de  luttes  ardues 


"~  Le  huit  dernier,  le  musée  de 
l'Université,  sur  la  rue  Wilbrod 
était  rempli  de  l'élite  de  la  ca- 
pitale. Àtrx-premiers  rangs  figu- 
raient son  FreeUence  Mgr  Guil- 
laume Forbes,  Areh.  d'Ottawa  et 
chancelier  de  l'Université,  le  vi- 
ce-recteur de  l'Université  le  Rév. 
Père  Lajeunesse,  les  trois  mem- 
bres distingués  du  jury,  ITton. 
M.  le  sénateur  Laçasse,  M.  Geor- 
ges Gonthier,  auditeur  général 
du  Canada  et  le  Rév.  Père  Paul 
Droesh,  C.  S.  Sp.,  Supérieur  du 
Collège  St- Alexandre  et  un 
nombreux  clergé. 

Le  président  de  circonstance, 
M.  l'avocat  Philippe  Dubois,  ou- 
vrit  la  séance  en  termes  heu- 
reux. Il  remercia  l'Université  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  faite  en 
le  choisissant  comme  Président, 
puis  il  présenta  les  quatre  ora- 
teurs non  sans  avoir  souligné  les 
divers  points  du  règlement  de  la 
ligue  des  débats  et  le  sujet  i  dé- 
battre. 

Le  premier  orateur  appelé  à 
prendre  la  parole  fut  M.  Gérard 
Oharette,  premier  avocat  de 
l'affirmative:  La  politique 
américaine  est  supérieure  au 
20ièine  siècle  à  la  politique  ca- 
I  nadienne. 

M.  Charette  établit  un  parral- 
lèle  entre  la  politique  intérieure 
américaine  et  la  nôtre,  au  point 
de  vue    économique    et    moral. 
Se  basant  sur  un  solide  princi- 
pe notre  tribun  prouve  l'égoïs- 
me  américain  manifesté  par  son 
protectionisme    outranteier.    Au 
contraire  la  politique  canadien- 
ne a  adopté  une  politique  idéa- 
le pour  notre  commerce  en  fai- 
sant une  égale  part  au    protec- 
tionisme et  au  libre  échangisme. 
Il  passe  ensuite  à  la  politique 
américaine  développée  avec  une 
absence  totale  de  rationalisation 
tandis  qu'au  Canada  les  gouver- 
nements ont  su  créer  à  l'exté- 
rieur du    pays    des    débouchés 
commerciaux  qu  'ils  ont  su  gar- 
der. Ces  débouchés  ont  encoura- 
gé l'agriculture  et  l'industrie. 


Le  deuxième  point  fut  le  cô- 
té moral  de  1*  question.  L'hom- 
me composé  d'un  corps  et  d'une 
âme  ne  doit  pas  chercher  uni- 
quement la  possession  des  biens 
matériels,  dit  l'orateur,  mais  en- 
core les  bien»  spirituels.  Or  les 
américains  n'ont  souci  de  ses 
biens.  Voyes  les  méfaits  du 
luxe,  les/fléaux  de  la  mauvaise 
littérature,  des  mauvais  jour- 
naux, et  du-*  cinéma  corrupteur. 
D 'où  il  conclut  qu  'ils  mourront 
de  la  ruine  de  leurs  moeurs. 

Le  deuxième  orateur  à  pren- 
dre la  parole  est  monsieur  Cour- 
noyer.  Il  est  appelé  à  défendre  la 
politique  américaine.  D'une 
voix  claire,  forte  et  sympathique 
il  sut  captiver  son  auditoire. 
Monsieur  Cournoyer  s'est    fait 


(suite  à 


la  Kème 


Le   R.  P.  Labonré, 

O.  M.  I.,  attendu 

à  Ottawa 


jusqu'à  la  dernière  de  la  der- 
nière catégorie  des  élèves,  etc., 
etc.  La  pauvre  snob  ! . . .  elle  ne 
réalise  pas  que  toute  la  virtuo- 
sité d'une  violoniste  n'est  pas 
logée  dans  la  caisse  du  violon.... 
et  que  le  "high  tone"  de  son 
couvent  baisse,  quand  c'est  sa 
triste  personnalité  qui  doit  le 
soutenir. 

La,  une  autre,  étalant  son  lu- 
xe, fera  fi  d'une  personne  d'é- 
ducationy  mais  hélas  moins  fa- 
vorisée de  la  fortune  dont  la  de- 
meure est  moins  somptueuse:  la 
position  du  père  a  beau  ( 
honorable,  die  n'est  pas 
éblouissante  d*  gains. 


<*«***  à  la 


Le  R.  P.  Théodore  Labouré, 
O.M.I.,  supérieur  général  de  la 
Congrégation  des  Oblats  de  Ma- 
rie Immaculée,  est  en  visite  au 
Canada.  C'est  sa  première  vi- 
site au  Canada  depuis  sa  nomi- 
nation au  poste  de  supérieur  gé- 
néral, l'automne  dernier. 

Pendant  son  séjour  dana  la 
Capitale,  le  Père  Labouré  visi- 
tera les  différentes  maisons  O- 
blatee.  Il  visitera  aussi  les  su- 
res maisons  canadiennes.  Avant 
d'être  élu  supérieur  général,  le 
Père  Labouré  était  provincial 
de  la  province  oblate  du  Texas, 
deuxième  province  de  la  eom- 
sfcuuaotfeaus:  sHa ta-Uni*. 


Manifestations  en 
l'honneur  du  R.  P. 
Pérnîsset,  O.  M.  I. 


La  rotonde  de  notre  universi- 
té, que  M.  Ménsrd    appelle    le 
forum,  la  place     publique     de* 
élèves  actuels  et  la    vallée    du 
souvenir  dea  anciens,  a  vu  ces 
semaines  récentes  se  réunir     à 
tour  de  rôle  et  pour  présenter 
leurs  voeux;  souhaiter  bon  voy- 
age et  exprimer'  l'espoir  d'un 
retour  au  R.  P.  L.  C.  Peruisset, 
O.  M.  I.,     professeur     pendant 
trente  ans  à  lîjniversité.  Le  Ré- 
vérend Père  a  été  nommé  supé- 
rieur du  scolastieat  internatio- 
nal des  oblats  de  Marie  Imma- 
culée à  Rome. 

En  effet  le  31  janvier,  à  qua- 
tre heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  tous  les.élèves  étaient  réu- 
nis dans  la  rotonde  pour  fêter 
le  Père  Peruisset  qui  était  ac- 
compagné du  R.  P.  Recteur  et 
des  professeurs  de  la  maison.  A 
leur  arrivée,  George  Lewis  lut 
une  adresse  en  fonçais  et  Gor- 
don vVatson  en  anglais  au  nom 
de  leurs  confrères.  On  manifes- 
ta le  regret  de  voir  partir  l'un 
des  nôtres,  si  dévoué  à     notre 
formation  pour  aller  donner    à 
d'autres  le  bénéfice  de  ses  ex- 
emples de    vrai     prêtre  et    de 
vertu  solide.  -  Mais  l'autorité  a 
parlé,  il  faut  s'y  soumettre.    On 
espère  toutefois  et  on  souhaite 
que  le  Révérend  Père  revienne 
parmi  nous. 

Le  Père  Peruisset  répond  aux 
adresses    en  *  français     et  en 
anglais.  Il  est  touché  de  la  mar- 
que d'amitié  des  élèves  et  nous 
fait  part  de  sa  peine  de  quitter 
la  chère  université     d'Ottawa. 
Plusieurs  milliers  de  milles    le 
sépareront  3e  nous  mais  cela  ne 
lui  fera  pas  oublier  l'Université 
d'Ottawa  et  là-bas  à     l'ombre 
pieuse  du  Père  Spirituel  de  la 
Terré,    il    Invoquera    le    Père 
Tout-poisaasrt  du  Ciel  afin  qu'il 
veille  constamment  sur  sa  cas*» 
re  TJnivetitté  d'Ottawa, 

U 


■ 


n 


1  - 


T 


t'.O1 


SfirT8;*^ 


LA  ROTONDE,  OTTAWA,  U  15  fnTMa*  lit* 


A 


Au  débat  Interunivèrsitaire 


! 


* 


y.v 


\ 


<enh>  et  h  Ww  patc> 

applaudir  plusieurs  fois  pendant 
son  discours.  Nous  en  donnons 
un  court  résumé. 

Monsieur  Coumoyer     débute 
en  disant  que  le  monde  est  in- 
juste envers  les  E.-U.  Du  Mo- 
ment qu'on  parle  d'eux  on  ne 
voit  que  dn   matérialisme  pur, 
qui  est  faux  selon  monsieur 
Cournoyer.    Il  s'appuie  sur  la 
formation  intellectuelle  des  amé- 
ricains.   11  n'y  a  pas  un  pays 
où  on  met  plus    de    confiance 
dans    l'instruction.     Les  améri- 
cains y  voient  un  devoir  social 
et  avec  quelle  générosité  le  gou- 
vernement neneouruge-t'il     pas 
les  universités,  foyers  de  sciences 
et  de  lumière,  les  hôpitaux  dont 
quelques-uns  ont    une    renom- 
mée mondiale:  N.  Y.  et  Roches- 
ter.  Le  monde  n'a  t-il  pas  jouit 
des  travaux  du  célèbre  Edison? 
Que  ne  fait-on  pas  l'autre  côté 
de  la  frontière  pour  encourager 
les  bibliothèques,  objets  de  no- 
tre envie  et  pour     l'enrichisse- 
ment des     musées     qui     disent 
quelque  ehose  de  l'éclosion  d'un 
art  qui  soit    purement    améri- 
cain t  Le  patriotisme  du  peuple 
américain,  ce  qu'il  a  accompli 
pour  l'éducation  démontre  assez, 
clairement   qu'il   a   le   désir  de 
vivre   et    qu'il   devance    le    Ca- 
nada. 


En  politique  internationale,  le 
peuple  américain  est  un  peuple 
social  ;  on  a  critiqué  sa  politique 
protectioniste,   est-ce   qu  'il   doit 
permettre  aux  industries  étran- 
gères de  venir  concurrencer  les 
siennes.  Mais,  si  on  considère  la 
grandeur  et  la  population  de» 
Etats-Unis;  on  en  vient  a  la  con- 
clusion que  la  république  voisi- 
ne est  la  plus  libre  échangiste 
dû. monde.  Cette  politique  sage 
leur  a  Valu  la  supériorité  com- 
merciale an  point  que  pendant 
la  guerre  ils  ont    prêté    douze 
milliards  aux  alliés  ce  qui  n'est 
pas  un  fait  qui  prouve  leur  fai- 
blesse. On  a  critiqué  lejjr  atti- 
tude. Pourtant  ce  fut  un  geste 
très  généreux  et  c'est  avec  cet 
argent  qu'ils  ont  témoigné  leur 
sympathie.  On  a  dit  que  lé  peu- 
.    pie  américain  était  égoïste.  Maie 
qne  dites  vous  du  geste  admira- 
ble de  monsieur  Hop  ver  lorsqu'il 
accorda  un  moratoire     sur     les 
dettes  de  guerre  pour  permettre 
aux  nations  créancières  de  sor- 
tir du  gouffre  où  le  monde  s'en 
gloutit      présentement        alors 
qu'aux  R.-TJ.  des    millions    de 
chômeurs  en  détresse  les  mains 
levées  vers  le  Cspitol,     deman- 
daient du  pain.  Est-ce  un  geste 
d'égoïsme  cela? 

Du  côté  social  le  peuple  amé- 
ricain est  supérieur  au  peuple 
canadien.  Que  voit -on  au  Cana- 
da? On  entend  parler  que  de 
luttes  de  race  et  de  religion.  Aux 
E.-U.  les  seetes  religieuses  se 
coudoient  et  ce  peuple,  fils  de 
vieilles  races,  a  gardé  de  leurs 
traditions  tout  ce  qu'elles  incar- 
naient de  mieux  en  grandeurs  et 
en  libertés.  Leur  âme  est  restée 
vivante.  Les  E.-U.  le  seul  pays 
.qui  a  une  idée  dans  son  ber- 
ceau :  la  liberté,  il  s'unit,  et  c'est 
cette  unité  nationale  qui  est  la 
force  inspiratrice"*  du  peuple 
américain.  Il  est  confiant  dans 
l'avenir  et  ee  sera  le  triomphe 
de  l'idée  démocratique. 

Si  le  Canada  suit  l'exemple 
dn  peuple  américain  il  pourra 
rivaliser  avec  les  E.-U.,  pays 
vers  lequel  les  regards  du  mon- 
de entier  se  portent 

Ces  deux  discours  furent  sui- 
vis nar  des  soli  de  violon  *àe 
M.  Marcel  Lafortune.  Il  était  ac- 
compagné au  piano  par  son  frè, 
re,  Lucien. 

M.  Chevrier  reprend  en  fa- 
veur de  la  politique  canadien- 
ne. 11  eopapare  la  politique  exté- 
rieure du  Canada  et  des  E.-U. 
Les  Etats-Unis  s'appuient  sur 
h  doctrine  Monroe  qu  'ils  appli- 


quent seulement  lorsque  leurs 
intérêts  sont  en  jeu.  De  là,  leur 
refus  de  participation  à  la  So- 
ciety des  Nations.  Le  Canada 
fait  Ja  leoon  aux  E.-U.  «n  en- 
trant dans  la  société-des  nations. 
Monsieur  Chevrier  termine  en 
citant  les  paroles  mémorables  de 
8ir  Wtfrid  Laurier  qui  disait  : 
"Le  vingtième  siècle  sera  la  siè- 
cle du  Canada,  c'est  à-dire  qu'il 
lui  apportera  la  prospérité,  la 
paix  et  la  gloire." 

Le  dernier  orateur  fut  mon- 
sieur Bernard  Hogue  qui  s'excu 
se  d'abord  d'être  obligé  de  dire 
de  dures  vérités  à  son  auditoi- 
re, des  choses  désagréables-  à 
l'égard  du  Canada  qui  sont  dues 
à  l'imprévoyance  rare  de  nos 
gouvernements.  Il  trouve  au- 
jourd'hui-que le  Canada  est 
déséquilibré,  il  craque,  dit-il. 

La  première  de  nos  nombreu- 
ses bêtises  c'est  la  rentrée  des 
provinces  de  l'Ouest  dans  la 
Confédération.  C'était  un  non 
sens  et  c'est  là  la  source  de  nos 
difficultés  sans  nombre.  Le  Ca- 
nada se  débat  dans  ce  dilemne 
de  politique  intérieure:  l'ouest 
contre  l 'est.  l 'ouest  veut  de  bas 
tarif,  l'ISst  en  veut  à>  hauta.  De 
ce  temps  ici  on  parle  même  dej 
sécession. 

L'agriculture  est  dans  le  ma 
rasme  et  quand  l'agriculture  ne 
va  pas,  rien  ne  marche.  Les  cul- 
tivateurs ne  peuvent  pas  vendre 
leurs  produits  et  même  ils  ne 
peuvent  pas  vivre  avec  leur  ter- 
re. 


Le  mercredi  de  la 
Faculté  des  Arts 


-•  26  janvier  dernier,  le  R. 
■h.  Cornellier,  Q.  M.  1.,  trai- 
tuîl,  d'une   faeou  auSbi  intérêt 
saute  que  savante,  de  "La  doc- 
trine de  la  relativité''  d'Bin.s 
tein. 

Cette  théorie,  dit-il,  comprend 
deux  parties  bien  distinctes:  le 
relativité  restreinte  qui  a  pour 
objet  la  mesure  des  mouvements 
uniformes  dont  la  lumière  est 
I'eiemple  typique;  puis  la  rela- 
tivité généralisée  qui  considère 
les  mouvements  variés  dont  la 
gravitation  est  le  plue     impor- 
tant. Après  avoir  montré  com- 
ment, avec  des  opérations  ma- 
thématiques, on  obvie  à     l 'im- 
précision de  nos     mesurée     de 
de  temps  et  d'espace,  les  "re 
lalivistes  concluent  à  la  néces- 
sité de  faire   passer  toutes  les 
lois  de  la  nature  par  le  crible 
des  formules  einsteiniennes  pour 
leur  donner  une  valeur  scient  i 
fique.'_'  Sans  cela  il  nous  serait 
impossible  d'obtenir  une     con- 
naissance scientifique  de  1  uni- 
vers qui  en  soit  une  véritable  re- 
présentation.  Le   8   mars'     pro- 
chain, le  distingué  conférencier 
noua  exposera  les  "  conséquences 
et  les  résultats  de  la  relativité". 


Son*  le  préau  <$n  Monastère 

"O  atmaaJe  et  dosée  servit»*» 
de  Dles."    «Imitation     III,  X.) 

à  M.  l'abbé  C.  O. 

Que  J'aimerais,  vieux  cloître,  après  la  journée  dure 
Marcher  sous  ton  préau  «n  lisant  un  bréviaire, 
entendre  mes  pieds  nu*  résonner  but  la  pierre, 
Sentir  aur  mon  corps  las  une  robe  de  bure. 

Que  J'aimerais  encor  voir  soua  ta  voûte  otmeure 
Passer  tes  moines  noirs  murmurant  leur  prière; 
Ecouter  les  oiseaux  chanter  dans  le  lierre, 
Qu!  couvre  tés  arceaux  de  ta  verte  ramure. 

J'aimerais  voir  passer  sous  ta  voûte  ogivale 
Les  vieux  bénédictins  qui  traînent  la  sandale 
Entre  les  durs  prie  -Dieu  de  ta  froide  chapelle.. 

J'irais  tout  grelottant  me  blottir  dans  ma  stalle, 
Bt  brisé  de  fatigue,  à  genoux  sur  la  dalle 
Je  remercierais  Dieu  d'une  vie  aussi  belle. 

J.  ROUTHII». 


m* 


LA  DIVINE  PROVIDENCE  ET  NOTRE 

HISTOIRE 

(suite  et  la  Itère  page) 


Au  cours  suivant,  al.  M sr ion 
nous  parle .  du  "  Romantisme  '  '. 
Dans  une  première  partie  it- 
traitétdu  Pré-Romantisme,  pour 
traiter  plue  tard  dn  Romantis- 
me lui-même. 

Le  conférencier  nous  expose 
d'abord  les  obstacles  au  renou- 
vellement de  la  littérature  fran- 


On  a  placé  l'industrie  en  pre 
mière  place,  nous  avons  voulu 
imiter  las  Etats-Unis.  Pour  gà 

ter  le  tout,  nous  avons  notre  der-   *-â^Be  :   ^^tirutiasr-iff^rjrcôisée 
nière  conférence  impériale     qui    ^e  *a  société  deV époque,  tradi- 


vient  de  mettre  un  mur  de  Chi- 
ne autour  de  l'Empire  Britan 
nique.  Absurdité  pour  des  pavs 
disséminés,  où  les  intérêts  sont 
divers.  Le  Canada  ne  peut  pas 
ignorer  le  reste  du  monde  et  par 
cette  politique  néfaste  nous  nous" 
privons  des  produits  étrangers 
dont  nous  avons  besoin.  Après 
cette  conférence  je  me  deman- 
de que  vont  aller  faire  nos  dé- 
légués h  la  conférence  mondia- 
le.    — •" 

**W  conseil  privé  à.  qui  j  en 
veux  surtout  est  une  honte  pour 
le  Canada,  veut-on  marquer  par 
là  l 'incompétence  nV  nos  juges 
et  un  dernier  vestige  de  coton  ia- 
lismef 

Notre  participation  à  la  guer- 
re a  été  une  fohe,  non»  étions 
trop  jeunes  et  le  seul  bien  que 
nous  en  avons  obtenu,  c'est  une 
dette  de  deux  milliards  et  tin 
morceau  de  sucre  d'orge. 

Le  Canada  est  déséquilibré,  il 
a  constamment  imité  les  améri- 
cains et  c'est  pour  cela  que  l'a- 
griculture et  l'industrie  ont 
changé  de  place.  Nous  n  avons 
pas  d'unité  national  ni  de  dra- 
peau. 

C'est  une  triste  originalité. 

Cinq  minutes  dé  réplique  sont 
accordées  à  chaque  orateur. 
Tous  s'en  tirent  avec  honneur. 

En  attendant  la  décision  des 
juges,  les  deux  messieurs  Lafor- 
tune reviennent  au  programme 
et  ils  sont  très  applaudis.  Arri- 
ve ensuite  le  moment  solennel  de| 
la  soirée.  Le  verdict  est  rendu 
par  l'hon.  Sénateur  Laçasse  qui 
sait  tenir  un  auditoire  en  sus- 
pens avant  de  donner  la  décision 
du  jury. 

Cette  décision  accorde  la  pal- 
me à  l'Université  de  Montréal. 
La  marge  des  points  entre  les 
deux  camps  n'était  pas  très  for- 
te ce  qui  rendit  difficile  la  tâ- 
che de  Messieurs  les  juges. 


H.  DAGENA1S 

BAJUUUDt 

»n,  rae  DalhsmnU 
?Hx  sp<«éasui  eux  tfhiUsii. 


îion  de  s'inspirer  de  l'antiquité 
greco-latine,  puis  les  causes  pré- 
disposantes de -rénovât  ion:  l'in- 
vasion des  littératures  septen- 
trionales, surtout  anglaise  et  al- 
lemande, voyages  dans  les  pays 
"orientaux,  ouvrant  ainsi  de  nou- 
velles perspectives,  exploitation 
des  ruines  d'Herculanura  et  de 
Pompée,  enf jn  renaissance  de  la 
tradition  nationale. 

M.  Marion  approche  ensuite  les 
différents  ancêtres  du  Roman- 
tisme. D'abord  J.-J.  Rousseau, 
suisse,  protestant,  avec  sa  théc^ 
rie  antichrétienne  que  la  nature 
a  fait  l'homme  bon  et  que  la  cî- 
t  iJisation  le  déprave.  Comme  lit. 
térateur,  il  réagit  contre  la  rai- 
son raisonnante,  (souvent  avec 
excès),  il  restaure  le  sentiment 
de  la  nature  et  le  lyrisme. 

Bernardin  de  St-Pierre,  dans 
ses  "Etudes  de  la  nature"  dé- 
montra, que  Dieu  étant  bon,  le 
bon  doit  régner  partout.  Il  in> 
troduit  en  littérature  1  exotis- 
me:  la  peinture  des  pays  loin- 
tains. Il  servira  de  pont  entre 
Rousseau  et  Chateaubriand. 
Mme  de  Staël  introduit  la  rela- 
tivité du  beau  et  du  goût.  Cha- 
teaubriand, le  père  du  Roman 
tisme,  démontrera  que  le  chris- 
tisnisme  est  une  source  de  véri- 
té et  de  beauté;  ressuscitera  le 
moyen  âge  comme  source  d'ins- 
piration féconde,  "restaurera  le 
sentiment  religieux  et  esthéti 
que. 

La  définition  parfaite  du  Ro 
nautisme  est  encore  à  trouver. 
Itomantkme  égale  poésie,  poésie 
égale  mystère.  Négativement,  le 
Romantisme  est  une  réaction 
contre  le  classicisme,  contre  les 
règles  classiques.  Pour  le  roman- 
tique, la  règle  est  de  s'adapter  au 
public. 

Le  point  important     dans  le 
Romantisme  est  de     distinguer 
entre  le  romantisme    sain,  i.    e. 
dans  la  mesure  où  il  réagit  cou 
're  les  défauts  du  *  classicisme, 
comme  Montalembert,  Scott,  La- 
cordaire,  et  le  romantisme  mal- 
sain, qui  réagit  contre  les  qua 
ïites  des  classiques,  en     exagé 
ratn  le  rôle  de  l'Imagination  et 
de  la  sensibilité  comme  Ronaneau 


français  qui  pour  non  ancêtres  était  un  héritage  anceatral, 
quelque  chose  de  leur  Ame,  et  qui  par-dessus  tout,  assurait  la 
survivance  de  notre  langue  dans  l'une  des  sphères  les  plus 
importantes  de  notre  vie  sociale.  -" 

Tolérance  de  notre  religion,  restitution  de  nos  lois  civi- 
les, usages  et  coutumes,  reconnaissance  de  la  langue  fran- 
çaise devant  les  tribunaux,  voilà  ce  que  nos  pères  avalent  ' 
gagné  A  l'époque  de  1774.    Si  l'on  songe  au  formidable  cou- 
rant de  haines  religieuses,  de  préjugés  sociaux,  d'antipathies 
nationales,  de  méfiances  politiques  qu'il  a  fallu  refouler,  à 
notre  faiblesse,  à  la  taille  des  oppresseurs,  l'intervention  de' 
Dieu  est  évidente.    C'était  un  gain  encore  Insignifiant  à  re- 
garder simplement  le  bas  degré  que  nous  occupions  dans 
l'échelle  des  libertés  religieuses;  mais  à  considérer  que  c'est 
le  premier  pas  qui  coûte  le  plus,  ee  gain  prend  de  toutes 
autres  proportions.    Eh  bien,  l'Acte  de  Québec  fut  ce  premier 
pas  suivi  par  d'autres  non  moins  glorieux,  qui  en  un  siècle  à 
peine,  nous  ont  acheminés  vers  la  Confédération 
'  G.  BROUILLET. 


Comme  définition  positive  gé- 
nérale le  romantisme  est  l'aban- 
don à  la  spontanéité,  à  l'indivi- 
dualité traduite  par  l'activité 
de  1  imagination  et  de  la  sensi- 
bilité. Son  élément  essentiel  est 
le  lyrisme. 

«.   BAalSALOU. 

LE  SNOBISME 

(suite  os  i«  1ère  page) 


ir  s'en  est  même  vu  dont  le 
mépris  s'étendait  jusqu'à  cer- 
tains cours  d'étude,  parce  que... 
(il  y  a  encore -dea.  raisins  trop 
verts)  leur  condition  ne.  leur 
permettait  pas  de  les  suivre  : 
on  se  contentait  alors' de  cours 
gratuits. . .  plus  à  la  portée  de 
toutes  les  bourses  et  de  toutes 
les  intelligences...  Sans  comp- 
ter que  les  aspirants  les  plus 
nombreux  sont  aujourd'hui  pour 
les  "cours  du  moindre  effort 'M 

Le  vrai  snobisme  pourrait  ae 
définir  à  mon  humble  sénat  état 
morbide  de  celui  qui  suit  à  con- 
tre-coeur, contre  sa  nature,  un 
mouvement  mondain  :  social,  in- 
tellectuel, sportif,  etc.,  etc.  L'on 

se  tourmente  pour  s'amuser  

on  se  travaille,  nouvelle  gre- 
nouille de  ia  fable,  pour  avoir 
1  air  d  être  ce  que  l'on  est  pas — 
on  emprunte  tous  les  goûts  des 
autres,  on  finit  par  n'en  avoir 
plus  du  tout:  voilà  le  snobisme! 
Combien  en  effet„ae  condamnent 
uniquement  pour  suivre  le  cou- 
rant en  moutons  de  Panurge  à 
des  tortures  qu'ils  n'endure- 
raient pas  par  vertu!!!  On  as- 
siste à  certains  spectacles;  on 
écoute,  non  sans  nausée,  toute 
une  série  de  conférences,  parce 
que  le  chic  s'y  rend;  on  lit  tel 
livre  même  mauvais,  pour  être 
*  !*  P«f  e  ;  on  brûle  une  cigaret- 
te parce  que  Madame  de  la  so- 
ciété en  fume:  on  croise  le  ge- 
nou droit  sur  le  genou  gauche 
parce  que  c'est  de  mode,  dans 
tel  salon  réputé;  on  fréquente 
tel  club,  contre  sa  conscience, 
mais  pour  suivre  son  monde. . . 
L  on  prend  même  le  pas  dans 
la  course  aux  ehimèref  —  l'on 
considère  des  velléités  pour  da 


génie  —  et  l'on  veut  la  gloire, 
la  gloire  d 'écrivain  surtout ...  et 
l'on  se  donne  du  mal  pour  ar- 
river.... i  la  gloire  f. ..  non 
...  à  l'annonce  de  sa  médiocri- 
té; on  avait  oublié  "qu'écrire 
ee  n  'est  pas  avoir  lu  '  '. 

D'autres  ae  torturent  peur 
1  obtention  du  "  Bachot  '  ',  pas 
tant  par  amour  de  la  culture, 
non  —  le  vrai  moteur,  ici  en- 
core, c'est  la  vanité  qui  suit  le 
mouvement  de  la  vogue,  de  l'en- 
gouement daju  l'intellectuel. 

Les  snobs  ont  beau  servir  cer- 
taines causes:  tel  «mouvement 
généreux  leur  doit  souvent  son 

plus  grand  auacès (ce  sont 

dea  instruments  de  propagande  : 
qu'importe  la  qualité  de  l'huile 
qui  alimente  les  rouages,  pour- 
vu q*ue  la  machine  marche  bien  !) 
je  les  trouve  à  plaindre,  toute- 
fois, ce  sont  dea  malheureux  di- 
gnes de  pirié.  ne  se  font-ils  pas 
beaucoup  souffrir  T 

Du  snobisme,  on  ne  conclut 
pas  au  manque  d  intelligence, 
m  d  instruction  même,  mais 
peut-être  à  une     circonvolution 

spéciale  du   cerveau U 

faute  en  est,  pour  le  «soins,  au 
manque  de  volonté  —  si  ce  n  'est 
pas,  dans  le  cas,  un  effort  su- 
prême de  volonté  que  de  subs- 
tituer la  volonté  des  autres  à  la 
sienne. 

Ko  tous  cas,  le  plus  souvent 
la  cause  se  trouve  dans  l'éduca- 
tion première,  Les  pi Res  cas  de 
snobisme  ae  rencontrent  fré 
quemment  chez  ceux  dont  les 
parents  ont  été  jetés,  par  sou- 
bresaut, dans  leblûuissemeut 
d  une  société  dont  ils  ignoraient 
les  usages.  On  peut  faire  don- 
ner 1  instruction  à  prix  dor. 
mais  1  éducation  de  l'ambiance 
familiale  ne  s'achète  pas 

Jeune*  filles,  réfléchissons  u,i 

automates  à  la  ntr<,{    defi 
vantions-  faisons-nou*  une  ner- 
tTn?^   ■*-    .d"     «*• 
«e*     et  nous    vaudrons     peut- 
J^gft.tM  Si     nous    sommes 
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Mlle  Marie-Thérèse  Areaaav 
bault,  B.A.,  D.Ph.,  a  é—mé  ett 
aaaaea*,  le  6  février,  à  la  salle 
académique  de  lTnrvenàté  nae 
intervenante  conférence  «levant 
lea  membres  de  rAnaoeieiisaf 
Missionnaire  de  Marie  Immanv 
lae.  Mlle  Archambault  a  parlé 
de  l'apostolat  et  surtout  de  l'a- 
peatolat  ssianonaaire.  Le  H.P. 
A.  Coron,  O.M.I..  a  présenté  la 
eonféremeière,  et  le  B.  F.  G. 
Marchand,  O.M.I.,  reetenr  de 
l'Université,  a  offert  les  remer- 
ciements. 

RETOAITE  DES 

FINISSANTS 


Débats  Anglais 

La  séance  du  26  janvier  der- 
nier eat  préaidée  par  Eddie  Bar- 
nabe. Il  s'agit  de  discuter  îa 
[uestîon  suivante:  'Les  hauts 

tria  actuels  entre  le  Canada 
\t  les  Etats-Unis  sont-ils  pour 

ïs  deux  pays,  une  cause  de 
prospérité  ou  de  dépression  é- 

momiquef" 
Messieurs  John  Corridan  et 

lervé  Marcoux  soutiennent 
['affirmative  pendant  que  Mes- 

ieurs   Çeeil    Byan   et   Francis 

treanan  défendent  la  négative. 
Après  une  chaude  discussion, 

kessieurs    James   Vcale,   Eddy 

lofan  et  Edwin  Connolly,  ju- 
fos.'de  cette  polémique,  se  pro- 
longent pour  l'affirmative. 
Les     commentateurs     furent 

îesaieurs  Daniel  Colline,  Hagh 

[cÔlade  et  Spry. 

•    •    • 

Le  16  février  prochain,  aura 

u,  à  la  salle  académique  le  ^é- 
>at  intercollégial  annuel  de  la 
K'iété  des  débats  anglais.  La 
[ucaiisi  du  libellé  est  la  sni- 
ranie  'Cette  assemblée  ap- 
prouve les  activités  du  Japon 
►n  Mandchourie"  Messieurs 
luillaume    O'Saea    et    Dalton 

Dosmel  soutiendront  ici  l'af 
[irmative  de  cette  question  eon 
re  les  représentants  da  collège 
tishop. 

Meaaieurs  Peter  MaeDonak! 
•t  Samuel  MaeDougall  sou  tien - 
Iront  ht  négative  de  cette  thèse 

Lenaox  ville  «contre  lea  repré 
Mitants  du  Collège  Bishop. 

a        •        • 

L«  18  février  /aura  lieu  au 
"Little  Théâtre"  la  séance  an- 
»uelle.  donnée  par  les  élèves  du 
■otirs  anglais  de  notre  TJniver- 
ùté.  Une  comédie  en  trois  actes 
r'Creeaed  Wires"  de  BJa.  Pur- 
ly  sera  interprétée  par  les  élè- 
ves sous  la  direction  de  M.  Har- 
py  Hayes.  Puissent  nos  amis  de 
langue  anglaise  voir  leurs  ef- 
forts couronnés  de  succès. 

Collège  Mathieu 

Dernière™ eM  les  Grands  du 
'o liège  ont  infligé  à  un  elub  de 
là  ville  blanchissage  en  règle 
in  pointage  de  6  à  0. 

Les  moyens  suivirent  l'exem- 
>le  des  'Grands  et  sortirent 
rainqueurs  le  même  jour  con- 
ïrê  lés  élèves  du  High  Sehool 
>ar  6  à  2. 


Dr  L.-P.  MANTHA 

(des  Hôpitaux  de  Paris )\ 

SeeVialité:   COeur,   Eatomac, 
Poumons 

8«r   re»«l*s- 


m. 
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I>a_28  au  ]  31  janvier  avait 
Keu  la  retrajie  annuelle  dea  fi- 
nmaants.^TTa  Maison  du  Saeré- 
Coeur,  à  Hull,  dont  le  R  P. 
Léepeld  Saint-George  O.M.I. 
eat  le  dévoué  Supérieur. 

La  retraite  des  élèves  de  lan- 
gue française  était  prechée  par 
le  R.  -"F.  Jean  Louis  Bergevin, 
ancien  professeur  de  l'Univer- 
sité, maintenant  de  la  Maison 
du  Gap  de  la  Madeleine.  Le 
prédicateur  dea  finissants  de 
langue  anglaise  fut  le  K  P.  G  a 
gnon. 

La  retraite  se  clôtura  par  ua 
souper,  auquel  étaient  présents 
le  R  P.  Marchand,  les  Pères: 
Saint-George,  Bergevin,  Ga- 
gnoa  et  Sheifer.  Plusieurs  dis- 
cours furent  prononcés  à  cette 
occasion. 

M.  George  Lewis,  au  nom  dea 
retraitants  de  langue  française 
adresse  d'abord  ses  reaterei- 
ments  an  Père  Saint -George, 
pour  sa  bienvsiliante  hospita- 
lité. Il  remercie  ensuite  le  Père 
Recteur  de  s  vître  dérobé  de  ses 
ooeupations  et  d'être  venu 
jtirendre  le  souper  avec  les  fi- 
*nissants.  Puis  e 'est  au  Père  Ber- 
gevin que  M.  Lewis  s'adresse, 
il  lui  exprime  sa  gratitude  d'a- 
voir répondu  à  l'invitation  de 
prêcher  la  retraite.  En  termi- 
nant il  formule  des  voeux  pour 
le  retour  du  Père  Bergevin  à 
l'Université,  où  il  a  laissé  un 
si  bon  souvenir  dans  la  .mé- 
moire de  tous.  N'Oublions  pas 
que  l 'ex  or  de  de  notre  eon  frère 
George  était  en  latin.  \ 

-Eugène  Dor  ion  est  pe  porte 
parole  dea  élèves  de  langue  an- 
glaise. A  son  tour,  il  exprime  sa 
reconnaissance  envers  les  Pères 
Saint-George,  Gagnon  et  Ber- 
gevin. 

La  première  réponse,  à .  eea 
discours  est  celle  du  Supérieur 
de  la  Maison  des  Retraites.  A- 
près  avoir  remercié  Messieurs 
Lewis  et  Dorion  de  leurs  bon- 
nes paroles,  il  dit  que  les  élèves 
de  l'Université  connaissent 
l'importance  des  retraites  fer- 
mées, puisque  v.haque  année,  un 
bon  nombre  d'eux  viennent  en 
faire.  Pour  ce  qui  est  de  la  pré- 
sente retraite,  il  fait  large  la 
part  de  dévouement  des  prédi- 
cateurs. H  termine  son  allocu- 
tion en  disant  que:  "toujours 
lee  portes  de  la  Maison  du  Sa- 
eré-Coeur  et  celles  de  soiucoeur 
seraient  ouvertes  aux  finisants. 
futurs  professionnels  et  futurs 
prêtres. 

En  peu  de  mots  le  Père  Ga- 
gnon exprime  sa  satisfaction  au 
sujet  de  la  retraite.  Il  conseille 
la  persévérance  dans  les  réso- 
lutions prises. 

Le  Père  Bergevin  ptfemTen- 
îa  parole.  B  adresse  se* 
reraerciments  au  Pcre  Recteur 
pour  soi  invitation.  Il  attribue 
le  succès  de  la  retraite  à  Jésus 
et  à  Ma?ie. 

Le  dessert  de  la  soirée    fut 
|  sans  doute  le  discours  du  R.  P. 
Mayaead)  dans  ua  latin 


M.  »  abbé  Jeeeph-8.  Toreette, 
prof eaaeur  de  caant  et  de  muai 
que  sacrée    au    Séminaire  des 
Trais-Rivières  et  maître  de  eaa- 
aaila  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  présentait  dimanche  le  29 
janvier,  à  la  Société  des  Coa/é 
renées  de  l^niyetaité,  une  ma 
gartrale  étude  sur    U    Màsîsue 
Sacrée.    Le  président  de  ta  So- 
ciété, M.  Séraphin  Marion,  avait 
prié  le    B.   P.    Joseph    atamie, 
C.S.S.P.,  professeur  su  Collage 
Saint- Alexandre,  de  présenter  le 
conférencier. 

M.  l'abbé  Turcotte  traite  d'à 
bord  des  sources  de  tout  ce  qui 
sur  cette  terre,  a  pour  nom  mu 
siqse  ou  harmonie.  La  musique 
sacrée  comme  lea  autres  provient 
de  ces  sources. 

Le  deuxième  point  de  sa  con 
enee  portait  sur  ta  musique 
réa     proprement     dite,     qui 
prend  trois  grands  genres 

plein  chant,  la  polyphonie,  et 


: 


enfin  la  musique  religieuse  mo 
derne.  Après  développements 
sur  ces  trois  genres,  le  conféren- 
cier termine  psr  cette  phrase 
expressive:  "Malgré  les  avertia- 
sements  sévères  du  Pape,  mal 
gré  les  précisions  données  dans 
son  Moiu  propriû,  le  peuple 
chrétien  n'a  jusqu'ici  répondu 
que  faiblement, 'hélas,  à  la  di- 
rection donnée". 

Le  programme  musical  était 
confié  an  R.  P.  Paul,  CM.Cap., 
dont  "la  chorale  'mixte  (Lea 
Chanteurs  de  Saint-François), 
fut  chaleureusement  applaudie. 

A  quoi  ça  sert 

travailler?. , . 


Aux  Anciens  de 
langue  française  de 

a 

l'Université  d'Ottawa 

Région  d'Ottawa 

Eii  raison    de  la  réception    en 
l'honneur  dû  RéTérendift^nSéPère 

Général  des  Oblats  de  Ma  ne  Intuna- 
culée  o,ui  est  fixée  au  19  courant,  la 
réunion  dea  Anciens  de  langue  fran- 
çaise qui  devait  avoir  lien  le  même 
jour  est  remise  à  pi  tus  tard.  _ 

Avis  en  sera  donné. 

-      LE  COMITE. 


Qui  de  nous,  en  ces  temps  de 
miaèrea  sociales,  n*a  pas  enten- 
du  cette  réflexion  :  "  A  quoi  ça 
sert  de  travailler  f.  La.  doctri- 
ne avilissante  cachée  soua  cette 
maxime  devrait  indigner  qui- 
conque/possède  encore  un  tout 
petit  peu  de  noblesse  d*âm*. 
Héla»  !  trop  souvent,  pris  de  tor- 
peur, nous  sommes  tentés  de  la 
répéter  ;  c  'est  qu'elle  est  «i  com- 
mode! 

Seul»  les  fainéanta,  me  direz 
vous,  les  gêna  d  Vaprit  inculte  et 
vulgaire,  chantent  ce  refrain. 
Vous  eroveaf. . .  Aujourd'hui, 
la  même  eàanson.  sons  une  for- 
mé plus  gracieune  peut-être. 
voMi$e  même  aur  lea  lèvrea  de 
nos  étudiants.  C'eat  inquiétant. 
Certes  un  examen  s'impose. 

Si  le  peuple  aime  à  rebattre 
ce*  dicton.  **À  quoi  ça  sert  trà- 
vailler,'\  il  ne  faut  pas  le  con- 
damner à  la  légère.  Souvent  les 
cireonstsnecs  semblent  justifier 
so*n  "dire.  De  nombreux  fait* 
militent  en  faveur  d'une  inter- 
prétation plutôt  bénigne  de  la 
^sentence  des  Maaés.  J  en  citerai 
un. 

Récemment,  je  visitais  une 
vieille  tante  domiciliée  à  Mont- 
réal. Tons  deux  nous  causions, 
Ionique  parut»  un  adolescent 
du'elle  avait  mandé  la  veille. 
Se*  habits  en  haillons  trahis- 
saient sa  condition  de  chômeur. 
Sur  indication,  il  effectua  quel- 
ques ouvragée  de  eonr  À  la 
nuit  tombante,  as  bienfaitrice 
l'invite  a  revenir  le  1en<|env.in 
continuer  sa  besogne  inachevée. 
Celui-ci  refuse.  Stupéfaite,  elle 
Finters^ge.  Peur  toute  réponse, 
elle  "rôt  tant  ces  mots:  "A  quoi 
ks  sert  travailler?     La  ville»  est 


suite 


publique,  encourt  suppreesMn 
de  secours  dn  marnent  qu'il  re- 
çoit salaire,  ai  minime  soit-il, 
veire  même  insuffisant". 

Le  jeune  homme  parlait  net. 

Cent  été  ridicule  pour  lui  de 
préférer  la  disette  à  une  juste 
ration.  Fallait-il  lui  pardonner 
son  insouciance  t .  - .  Evidem- 
ment, tous  ne  sauraient  invo- 
quer à  égal  titre  pareille,  défen- 
se sans  user  de  subterfuge.  Aux 
chefs  de  saisir  la  leçon  cachée 
sous  l'écorce  dea  mots  et  de 
mieux  organiser  1  "assistance  pu- 
blique. Les  journaux  catholi- 
ques, entre  autres  "Le  Droit", 
d'Ottawa,  ont  fait  à  cet  égard 
(•'excellentes  suggestions. 

Si  lea  chômeurs  attitrés' peu- 1 
vent  donner  le  change,  il  n'en 
est  pas  ainsi  dea  étudiant»  "un 
peu  fols",  «uii,  pour  excuser 
leur  nonchalance,  allèguent  la 
formule  à  la  mode:  "A  quoi  ça 
sert  travaillert" 

Des  notes  trop  basses,  le  dé- 
goût de  l'étude  dea  sciences  et 
des  lettres,  et  1  insueeè*  provo- 
quent saaa  douté  %  cette \  eaeuse 
Tout  cela,  ils  1  at  tribu  eront  sv  i  t 
à  la  maladie,  soit  à  une  lacune 
dans  leurs  facultés. . .  dans  leur 
mémoire  toujours,  soit  à  la  fui- 
te du  temps  ou  même  à  l'incom- 
pétence dea  maîtres.  Ces  pré- 
textes fussent-ils  des  plus  fon- 
dés, il  serait  encore  ridicule  de 
s'exprimer  ainsi.  Ainsi,  ne  ba- 
dinons pas;  craignons  l'illusion 
en  matière  si  importante. 

Tl  est  des  étudiante  à  qui  Dieu 
n'a  pas  ménagé  la  fortune,  et 
qui,  pour  cette  seule  raison, 
n'hésitent  pas  à  se  placer  sons 
l'égide  des  flâneurs.  Peu  sou- 
cieux des  devoirs  qui  leur  in 
eombent.  ils  paressent,  oubliant 
qu'une  fois  entrés  dans  l'arène 
de  la  vie,  ils  seront  ee  qu'ils 
sont  aujourd'hui:  des  parasites, 
rarement  des  étoiles.  Combien 
d'avenirs  à  jamais  ruinés  par  la 
négligence  durant  la  formation 
classique?  V  songeons  nona  as 
sezt 

D'autre  part,  il  se  rencontre 


■■■ : — <? 

tion.  L'Eglise  et  In  société 
trouveront  en  eux  dea  apôtres 
laïques  ou  prêtres,  et  même  dea 


sauveurs. 

Voilà,  selon  l'enseignement 
de  nos  maîtres  comment  il  faut 
vivre.  Be pousser  les  non-sens, 
tei  *'A  quoi  ça  sert  travail- 
ler!" s 'impose  à  nous,  les  jeu- 
nes. Souvenons-nous  dn  mot  de 
Laeordairc:  "Quand  on  n'a  pas 
travaillé  jeune,  on  ne  sait  riety 
on  n'est  rien,  on  ne  peut  rie*  '  . 
Louis  /veuillot  disait  enqete: 
"jours/ de  travail,  seuls 
où  j'ai  vécu!"  A  bon 
deur.  salut! 

r 
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jours 
enten- 


JADIS 


IL  Y  A  45  ANS 

im  —  soctftè  éé4 

Anges  :  —  Directeur,  R.  P.  D.- 
N.  Forget.  O.  M.  I.;  Préfet.  A. 

Bédaxd;  Assistants,  A.  Sabou- 
rin  et  C.-W.  WoTsey;  secrétai- 
re, W.  Danis;  trésorier,  O.  Car- 
rier ;  sacristains,  A.  Plunkett  et 
l^r^-^Fara^s  ;  conseillers,  "W. 
Bourgeau,  À.  Ryan,  G.  Constan- 
tineau  et  R/  Valin.  —  CenseU 
de  la  Société (Dramatique  :  MM. 
Paradis,  _€trouix,  Léonard  et 
Landry.  —  AtfcimHon  atkUH- 
nue  junior:  Préaident,  N.-A.  Sa- 
bouxin  ;  vice-président,  -*F.-N. 
Burns;  secrétaire.  O.-J.  D 'Or- 
donnons 4  trésorier,  D.-A-  Bé- 
uard;  conseillers,  W.-J.  Cleary, 
O.  Carrier.  A.  Ryan,  H.  Pinard; 
gérants,  W.  Bourgeau  et  D.  St- 
Pierre. 


IL  Y 


A  40  ANS 


pour  nous,  \â*  sans-travail,    une  j  des  élève*,  moins  riches 
mère.    De  ses  fonds,  elle     nous    être,  mais  qui, 
entretient,  partant,  elle  défend 
à    quiconque  de  gagner.     Tout 
m. -il  heureux,     sons     l'assistance 

—     ^s, 


pur  que  celui  de  Cicéron.  l>  re- 
•ereic  encore  un  fois  les  pré- 
dneateurs.  T!  montre  ensuite 
l'importance  d'une  telle  retrai- 
te 'dans  la  vie  d'un  étudiant. 

Le     départ     s'effectua     peu 
anréa  le  souper. 


peut- 
sembiables  en 
cela  aux  abeilles,  travatlletit 
sans  relâche.  De  fait,  ils  sont 
Qa  minorité.  Us  abhorrent  le 
"A  quoi  ea  sert  travailler?' 
Pour  eux,  ils  n  'eot  point  de  mor- 
tes-sain© ne.  Sachant  que  le  tra- 
vail est  une  habitude,  ils  s'ef- 
forcent de  la  contracter  des  le 
collège  ou  l'université.  Ceux-là. 
plus  tard,  fourniront  plein  ren- 
dement, nro vaque rent  l'admim- 


W.\.  —  Sa  Sainteté  1-éon 
X11I  fait  cadeau  à  l'Université 
d*  w>n  portrait  à  l'huile.  —  1-»- 
'société  dramAtiqiie  joue  "l^es 
Piètres  Rouges",  lie*  person- 
nages: R.  Jacqu«,JL  Chevrier, 
.'.  Phi  lion.  L.  Raymond.  G.  et 
H.  Peters,  S.  Choquette,  G.  Ca- 
ron,  B  Teasier,  P.  Quesnel.  H. 
Ilisaillon. 

DibairfréwçmU:  "Renan  me-  ' 
rite  les  honneurs  du  Panthéon". 
Affirmative:  Jacques  et  Barret- 
te ;  négative:  Plant ondon  et  Lé- 
toumean.  "Le  système  aettol 
d'éducation  dans  In  Pravnaee 
-de  Québec  a  besoin  d'une  réfor- 
me". AffirmattW:  Raymond  et 
Létourneau;  négative:  Vincent 
et  Leduc.  —  Pierre  Brunelle  «t 
Thomas  Tétras*  étudient  la  mé- 
deaine  à  McCiH. 
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Nouvelles  Sportives 


aotoysa  octawa,  ta  m  savanet  m« 
Manifestation*  en 


GOURET 

//•£««  intercoUëgiale,  <—•' Lea 
étudiants  recevront  au  rond 
Minto  ou  à  l'Auditorium»  lundi 
le  13,  les  Cadets  de  Kingston 
(B.  M.  C).  Cette  partie  fera 
certainement  époque  dans  nos 
annales  sportives.  Soyes  pré- 
sents ceux  qui  le  pourront  1 

Le  21,  l'Université  se  rendra 
à  Kingston  pour  affronter  les 
élevée  du  collège  militaire  (R. 
M.  C.)  sur  leur  propre  glace. 

Aucune  décision  n'a  été  prise 
jusqu'à  maintenant  quant  aux 
Autres  parties  qui  auront  lieu. 
La  ligue  ee  compose  de  l'Uni- 
versité Queen,  l'Université  d'Ot- 
tawa, et  du  Collège  Militaire  de 
Kingston  (R.  M.  C). 

Ligue  inierscolastique.  —  De- 
puis une  semaine  l'Université  a 
une  victoire  et  deux  défaites  à 
son  crédit.  Le  Collège  infligea 
une  défaite  aux  Irlandais  du 
Collège  St-Patrice  par  un  poin- 
tage de  2  à  1. 

Malheureusement  l 'Université 
subit  deux  défaites  consécutives 
contre  le  Lisgar  Collegiate  (4  à 
2)  et  contre  le  Collège  St-Patri- 
ce qui  sût  prendre  sa  revanche 
par  un  pointage  de  3  à  1. 

Ligues  intermurales.  —  Les 
disciples  de  Saint  Thomas  mar- 
chent à  grands  pas  vers  le  cham- 
pionnat, tandis  que  les  Arts  les 
suivent  de  près  avec  de  vains  ef- 
forts* pour  prendre  l'avantage. 
En  ee  qui  concerne  le  Prémédi- 
cal je  crois  qu'ils  sont  plus  aptes 
à  manier  le  scalpel  que  le  gou- 
ret 

Classement 


LE  SKI 


Phonateur  du  BU  P. 
Péruisset,  O.  M.  I. 

(MM  4e  la  uses  pats» 


CA  ET  LA 


Philosophes 

Arts 

Prémédical 


j.  a.  p.  n.  pts 

4    2    115 

3    1113 
3    0    12    2 


Dans  la  section  senior,  le  ca- 
pitaine Gagné  mène  la  parade 
avec  un  total  de  7  point».  Le  se- 
cond en  liste  est  le  capitaine 
Keaner  ayant  6  points  à  son  cré- 
dit     '  ^ 

Chez  les  Juniors  nous  voyons 
le  capitaine  Titley  au  premier 
rang  avec' 8  points  dans  sa  gous 
te.  Le  capitaine  Pilon  le  suit  de 
tout  près  avec  un  total  de  6 
points.  Depuis  que  mère  Nature 
est  décidé  à  nous  donner  du 
froid,  les  parties  se  jouent  avec 
entrain  et  régulièrement.  Espé- 
rons que  cette  Nature  capricieu- 
se ne  changera  pas  d'humeur 
pour  quelque  temps. 

Ballon  au  panier 

Les  équipes  scolastiques  vont 
bon  train.  —  Nos  joueurs  don- 
nèrent une  taloche  à  l'école  su- 
périeure de  Nepean  en  la  bat- 
tant par  un  pointage  de  34  à  27. 
Sweetnam,  petit-fils  de  l'Oncle 
Sam,  fut  le  héron  de  la  partie 
en  comptant  14  points  au  crédit 
des  grenats  et  gris. 

Le  Collège  St-Patrioe  essuya 
aussi  une  défaite  de  30  à  20  aux 
mains  de  nos  porte-couleurs. 
Maie  il  sût  se  venger  quelques 
Jours  plus  tard  en  ramonant 
l'Université  avec  un  pointage  de 
9»  l  25. 

I*i  Midget.  —  Ils  triomphent 
également  de  l'école  de  Nepean 
'  par  un  pointage  de  21  à  11.  No- 
tre groupe  majeur  sera  certai- 
nement de  première  taille  dans 
quelques  années  si  noua  en  ju- 
geons par  le  talent  de  chacun  de 
ces  joueurs  Budgets. 

Dans  la  ligue  intermédiaire., 
•ne  seule  partie  fut  jouée  par 
l'Université  depuis  une  semai 
ne.  On  fat  malheureusement 
fsamsa  ara  tm  pointage  de  Jf 
l  tl  par  k  Britaaata» 


L'Université  d'Ottawa  aéra 
représentée  dans  le  concours  qui 
aura  lieu  prochainement  à  Lu- 
cerne-en-Québec.  Jacques  Lan- 
dry, champion  canadien,  sera 
notre  porte-couleur  comme  il  l'a 
toujours  été.  Avec  le  retour 
d'une  température  hivernale  le 
huitième  concours  sportif  inter- 
collégial international  d'hiver 
qui  se  tient  annuellement,  de- 
vrait remporter  un  succès  sail- 
lant. 

Cette  réunion  internationale, 
bien  qu'elle  compte  à  peine  huit 
années  d'existence  à  travaillé 
énormément,  non  seulement 
dans  le  sens  de  l'encouragement 
au  sport  en  général,  mais  encore 
dans  celui  du  développement  de 
la  sympathie,  de  l'amitié,  entre 
les  Universités  canadiennes  et 
américaines. 

Deux  concours  ont  lieu  chaque 
hiver,  le  premier,  au  Lac  Placi- 
de, autour  de  Noël,  et  le  second, 
officiel  celui-là,  à  un  endroit 
convenu.  Lucerne-en-Québec  fut 
tellement  apprécié  des  étudiants 
l'an  dernier  que  de  nouveau  s'y 
tiendront  les  prochains  concours 
des  17  et  18  février.  On  y  verra 
des  concurrents  des  collèges  de 
Dartmouth,  Bowdoin,  St-Fatrice 
ainsi  que  des  Universités  de  To- 
ronto, McGill  et  Ottawa. 
^  Celle-ci  dont  les  porte-couleurs 
ont  fait; si  belle  figure  à  Noël 
su  Lac  Placide,  sera  représentée 
par  la  même  équipe.  On  peut 
juger  du  haut  calibre  de  nos 
équipes,  en  jetant  un  regard  sur 
leurs  succès  passés. 

John  Currie,  champion  de 
l'Est  canadien  en  1931,  mem 
bre  de  l'équipe  olympique  cana- 
dienne de  1932.  Lucien  Laf leur, 
qui  s'est  classé  successivement 
2ième  au  championnat  ont  arien 
de  saut  en  1932,  et  3ième  pour 
la  coupe  du  Maréchal  Foch,  à  la 
dernière  Semaine  Collégiale,  au 
Lac  Placide.     '  — ~ 

Brian  Burke,  vainqueur  de  la 
"DownhiU  Race",  au  Lac  Pla- 
cide, Noël  dernier. 

Bob  Surtees,  classé  3ième  en 
1932  au  concours  international, 
intercollégial,  et  2ième  au  Lac 
Placide. 

Edwin  Connolly,  présentement 
détenteur  du  Championnat  de 
la  "International  jnter-Colle- 
giate  Dowhill  Ski  Race",  et  an- 
cien vainqueur  du  Slalon. 

Le  temps  nous  apprendra  les 
nouvelles  promesses  des  nôtres. 
Nos  porte-couleurs  qui  se  sont 
entraînés  sérieusement  tout  le 
mois  dernier,  espèrent  faire  fi- 
gure, et  remporter  de  nouveaux 
laurier»  à  leur  Aima  Mater. 
s 


Après,  le  Beeteur  français  de 
l'adresse  demande  au  père  de 
nous  obtenir  un  congé;  ce  qui 
fut  accordé  immédiatement  par 
le  R.  P.  Recteur  au  milieu  des 
applaudissements.  Un  vigou- 
reux V  A  R  S  I  T  Y  éclate  et 
tous  se  séparent. 

Le  lendemain  à  six  heures  du 
soir  les  Pères  Oblats  de  la  ré- 
gion sont  conviés  à  un  banquet 

à  4 'Université  en  l'honneur  du   Ju  Japon,  propriétaire  de 
Rt  P.  Péruisset.    Etaient     pré- 
sents au  banquet  le  R.  P.  Gilles 


Il  se  fait  tard . . . 

Tout  sommeille  à  la  maison . . . 

Dans  le  vague  d'une  demi- 
obscurité,  seule  à  ma  table  d'é- 
criture, dans  le  mystère  d'une 
silencieuse  nuit,  je  veille,  âme 
solitaire  qu'un  léger  froissement 
fait  sursauter.  L'importun  me 
réveille  brusquement  de  ma  lé- 
thargie; je  reprends  haleine  et 
dans  ma  confiance  naïve,  de  ma 
main  j'efface  les  belles  utopies 
qui  tantôt  ont  charmé  mon  es- 
prit rêveur.  Pourrais- je  les  voirf 
se  heurter  aux  banales  réalités... 
Oui  la  vile  réalité,  on  y  revient 
toujours....  Je  pense...  j'ai  cher- 
ché, je  cherche  encore...  trouve- 
rai-jet... 

Avec  ce  perpétuel  écho  d'un 
tic-tac  qui  dit:  "Je  passe,  tu  ne 
me  verras  plus",  les  heures  len- 
tement se  succèdent  aux  heures 
sans  jamais  me  gâter  du  don 
des  Muses. 

. .  .L'horloge  annonce  un  jour 
nouveau-  Je  quitte  la  calepin 


Marchand,  Recteur,  lies  RR.  PP. 
Phelan,  Recteur  du  Collège- St. 
Patrice,  et  Sherry,  les  RR.  PP. 
Poulet,  supérieur  du  Scolaati- 
cat;  Martel,  supérieur  du  Juni- 
ora£;  Bonhomme,  Curé  et  Lio- 
nel Scheffer,  vicaire  de  Notre- 
Dame  de  Hull;  Léopold  St- 
Qeorge,  directeur  de  la  maison 
des  retraites  fermées  à  Notre- 
Dame  de  Hull;  tous  les  Pères 
de  l'Université,  etc.,  etc. 

A  la  fin  du  banquet,  le  Père 
Marchand  présente  *ses- voeux, 
exprime  ses  regrets  et  souhaite 
un  bon  voyage  au  Père  Péruis- 
set. Tais  il  profite  de  la  pre- 
mière occasion  qui  lui  est  of- 
ferte pour  saluer  le  nouveau 
recteur  du  Collège  St-Patrice 
en  la  personne  du  R.  P.  Phelan, 
et  lui  offrir  toute  sa  coopéra- 
tion. 

Le  Père  Péruisset  ajoute 
quelques  mots  et  les  convives 
se  rendent  dans  la  rotonde  ou 
lies  attendent  les  Anciens.  Leur 
arrivée  est  marquée  par  un  tOn- 
n/erre  d'applaudissements. 
L'hon  Dr  J.  L.  Chabot,  prési- 
dent des  Anciens,  après  avoir 
présenté  ses  voeux  au  nouveau 
supérieur,  prie  M.  Louis  Côté, 
C.  R.,  député  à  Toronto,  au  nom 
des  anciens  de  langue  française 
et  M.  S.  P.  "Silver"  Quilty,  au 
nom  de  eeux  de  langue  anglaise 
d'exprimer  les  sentiments  de 
de  tous  les  assistants.  Puis  il 
présente  une  bourse  au  Père  Pé- 
ruisset comme  témoignage  d'af- 
fection et  de  reconnaissance. 

Les  adresses  marquent  la  re- 
connaissance et  l'amitié  profon- 
de des  anciens  au  Père  Péruis- 
set, leur  professeur  de  jadis. 
Aussi  c'est  avec  fierté  et  la  plus 
grande  sincérité  qu'ils  lui 
offrent  leurs  félicitations,  l'ex- 
pression la  plus  affectueuse  de 
leur  amitié  et  leurs  souhaits  de 
bonheur  et  de  bon  voyage. 

'  '  D 'autres  obi  igations  sont 
venues  prendre  la  place  de  cel- 
les que  j'avais,  dit-il.  H  faut 
que  je  quitte  la  terre  canadien- 
ne. Si  j'avais  été  laissé  à  moi- 
même,  je  serais  resté  ici.  J'o- 
béis. Quand  j'ai  prononcé  mes 
voeux,  je  me  suis  engagé  4  ser- 
vir. Que  de  noblesse  n'y  a-t-il 
pas  dans  le  mot  :  servir.  Depuis 
mes  voeux,  je  ne  m'appartiens 
plus.  J'accepte  vos  félicitations 
et  vos  voeux.  Est-ce  une  promo- 
tion? je  dirai  avec  l'Ecclésiasti- 
que :  les  plus  hauts  placés  sont 
les  serviteurs  des  serviteurs  de 
Dieu".' 

Le  Père_ Péruisset  adresse  ses 
derniers  remerciements  et  dit 
quelle  peine  il  éprouve  à  quitter 
son  pays  d'adoption.  "C'est 
une  séparation  douloureuse, 
dit-il,  mais  je  vous  assure  que 
là-bas,  je  servirai  encore  la  ter- 
re canadienne,*" 


Le  21  janvier,  eommeneement 
des  examens  au  Cours  d'Imma- 
triculation. 

•   •   • 

MM.  Isa  abbéa  Letang,  c 
Témiacamingue,  Hamelifl,  vicai- 
re à  BoenJknd  et  le  R.  P.  Jean- 
Marie  Gauthier,  O.  M.  I.,  wsf 
tre  de  chapelle  à  Maniwaki  sokt 
de  •passage  à  l 'Université  le  2* 

janvier. 

•     se 

Sont  demeurés  è  l'Université 
pendant  quelques  jours  le  R.  P. 
Joachim,  O.  P.  M.,  de  Limoilou, 
Que.,  ainsi  que    M.  Hiaragama 

la 
vue  si*  appréciée  dans  la  Capi- 
tale, "Les  vingt-six  Msrtyrs  du 
Japon". 


Paul  Buisson,  étudiant  à  l'U- 
niversité, s'est  absenté  quelques 
jours  pour  assister  aux  funé- 
railles de  son  grand-père,  l'Ho- 
norable Sénateur  Jacques  Bu- 
reau, aux  Trois-Rivières.   f> 

•  •    • 
Le  28,  avec  un  grand  soupir, 

lea  élèves  voient  la  fin  des  exa- 
mens. On  a  trouvé  les  examens 

trop  difficiles!  -^ 

•  •    • 

Le  même  jour,  le  soir,  nos 
finissants  vont  commencer  leur 
retraite  de  décision,  à  la  maison 
dea  Retraites  Fermées  des  RP. 
PK  Oblats,  à  Notre-Dame  de 
Hull.  fce  R.  P.  Cary,  préfet,  de- 
mande aux ^élèves  d'offrir,  leurs 
prières  pour,  le  succès  de  cette 
retraite.  Le  prédicateur  de  lan- 
gue française  est  le  R.  P.  Ber- 
gevin,  O.  M.  I,,  du  Cap-de-la- 
Madeleine,  ancien  professeur .  à 
l'Université  et  le  R.  P.  Gagnon 
prêche  aux  élèves  de  langue 
anglais*. 


onnousecstt 

Monsieur  Mené  Ménard, 
LA  ROTONDE, 
Ottawa. 

Cher  Monsieur, 

Bravo  t   Je  reçois  LA  RO* 

ONDE  du  ter  février,  et  je 
voue  avouer  mon  regret 
'de  m'y  être  abonné  trop  tard;, 
je  me  suie  privé  d'un  plaisir 
avantageux  en  ne  Usant  pas 
les  cinq  premiers  numéros. 

Votre  petit  journal  est  une 
notoriété.  Allez-y  fièrement  ai 
ouvre»  l'angle,  messieurs:  LA 
ROTOflDE  en  plein  soleil!  #1- 
le  peut  affronter  de  tels  ray- 
ons* 

Son' apparition  ne  saurait 
inquiéter  l'administration  de 
certaines  feuilles  plus  volumi- 
neuses: peut-être  même  la  re- 
garderont-elles d'un  oeil  légè- 
rement moqueur?  Mais  Us  ne 
seront  pas  durs  leurs  dédains 
jetés  au  vent.  Vous  n'aurez 
qu'à  relever 4e  gant:  les  petits 
souffles  vtvaces,  ranimants, 
font  plus  et  mieux  que  le» 
grands  souffles  éteignoirs! 

Le  "Préparons-Nous"  qui 
guide  aujourd'hui  votre  sym- 
bole d'office  va  s'aguerrir-  et 
V avenir"  nous  fera  voir,  ttru- 
haitons-le,  des  "scouts"  de  LA 
ROTONDE  marcher  à  la  gran- 
de lutte  en  rythmant  leurs  pas 
comme  des  soldats  à  la  victoi-, 
re!  Courage  donc! 

René  BEROERON, 
Propagandiste-Confér. 
Le  Bon  Cinéma  National. 

Montréal,  le  3  février  1033. 

+ 

C  d'étudeg^ocîale« 
de  l'Université 


M.  l'abbé  Gust.  Turcotte,  maî- 
tre de  Chapelle  au  séminaire  et 
à  la  Cathédrale  des  Trois-Riviè- 
res, a  été  îte  Conférencier  haute- 
ment goûté  par  les  membres  de 
notre  Société  des  Conférences 
en  notre  salle  académique,  le  29 
janvier  définie  r.  Le  sujet  traité] 
par  M.  l'abbé     Turcotte     était 

"Musique  sacrée". 

»     •  ■    • 

Le  31,  les  élèves  fêtent  le  R. 
P.  Péruisset,  à  l'occasion  de  son 
départ  pour  Rome  et  par  son 
entremise  obtiennent  du  R.  P. 

Recteur  un  congé. 

•    •    • 

Le  1er  février,  congé  en  l 'hon- 
neur du  Père  Péruisset,  les  fi- 


Le  31  janvier  dernier  le  R.  r\ 
L.  Gratton,  O.  M.  I.,  donnait  au 
Cercle  d'études  Sociales  de  l'U- 
niversité une  conférence  sur 
"L'intervention  de  l'Etat  dans 
la  Question  Ouvrière". 

L'Etat  est,  après  la  famille, 
une  société  naturelle  nécessaire 
dont  la  fùrçest  de  sauvegarder 
le  lien  commun:  l'ordre  publie, 
le  respect  de  la  justice  et  de  la 
prospérité.  Pie  XI,  après  Léon 
XIII  s'oppose  à  l'étatisme  et  dé- 
finit clairement  les  droits  et  de- 
voirs de  l'Etat.  L'Etat  doit  pro- 
téger la  propriété  privée  et  éta- 
blir des  conditions  de     travail 


favorables  à  la  santé  de  1  lame 

et  du  corps, 
nissants  nous  srrivent  enchan-l      L'autorité  de  l'Etat  est  limi- 
tés  de  leur  retraite.    Le    soir,  *tée  ^r    la  loi    morale     et  les 


banquet  chez  les  Pères  en  l'hon- 
neur du  Père  Péruisset  et  à  7.30 
heures  ses  anciens  élèves  vien- 
nent lui  présenter  leurs  hom- 
mages   et    lu!  .souhaiter    bon 

voyage. 

a    -  m      • 

Le  S,  à  3.20  heures  P.  M.,  le 
Père  Péruisset  nous  quitte  pour 
l'Europe.  L'accompagne  à  la 
gare  le  R.  P.  Recteur,  les  RR. 
PP.  Boyon  et  Nillès,  des  repré- 
sentants des  diverses  commu- 
nautés religieuses  et  une  délé- 
gation de  jeunes  filles  du  Cou- 
vent de  la  Congrégation  Notre- 
Dame  où  il  était  aumônier. 

Lucien   BIGUE. 


droits  essentiels  de  l'individu  et 
de  la  famille.  Tout  ee  qui  para- 
lyse l'initiative  privée,  alors 
que  celle-ci  peut  librement  agir 
sans  atteinte  au  bien  général 
est  hors  de  son  ressort.  Il  faut 
cependant  savoir  recourir  à  1 T5- 
tat  quand  la  chose  s'impose  ;  et 
ne  pas  voir  de  l'Etatisais  dans 
toute  intervention  des  Gouver- 
nements. 

Roter    BEAULNE 
♦ 


Question  d'actualité 
Pourquoi  les  Anglais  appel- 
lent-ils "foot-ball"  un  jeu  où 
le  pied  ne  met  presque  jamais 
le  neiî 


Lucien   BIGUE. 

■  ♦ 


DANS.UN  CACHOT 

L'avocat  à  l'accusé:  "Eh  bien l 
quel  système  de  défense  prenez 
voust" 

L'accusé:  "L'couteau." 


à  de 


et  la  plume....  je  remets 
main  une  fois  de  plus.... 

X9 
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Célébration  de  la  St.  Thomas  le  S,  6,  7,  mars 


Manifeste   de    les 
Jeuwee  génération 

Quelques  événements  de  notre  vie  nationale,  tels  que  la 
composition  du  personnel  des  techniciens  à  la  conférence  im- 
périale et  quelques  nominations  du  fonctionarisme  au  Minis- 
tère du  Revenu  national  et  au  service  des  douanes  à  Mont- 
réal, ont  ému  l'opinion  canadienne-française.  Elle  attend  à 
bon  droit  une  réaction  énergique  et  immédiate.  Nous  voici,  au 
moins,  quelques-uns  de  la  jeune  génération,  pour  répondre 
k  cet  appel.  Là  question  dépasse  de  haut  les  intérêts  ou  la 
responsabilité  d'un  groupe  ou  d'un  parti  politique.  C'est  un 
régime  trop  prolongé,  un  malheureux  état  de  choses  trop 
ancien  qu'il  faut  redresser.  Voici  au  nom  de  quels  sentiments 
et  de  quels  principes,  nous  entendons  le  faire. 

Nous  n'entendons  pas  rallumer  de  vieilles  animosités. 
Nous  croyons,  au  contraire,  que  le  seul  moyen  de  ne  pas 
exacerber  un  nationalisme  légitime,  chez  les  Canadiens  fran- 
çais, c'est  de  s'appliquer,  de  part  et  d'autre,  au  respect  scru- 
puleux des  droits  de  chacune  des  deux  races  et  de  leurs  rai- 
sonnables susceptibilités. 

Le  français  est  langue  officielle  du  Canada  autant  que 
l'anglais.  Ce  qui  n'empêche  point  certaines  publications  fé- 
dérales d'être  rédigées  exclusivement  en  anglais;  leur  traduc- 
tion parait  en  retard  et  trop  souvent  ne  parait  même  pas. 
Autre  anomalie  ei  non  moins  grave:  la  monnaie  d'un  .état  bi- 
lingue est  unllingue.  Nous  protestons  contre  cet  état  de  cho- 
ses, qui  consacre  la  supériorité  d'une  race  pour  l'humiliation 
de  l'autre. 

Nous  demandons  aujourd'hui  ce  que  nous  exigeons  de- 
main. Ceux  qui  flairent  le  vent  doivent  savoir  que  nous  ne 
prononçons  pas  des  paroles  en  l'air:  dans  toutes  les  classes 
.  de  la  société  canadienne-française  on  peut  discerner  un  fré- 
missement d'indignation  qui  indique  la  volonté  de  prendre 
de  plus  en  plus  conscience  de  ses  droits  et  de  s'organiser  pour 
les  défendre. 

—  n  — 

Nous  sommes  Canadiens  français,  nous  constituons  près 
du  tiers  de  la  population  totale  du  Canada,  les  quatre-cin- 
quièmes de  la  province  de  Québec,  près  des  Trois-quarts  de 
celle  de  Montréal.  Nous  sommes  plus  de  700,000  repartis  dans 
.  la  Puissance  en  dehors  du  Québec.  Nous  vivons    dans    une 
Confédération,  régime  public  qui  a  été  constitué  tel  en  1867, 
précisément  pour  la  sauvegarde  de  certains  particularismes 
et  de  certains  provincialismes.   Le  particularisme  canadien- 
français  a  été  même  Tune  des  raisons  déterminantes  du  fédé- 
ralisme canadien.   Nous  entendons  que  l'on    ne     dénature 
point  cette  pensée  des  Pères  de  la  Confédération.  Nous  vou- 
lons que  les  nôtres  soient  équitablement  représentés  dans  le 
fonctionarisme  d'état.   En  certains  services  fédéraux,  nous 
sommes  déterminés  à  ne  plus  nous    contenter    des    miettes 
qu'on  nous  a  Jusqu'ici  abandonnées,  des  positions  de  subal- 
terne sous  la  conduite  quelquefois  d'un  importé  britannique. 
Nous  payons  notre  part  d'impôts;  c'est  notre  droit  d'exiger 
une'  représentation  équitable  dans  tous  les  ministères  fédé- 
raux.  Dans  Montréal,  troisième  ville  française  de  l'univers, 
nous  ne  souffrirons  pas  qu'on  nous  impose  des  majordomes 
d'une  autre  race,  surtout  lorsqu'ils  sont  unilingues,  servitude 
humiliante  que  ne  souffrirait  d'ailleurs  aucune  ville  anglai- 
se de  la  Puissance. 

— m— 

Ce  que  nous  demandons  à  Ottawa,  nous  le  demandons 
également  aux  nôtres  et  a  tous  ceux  qui  pratiquent  l'indus- 
trie et  le  commerce  dans  le  Québec. 

Par  l'annonce  et  autres  procédés,  l'industrie  et  le  com- 
merce ont  déformé  la  physionomie  de  la  province  entière. 
Succursales  la  plupart  du  temps  d'immenses  organisations 
américaines  ou  anglo-canadiennes,  nos  Industries  trouvent 
fastidieux  d'opérer  la  traduction  de  leurs  annonces;  elles  font 
bloc  et  semblent  vouloir  lmposgt-leur  langue  au  client,  et  fai- 
re oeuvre  d'anglicisatlon  lente  mais  sûre.  Nous-mêmes,  Cana- 
diens français,  avons  accéléré  ce  triste  mouvement,  par  l'an- 
nooee -Ou  l'enseigne  anglaise  exclusive.  Pour  aguichar  le  tpu- 


Le  T.  R.  B.  Labouré 
à  l'Université 


MhnffaataMon  das  élèves.— 
Docteur  an  Droit —  Messe 
solennelle  — Grand  Banquet. 


Révérendisataie  P.  Labouré 

Jeudi,  le  16  février  lés  étu- 
diants de  l'Université  rece- 
vaient o/fieieitenient  le  Supé- 
rieur Général  des  6blats  de  Ma-  i 
rie  Immaculée,  Je  Très  Rév. 
Père  T.  Labouré/Dans  la  roton- 
de magnifiquement  décorée 
pour  la  circonstance,  se  déroula 
la  cérémonie  d'une  solennité 
toute  accadémique.  Les  facultés 
étaient  représentées.  Les  mem- 
bres du  Sénat,  les  finissants  du 
Cours  des  Arts,  les  aspirantes 
bachelières  du  Collège  Bruy- 
ère, avaient  revêtu  les  toges 
traditionnelles.  Le  spectacle  était 
imposant. 

Gérard  Caron,  présente  au 
distingué  visiteur  l'adresse  au 
nom  des  étudiants'  de  langue 
anglaise.  (En  reproduire  le  tex- 
te, suggérerait  un  commentaire 
approprié,  et  le  temps  et  l'es- 
pace nous  font  défaut.) 

Son  Excellence  Mgr  Guillau- 
me Forbes,  Archevêque  d'Ott 
tawa  en  sa  qualité  de  Chance: 
lier  de  l'Université,  remet  alors 
un  diplôme  de  Docteur  en 
Droit  " Honoris  Causa"  au  Pè- 
re Labouré. 

Le  Supérieur  Général  prit 
alors  la  parole,  remercia  du 
du  fond  du  coeur  l'université 


L'Université  célébrera  Saint  Thomas  d'Aquin,  pa- 
tron des  philosophes.  —  Le  programme. 

PREMIER    JOUR 

(LE  DIMANCHE,  5  MARS,  A  8  H.  15  P.M.  DAJÇ£  LA 

SALLE  ACADEMIQUE) 

Soiré*.   oryani»**   par   \—   Philosophas  du   Cour*  doa  Arts, 
•ou.  la  pra»idanoa  du  Tria  R4**rand  Ptra  Raatatir. 

\  PROGRAMME 

1— Orchestre:  'fTannhauser"  Richafd  Wagner^ 

2.— Opèning  Speech:  "The  Science  of  Sciences". 

Jamao    McCURDY,     B.Ph. 

3.— -Choeur:  "Vers  Toi,  Thomas"  Claude  Goudimel 

LA   CHORALS 

4. — Conférence: 

"Le  Cardinal  Mercier  et  le  Néo-Thomisme". 

Jaoquaa  BOUCHER 

5.— Orchestre:  Ouverture  (Poète  et  Paysan),  Von  Suppé 
6. — Lecture: 

"The  Influence  of  the  Doctrine  and  of  the  Sanctity 
of  St.  Thomas". 

Cordon    WATSON,     B.Ph. 

7.— Déclamation:  "Les  plaintes  du  souffleur". 

*  .  Léo     LANDREVILLE 

S.—Orche^tre:  "Raymoand"  (ouverture) A.  Thomas 

o.— Allocution  du  Président. 

DEUXIEME    JOUR 

(La   hindi   6   mars,  à  8   hsuraa   p.m.,  au    Couvant    Ridoau). 

Soirée,  organisée  par  lea  PMioeophes  du  Collège  Bruyère,  bous  la 

présidence  d'honneur  de.  Son  Exe.  Mgr.  TurqueUl,  O.M.I., 

Vicaire  Apostolique  d^Je^BaJe  d'Hudaon.   , 

l.—Ouverture:  "Le  Cid" Massenet 

Piano:   Mlles  A.  CHARBONNEAU,  J.  PELLETIER,  M.  FORTIER, 

F.      PILON,     F.      ISABELLE,      M.      DEEVIL, 

M.   COMTOIS,   J.   DU  ROCHER. 

Violon:    M.  la  profeeeeur  A.  TASSE,  Mlles  Y.  ORANT 

et    J.    LAROCQUE 

2.— Discours  d'ouverture: 

"Saint-Thomas,  patron  des  écoles  catholiques". 

Mlle   Annette   CHARBONNEAU 

3.— Chant: 

"Hymne  à  Saint-Thomas  d'Aquin" Mendelssohn 

Lea    Collégienne» 

4.— Dissertation  : 

"Preuve  de  l'existence  de  Dieu  par  le  Mouvement". 

Mile  Jeanne  PELLETIER 

5.— Duo:  "Airs  de  Ballet" C.  Saint-Saëns 

Piano:   Mllee  A.  CHARBONNEAU,  J.  PELLETIER, 

J.   BOURQUE   et   O.  BOURQUE 

Violon:   M.  la  profeeeeur  A.  TASSE,  Mllee  Y.  GRANT 

et  J.  LAROCQUE 

6.— Dissertation  : 

"La  philosophie,  reine  des  sciences  humaines". 

Mlle  Madeleine  DUGAS 

7.— Chant:  "Benedicat  vobis  Dominus" H.  Duparc 

Lea  Collégiennee 
8 —Allocution  du  Président. 


A 


(Le  mardi  7  mm 


TROISIEME    JOUR 

ra,  jour  de  la  fête  de  St-Thotnaa  d'Aquin) 
A'FhTajn.:   Meaae  Pontificale. 


Célébrant:  Son  Excellence  Mgr  TurquetU,  O.M.I. 
Prédicateur:  Bév.  Dr.  Oerald  B.  Phelan 

Professeur  à  l'Institut  Médiéval  de  Toronto.  « 

Chorale:  Les  Scolastiques  de  la  Compagnie  de  Marie. 
PROGRAMME 
Propre  ,de  la  messe  du  Jour Grégorien 


Ordinaire: 


H.  Cuypers 


"Messe  en  l'honneur  de  Ste-Mathilde" 

(à  S  voir  d'hommes) 

A  l'Offertoire: 

"In  honorem  Sancti  Thomae" J.  Hagg,  C.S.Sp 

(à   4  voix  égalée) 

Cantique  Finale:  "Vers  Toi.  Thomas"  C.  Qoudimel 

A  S  h.  p.m. 

CONFERENCE  dans  la  Salle  Académique  de  l'Université, 

sous  la  présidence  du  Très  Révérend  Père  Recteur. 

PROGRAMME 

Chant:  "Jubilate  Deo" J-  K  Aiblinger 

La  Chorale  de*  Soolaatiquee  Oblata,  sous  la  diree**on  du 
R.  P.  J.   MARTEL,  O.M.I. 

Présentation: 

R.  P.  Louis  de  la  Broquerie  Taché,  C.S.Sp.,  D.J.C. 
Conférence:   "La  mission  religieuse  de  l'État". 

N.  B.  Pour  la  eolrae  du  dimanehe,  5  mare,  lea  parent»  •'•• 
élèves  et  lea  anoiana  élevée  sent  apéelalement  Invitée.  Os  aaurra 
ee  procurer   dee   cartes  d'entrée  à   l'Université.  • 


I 


L 


■SBB 


méhnt*   É*raM*ai*  Cour*   d*exten*ian 


Sujet:  "Les  gouvernetoente  ne   prennent    pas   les 

moyen*  nécessaires  pot»  enrayer  au  pays 

le  fléau  conuÈftniste''. 

AU.  EL  Lanthler,  A.  Bramât;  Néf.r  «em  mewl»,  L.-fc  Oémoas. 


"The  Latran.  Treaty7 

M.  L'ABBE  BRADLKV 

"Le  Romantisme" 

M.  aBBAFHï»  MARIO* 


Ii*  7  février  dernier,  M.  leur- 
cel  Ouimst  présidait  la  aésncef 
kebâmtdftire  de  la  Société  de» 
Débute  français. 

Le  Débat 

M.  XâJttilîer  ouvre  le  feu.  Il 
nous  dwnne  d'abord  un  aperçu» 
si*  Le  communisme  em  général 
et  ensuite  mir  le  eonimunisrae  au 
<  snada*  II  noua  montre  qu'il 
progresse  toujours  pare»  an* 
nos  geuvecnamants  ne  prennent 
pas  le»  moyens  nécessaires  pour 
enrayer  le- fléau.  "Il  ne  s  suit 
pas.  dit  il  en  terminant,  de  s  a: 
former,  de  crier  inutilement  au 
feu,  mais-  aimplamcnt  de  veir 
elair  et  d'agir." 

Le  premier  orateur  de  1»  gau- 
che, M.  Gelions,  dan*  ua\  plai- 
doyer eouFFmais  clair,  joue  sur 
le  mat  "nécessaire".  "S  1» 
gouvernement**  dit-il,  prenaient 
tous  les  moyen»  compris  far  le 
mot  "nécessaires",  afin  d'empè 
«•her  la  propagande  dis  eemmu- 
nisme,  ils  seraient  obligés  de  re- 
courir, à  de»  moyens  défendu1! 
par  la  constitution,".  H  nous 
fait  connaître  ensuite  les  lois 
établies  par  te  gouvernement  à 
ee  sujet  et  l'application  de  ee» 
lois. 

Dans  l'intervalle,-  M.   Benoît 
Pariseau  nous  donna  une  chro- 


nique de  la  semaine. 

La  débat  rtpren*-  avea  M. 
avrunet,  doxaier  crâneur  èe  la 
droite.  Dams  an  plaidoyer  elair 
et  précis,  ir  complète  la  thèse  de 
son  collègue  et  nous  montre  com- 
mea»  ta*  gouvernement  prend  sa 
apparence  tous  tas  moyens  et  en 
réalité  ne  fait  rien  ou  presque 
rien.  Nos  nomma»  paltoiaua», 
dit-il,  ne  préviennent  pas  le  mal, 
ils  n'appliquent  pas  les  remèdes 
nécessaires,  ils  parlent  beaucoup, 
mais  ils  font  peu.  Notre  avocat 
termine  en  nous  exportant  à  la 
confiance  et  à  l'espoir  d'une 
guérieen  posajal». 

Le  dernier  avocat  de  la  gau 
«ne,  M.  Ueorge  Lewia,  ae  berne 
a  donner  un  aperqn.  général  du 
communisme  en    Russie.     Cettei 
doctrine  se  résume  ainsi:  "Tout 
en  commun".  Le»  10m  comédien- 
ne* eWiani^»_notre  pays,  les 
abominations    que    cette  doctri- 
ne aredmit  «née  les  Soviets.** 
Cewnaentaires  —  Décision 

Bn,  attendant  la  décision  des 
juges,  M  André  Jean  fait  un 
coamnanaaire  détaillé  du  débat. 
Lee-  juges,  WÊ.  Sylvestre  s* 
Quevillon  accordent  la  palme  à 
l'affirmative  et  proclament  M. 
Brunet  le  meilleur  orateur. 

R.   G. 


Le  S  février  dernier,  le  m»  P. 
H.  Brauiey  traiteit  une  questum 
d'histoire  eontamporamW  fort  in- 
téressante: "Tue  Latra»  Troe- 

iy". 

M.  L'ABBE  BRADLET 

.Comme  préliminaires,  le  con- 
férenefcar  remonte  à  l'origine  de* 
Etats  Pontificaux,  pour  noue 
faire  voir  le  Pape,  défenseur  de 
L'Italie  contre  ma  berherea 

Le  powvci»  temperel  du  Pane 
ne  mstT1*-  pas  d'exciter  l'envie 
des  autres  souverains,  et,  à^ 
maintes  reprise»  on  tenta  de  In? 
enlever  ses  Etats  :  en  171»,  sous 


Le  -T.  lt.  F.  Labouré 

à  l'UamWenité 

(aune  de  la  îmre  nage) 


Tn  TfpiibTii-n  "' r»i«a  jn  ,Q1^,4g^  T™  *'<>*  «"  trop  souvent 
avec  Natoteoa;  •»  Indépendant  confond»  avec  " 


Le    Séminaire 

Momie:  "L'Unité  de  la  Fin  DeraièrV. 
Pnotnppe  Qavfsen. 


M.  Pailigne  Gagnon  donnait 
conférence  sur  "L'Unité  il 


on  en; 


I*  "Séminaire'',  après  un 
moi»  de  repos,  a  reprie  ses  acti- 
vité*. Dimanche,  le  12  février, 
donnait  une 
de  la 
Fin  Dernière". 

LA  CÔÎWBÎfBNeE 

Teus  lés  êtres  agissent  en  vue 
d  une  fin  qui  leur  a  été  assi- 
gnée par  Dieu.  L'homme  n'est 
pas  exempt  de  cette  nécessité. 

Si  on  le  considère  en  tant 
qu'individu,  on  voit  que  mal- 
gré les  éléments  disparates  qui 
le  composent,  il  est  ua  dans  si 
nature.  -^>  _> 

Sa  fin  ultime  devra  donc  aus- 
si êure  une  :  Ta  fna  doit  répondre 
à  la  nature. 

En  effet,  il  ne  peut  V  avoir 

deux  fins  ultimes,  parce  que  si 

l'homme,  obtient  une  chose  qui 

réalisa  pleinement  tous  sas  dé 

sirs,  il  ne  peut  rien  déaieer  par 

surcroît.    Par  conséquent,  il  n'y 

a     qu'une    fin    dernière     pour 

l'homme  considéré  comme  indi 
■  'fsj —  i1    i    'i    ,    Migmaa— — 


VML 


Fia  XI  et  Mussolini  demeure- 
ront, à  jaaaais.  les  auteurs  mé 
moraUes  ée  aet  accord. 

M.  SERAPHIN  MARIO» 
Le  15  février,  M.  Séraphin 
Clarion  donne  son  second  cours 
am  "Le  Romantisme".  Il  pas 
se  d'abord  en  revue  certaines  dé- 
f initions  plus  ou  moins  complè- 
tes de  cette  doctrine;  demt  la 
meilleure  serait  celle  de  Victor 
Hugo:  "Le  romantisme  est  la 
liberté  dans  l'art".  L'erreur  de 
la  plupart  des  romantiques  a  été 
la  méconnaissance  du  mot 


d'Ottawa  4»  a*  grade  honori- 
fique et  de  cette  touchante  »é- 
ception.  Il  lama  l'oeuvre  de  *«-* 
fils,  dit  son  attache  ment  à  la 
jeunesse  et  nom-  grand  intérêt 
pour  les  causes  saintes 
cation  chrétienne. 

Un  V-À-nV9-i-T-Y  tonitruamt 
et  un  moreeam  de  fanfare  r  sa- 
turèrent cette  belle  cérémonie 
gAAS  oifMîy  «a  congé  pour  le 

samedi  .suivant. 

f Le  17  février. 


vidu  . 

En  est-il  de  même  peur  i'hu 
manité-f  Oui  parce  que  les  scien- 
ces viennent  appuyer  les  euaei- 
gnemeats  de,  la  philosophie  en 
prouvant  q«e  la  nature  de 
l 'homme  fut  toujours  ee  qu'elle 
est  maintenant.  Pamponséquent 
unité  de  nature  et  unité  de  fin 
dernière  pour  l 'humanité  comme 
pour  l'individu. 

M.  Gagnoa  termine  en  nous 
disent  que  c'est  une  consolation 
pour  nous,  chrétiens,  que  les  en- 
seignement» de  la  philosophie  et 
de  la  science  soient  les  mêmes 
que  les  croyances  de  notre  reli 
gjon. 

DISCUSSION 

Après  la  lecture  du  travail  de 
M.  ('.  Magnan,  il  y  eut  discus- 
sion à  laquelle  prirent  part  C. 
Caron,  G.  Oharette,  A.  liaftam 
boise.  H.  Manette.  La  séance  fut 
préaidée  psr  le  R.  P.  J.  Hébert 
O.M.I.,  prsnp soeur  ée  paimao- 
phie. 


la    guerre    d'indépendance  ita 
lionne  et  en  187fr  pendamt  l'uni- 
fication de  l'Italie.    Pie  IX  re- 
fusera alors  d'accepter  la  "Loi 
des  Garantiaa"  qui  consacrait  le 
vol'des  biens  pontificaux  et  en- 
levait au  Pape  "son  indépentlan- 
ce  envers  lé  gouverneraient  ita- 
lieu.    Ainsi  le  Souverain  Ponti- 
fe ae  conefîtuers  prisonnier  vo- 
lontaire du  Vatican.  Imam  XI fl 
Pie  X,  Benoit  XV  m 
ront  dan»  ottht 
d»  "nom  _ 

Sept  âme  après  In  pria»  de»  re- 
née du  gouvernement  italien 
par  Mufiaahni,  1*  queesion  peav 
(l a nte  Vatican- italienne  sera  ré- 
glée.  Un  traité-  et  ua  concordat 

conoacrerojat 4  accord.    Le  traité!  re  d»  sens     national  en  retrou- 
de'Jiatran',  signé  par  lo  (■Jardin*!  ]  vaut  le  Moyen- Age  ;     renouveau 

catholique  avec  le  retour  du 
sentiment  religieux  en  poésie  et 
l'exornsion  du  fatras  mythologi- 
que. Mgr  Camille  Roy  a  osé  «H- 
ro:  "La  poésie  romantique  est  à 
fond  eesentieHement  religieux". 
La  conclusion  qui  reeeert  de 
tout  ceci,  c'est  que  les  oeuvres 
vraiment.  beUea  tiennent  à  la 
fois  du  cln^eicvsme  et  dn  roman- 
tisme qui  se-  complètent  l'un  et 
1  autre. 

Robert  BARSALOU. 


Le  romantisme  est  malsain  en 
autant  qu'il  rranagreeae  le»  loia 
classiques  réellement  artistiques, 
on  autant  ûja/ii  aceordk  u»  rôle 
trop  considérable  à  l 'imagination 
et  à  la  sensibilité.  Maie  il  ma 
laut  pas  pour  eeh»  proacrire  cot- 
te doctrine  d'un  seul  décret,  car 
le  sain-  romantisme,  c'eat-à-dire 
le  retour  i  la.  tradition  constan- 
te du  genre  humain,  l'exaltation 
de  l'expérience  poétiquor  a  pro- 
curé et  grands  bienfaits  à  notre 
littérature:  renaissance  de  la 
poésie  véritable,  du  sentiment 
de  ls  nature  ;  exotisme  introduit 
psr  Chateaubriand;  humanita- 
risme qui  donne  une  large  place 
au  peuple  en  littérature;  cultu 


an,  am  nom  du  Pape  Pie 
XI,  et  par  Bénit»  Mussolini,  au 
nom  du  roi  d'Italie,  Vietor-Bm- 
maauiel  1T,  riuwsît  solennelle- 
ment le  pouvoir  temporel  du  St- 
Siège»  et  ràg&f 'les  relation»  iav 
teraat  îonale»  entre  douât  pou- 
voirs, italien  et  pontifical.  Le 
Concordat  tonte  d»  onaapeu&er  le 
Satnt-SBg»  de»  porte»  auàie» 
durant  s»  wi|immti  atkut  et  rogfc 
les  relations  intoriomrea  de  l'E- 
glise et  da  l 'Etat  cm  Jtalie. 


Le  lendemain  c'était 
notre  magnéfique  chapolk  ou» 
se-  déroolait  une  aurtre  < créai» 
nie  d'un  caractère  différent. 
Splendeur,  là-aussi,,  solennité, 
maia  religieuse,  oblate.  Le»  300 
et  phi»  OUUta  de  la  région  se 
iliinôiomiil  snproavole  leur  Po^ 
re  Général  pour  célébrer  le  107 
ième  anniversaire  àe  I'approha- 
tiûm  des  Régies  de  leur  Congré- 
gation. Prorimiomx  aV  4  Pro- 
vince», supérieurs,  ^professeurs,; 
missionnaires  euréa»  scolasti- 
ques,  frère»  convers,  ils  étaient 
325.  Spectacle  impossnt,  de  vie, 
do  forer,  è  'énergie  apo»toli»uo. 

f  spectacle    <n»~  *«1_  *ti**>*    !# 
choeur  d?t*là»  H»amt  et 
tirer  sur  ooux  dviei-ba»  la  séeé- 
diction  du  Sain*  Père  de  Maee- 
nod. 

Lo  T.  nV  P.  Ôonoral  oéAohrn 
la  Sainte  Mcaae.  Apres  1»  Mas- 
se, dorant  le  8t  Semrement  oa> 
posé,  il  ranpeU»  à  eo  bataillon 
chomt  do  son  armée  »*late,  1» 
seana  dû  titre  d'Oblat  de  Jlarie 
Immaculée. 


Puis,  tous  on  rangs  aerros> 
renouvellèrent  leom  voeux  ©t 
promesses  aux  pieds  de  Jésus 
et  de  la  Vierge  an  Sourire,  xm 
l entonnèrent  d'une  voix  vibrau- 
te  et  mâle,  le  Te  Deum  d'ac- 
tion de  grâce».  L'officiant  don- 
na la  Bénédiction  du  Saint-Sa- 
crement. Le  Magnificat  tradi- 
tionnel chanté  en  procession,  ra- 
mena les  heureux  Oblats  à  la 
Rotonde,  où  l'artiste  photogra- 
phe les  attendait. 

Journée  de  réjouissance,  au 
charité  oblate  . .  que  les  fils  de 
àfazonod  auraient  voulu  pro- 
longer longteasp»  encore. 

Banquet  du  19  février. 

Mardi,  la  14  Cévrior  dernier,  1»  manque  de  prêtre».  L'ouvrier,]     Un  jysnd  banquet  a  été  oi- 
à  L'asaentUéo  régulière  du  Cor-  connaissant    mieux    lame    ou  |  Éert  en  l'honneur  du  très  R.  P. 

Théodore  Labouré  dans  le  ré* 
fectoire  des  élèves. 


Courrier   éÊmm   Études 


rwwtterr. 


r.  ur»S4»n,  ^m.I« 


Sa  vie  té 

1  anîvrvnwH 


.< 


_asaemhtée  régulière 
cl»  d'Etudes  Sociales  de  ITJni- 
vensité,  le  B.  F.  L.  Grstton, 
O.M.I.,  donne  une  conférence 
sur  l'apostolat  de  l'ouvrier  par 
l  ouvrier  :  s»  ténacité,  et  le»  qua- 
lités requises  pour  l'euercer-. 

Il  faut  remonter  jusqu'à  Dieu 
pour  trouver  la  solution  do  la 
criée  actuelle.  Lo  PSpe  deman- 
de instamment  aux  laïque»  éV 
faire-  de  l 'Action  Catholique,  et 
déclare  que  "les-  apôtre»  immé- 
diat» du  monde  ouvrier  seront 
dm  ouvriers'.  Cet  apostolat 
laïque  est  rendu  nécessaire  par 


"L'histoire  de  la  péninetme  sud  ontarienne". 

M.  le  Dr  Sherwood  Fox,  président  de  l'Université 

Jm  Société  dos  Conférences  d*  :  phie  et  rhistoire  de  la  péninsn- 
M diversité    d'Ottawa,    suivant   le  "la  région'- la  plu»  fertile  du. 


sa  coutume,  consacrait  sa  séan- 
ce du  12  février  à  des  orateur»] 
de  langue  anglaise  qui  se  sont 
exprimés  en  français.  .C'était 
celle  de»  dix  réunions  de  1  année 
que,  dan»  un  esprit  d»  bilinguis- 
me intégral,  on  s  convenu  d'ap- 
peler la  "Journée  Anglo-Saxon- 
ne". 


r< 


if.  Fox  fut  présenté    par 
raagor  Thomae-L.  MaoEvoy.,  avo- 
cat à  la  Chambre  dos  Communes] 
et  remercié  par  M.  Sydney  Coofe, 
du  Comas»  National  et  de»  Rr 
ehorchee  Scientifiques. 

I  *.-  eouJurcncier  fit  la  geogra- 


mmmi 


vrière,  pourra  plu»     facilement 
faire  le  bien  parmi  le» 


Il  fait  remarquer  cependant 
que  1  apôtre  ouvrier  tt»  peut 
exercer  un  apostolat  iécond  sans 
les  qualités  suivantes  ;,  la  clair- 
voyance, la.  prudence,  1»  dévoue- 
ment. 1  amour  de  la  juatic»,  l'es- 
prit d'organisation,  le  sans  pra- 
tique; qu'il  doit  encore  connaî- 
tre certains  principes  essentiels 
sur  lesquels  se  règle  tout»  bonne 
conduite. 


R. 


B. 


Canada";  pari»  du  français 
dan»  le»  comtés  d'Essex  et  d< 
Kent,  tout  en  montrant  ) 'influ- 
âmes indéniable  de  la  Presse 
dans  la  conservation  de  nos 
droits  et  de  notre  langue. 

Avant  le  causerie,    M.     Séra- 
phin Mar ion  avait  prié  l'un  de 
sas  anciens  confrères  de  classe 
.  fà  l'Université,  VM.    Emile   Bou 
!   cher,    populaire    Xolkloriste.     de 
chantée  quelque»  pièce»  de  son 
répertoire.      En    remerciant.  M. 
Boucher,  1»  président  de  la  fto 
roaum  1  acclame  comme  celui    qui 
a  recueilli  la  succession   du   re- 
gretté Charte»  Marchand. 


MÈébaim    An  y  tais 

âmjet:  "Le  principe  de  libre  compétition  parmi  ta 
producteurs  a  nui  au  progrès  du  monde  entier". 

Atft.:  Ck  Wa4ftoa>v  aV  €eaum»;  Nég.:  J.  La  rose.  F.  Crâne. 


-  Do»  allocutions  furent  pro- 
noaoée»  par  le  R.  P.  «  Mar- 
chand, O.M.I.,  recteur;  le  Troc 
riouorahle  R.  nV  Bennet,  pre- 
mier nunâatre  du  Camad»  et  1* 
T.  &  F.  Labouré.  L'honora» 
ble  Bonnet  fit  l'éloge  de  l'oeu- 
vre do»  mimnonnaires  Oblats  am 
Canada  et  do  la  phase  impor- 
tante qu'ila  occupent  dama  V» 
domaine  de  l'smsoiguemsnt  a* 
paya 

Au  nombre  de»  convives  on 
remarquait  son  Exoeltence  le 
Délégué  Apostolique,  Mgr  Guil- 
laume Forbes,  chancelier  de 
l'I-niversiti,  la  Ministre  pléni- 
potentiaire de  France  aui^ana- 
d»,  r>lusi»ur»  juges,  des  dépu- 
i  tés  provinciaux  et  fédéraux  et 
plusieurs  dignitaires  ecclésias- 
tiques et  laïques. 


JL  W.  Bronnan  occupe  le  slè-  lés  arguments  de  leurs  adversai- 
ge  présidentiel  au  débat  \lu  16 
février.  Après  avoir  invité  les 
orateur»  de  la  soirée  à  prendre 
leur  siège,  le  président  annonce 
le  libellé  du  débat. 

L'affirmative,  soutenue  par 
Wà.  Cordon  Watson  et  -Daniel' 
r'ollin»  fait  valoir  ses  syllogis- 
me» et  illustre  par  de  nombreux 
exemples  la  thèse  discutée. 

John  Larose  et  Francis  Crâne 


ne  parviennent  ^as  »  r  ivarser,  eonnafcm 


res. 

II  restait  à  donner  la  décision 
du  jury.  MM.  John  Veale,  H. 
Swieetnam'  et  G.  HolKngworrh 
s'acqnittèht  de  ce  devoir  et  ren- 
deat  un  verdict  unanime  en  fa- 
veur de  raPfirmatrvo. 

MM.  John  Veale,  0.  A  ubin  et 
G?  Lnssier  furent  Je»  commen- 
tateurs. Hs  surent  plaire  à  tous 
par  la  diplomatie     wi'on     leur 


K.    M. 


ATTENTION 


naumn  nma  d'aobe- 
naanoro» 


No  ■ 

m»  les 
|i  de  "La  Rotonde",  car  vous 
y  savoureren  ion  sfémtûoUos 
asogramhteo  dos  aeuaslgnmx 
manahoes  du  persan nol  de 
In  renom  tien  et  de>  Ladrni- 
neetrnmom.de  nmaoo  iamanaJ. 

LA  EBaVACTHèN. 


CA  ET  LA 


mporBrVm1 

AJ>mTNa»Xmâ.TkMI 


L*  X.  F.  Joseph  €fcr*vol 
il.  U  ftultt  dos  amuma»  «t  Im- 
recteur  de  la  Société  de*.  Débat* 
Frauesi»  marna  quittait  ses  joua» 
derniers  pour  um  v***ge  d'afins- 
res.  Il  est  remplacé  à  la  Pr 
ture   par   le   R.   P.   J.   Hébert, 
tandis  que  m  ».  F.  Morran  est 
à  la  Direction  de  la  Société  des 
Débats. 

Apres  tyHry-v*1'  jour»  à  l'Hù 
l»ital  Généra^  M.  Chaxlos  Duly 
do  Bouton,  fiaècHuat,  est  retour- 
na ejnm  as»  parent».  Il  aouHrait 
ô»  dépremion  nervouae. 

•      •      • 
11  y  s  qjoelajuo  temaps,  Edward 

'Foster,  de  Carthage,  N.-T.,  an 

trokiome  année  du  "coûts     des 

«rta^  quittait  1  Université  r>cmr 

entrer  au  eervice  da  la,  nmrime 

Américaine- 

u€roes«dWiresn 


IMbal  intercot 
kg»! 


Victoire  de»  nôtre»  sur 
lo 


MaàaJtttte  de  la  jewne  génôralion 

rtjtc  américain  —  mauvais  calcul  —  non  routes  se  sent  cou- 
vertes de  panneaux-réclames rédlffésen  mauvaU anglais.  Une 
immi  sans  autuulsemeiaV  uonc  la  rmfrnncfsat.lnm  ma 


>us  te  distingué  patronage 
de  Son  Excellence  Mgr  Guillau- 
sso  Foramv  si  eu  poésemer  de 
mssnareux  ditmisaires,  l'Univer- 
sité d'Ottawa  a  remporté  la  pal 
ma  dans  la  diecuasion  annuelle 
de  la  ligue  intercoMégiaJe. 

Ls  16  février  dernier  &M*  Ut 
salle  académique,  nos  trimant, 
MM.  Dalton  O  Donnetf  st  Wil- 
liam J.  O'Sfcea,  avocaus  de  l'ai- 
Tirmative,  lempoi  (aient une  brit 


de    ctocumUon: 


YiBenetive 

é  Osrdmal 


oarriore. 
d»  rXTxdvursilé.  — 


Tïn  .i 
Ko» 


ju»  apprenons  avec  joie  que 

Fe  TrH  Sumt  Fère  lo  Pagn? 

de  nommer  cardinal,  le  13 

dernier.  Son  ExceBsnee 

Kbdrigue  Villeneuve,  Oblat 

(«rie  Immaculé»^  archevêque 

lébee.  X 

Villeneuve  a  f  ait  aea  étu- 
leau»  km  Frère»  de»  Boom» 
au     Meut  Seint- 
d»  Montréal.     11  cm  entré 
t»  Onlam  »  legs  de  18  mm 
t  ses  étude»  phUcoouutiques 
nu    Ssoaasammt 
d'Ottawa. 


^prè»  se»  études  t  biologique*». 
BxeerTence  fut  nomme  Pm 
jur  à  ee  même  ssolanticat  et 
(que»  années  plus  tard,  il  « 
it  le  supérieur.  Durant  ce» 
lieras  années,  jusqu'à     son. 
Ration  à  l'épiseopat,  il  ensci- 
le  Droit  Canonique  à  t'Eco- 
^upérieure  de  Théologie    de 
jiversité  d'Ottaw».  Mgr  Vil- 
^uvo  est  docteur  en  philoao- 
en  théologie  et  eu  droit  co- 
lique de  lTniversité. 

éiè/e  et  snoieu 
des  f aeuké»  de  philo- 
et  de  théologie  de  notre 
iversité,  Son  Excellence     est 
l'un  des  nôtres,     fit  d»  1* 
pur  treie  foi»  honorée  du 
jnt-Siège  doit  noua  causer  amol 
bien  légitime, 
iommé  évêqun     de     Gravel- 
ir^j  au  1930,  Mgr   Villeneuve 
tt  immédiatement  fakisumaar- 
Ér  par  son  hsbileté  à  manier 
affaire»  de  son  diocèse.    €o- 
idaut  G.rave)boBrg  ne  douait 
lonfrtemfw     oonserver     sou 
\wi  évoque,  puisque   ua     an 
(»  tard,  Itome  l'appelait  à  oc- 
ir  1  important  siège  de  Qmé- 
Son  Excellence  a  su  dans 
fccurt  espace  de  tempo     qu'il 
a  été  donné  de  diriger  1  un- 
ie capitale,  se  faire    aimer 
[apprécier  de  tout  son  clergé 
'de  tous     se»     fidèles.    Nous 
[me  droit  d'affirmer  que  le  rè- 
do  Mgr  Villeneuve-,  comme 
îhevêque  et  primat  de  l'Egli- 
[canadienne,  sera  l'un  des  plus 
et  dos  plus  fructueux  que 
lébec  ait  connu. 
tussi!    nous    nous   joignons   à 
les  Oblat»  de  Marie  Imma- 
llée   pour     nous     réjouir     de 
^onueur  t\ni  rejaillit  »nr     leur 

lill.-.  .,  , 

(LaKotoude  e**t  heureuse  d'of- 

ir  ae*  hommage»  ait  nouveau 

f  race  de  TEglise,  et  lui  souhai- 

lougue  et  f mettions»  car- 

.Vivatr  V 


L»  société  de»  dénota  a» 
gi»ÏH  de  rt'niversité  don/mit, 
le  18  février  dernier  au  Lktio 
Taeutre,  a»  sé».n«o  annuerle.  Ou 
ruterpréta  la  comédie  eu  3  actes 
de  EJk.Purdy  'Ceoosed  Wi- 
reo".  L'habile  directiou  de 
notre  directeur,  M.  Harry  Ha- 
ye», ot  ht  talent  doa  acteur»  au 
firent  un  amesoa.  L'asaditoiro  Ve- 
nu nombreux  quitta  le  théâtre 
satisfait. 

MM.  Peter  Maadonaid.  Ray- 
mond Labarge  et  Dalton  O'Dcm- 
ji'ell  dans  les  rôle»  principaux 
ont  retenu  l'attention. 

La  Rotonde  est  heureuse  d 'of- 
frir se»  Plus  sincère»  félicits- 
tmeia  a-.la-"$oeiéup  de»  Débat» 
Anfçlak  et  à  son  Direetetir  dé- 
voilé. 

»■ 

AU  JUNIORAT 

^  R.  F.  Labouré 


la  province  mr  Québec   Maire  TuuPltttmua  mm  dm  le  soeummer  ma 
tOUtfe*,nos  furets. 

Cette  question  de  l'industrie  et  du  commerça    pose    un 
problème  beaucoup  plus  grave  et  de  plus  grande  ampleur. 
Le»  Csm»«Ur«r-Francai»  samt  op  train  dt  derentr  enea  eux 
un  vaste  pempse  de  prosétaixres.  Borna  uwmam#nas  à  no»  pc^- 
tiqaaa  H  A  nm  écainauauataa  de  ndicaaer  tu  lia  atlamllon.  Hou» 
n'eafemamna  potot  <me  lt»  ae  serve  de»  rtcfiemma  naturelles 
de  notre  preertnee  pour  cuwpt  émettre  cm  nmu»  ravir  notre 
nmtrbmatne  moral  et  mous  heposer  la  pire  maa  «ctotare*  Nau» 
B^eatenetams  potot  nom  prus/qo*»  autt  r»déflnl«>emt  toImMe  à 
des  capttallstas  étrangers  qat  txpasltent  en  ettflnUfve  natta 
v  ftmtfs  national  et  la  ma*m^*oeerrxe  tgaawUsnme  trameaAse  de 
^~?£Lr*L\    vratiamer  eontre  nos  infénfeurs  et  nos  teehmaeiena  an  rérttav 
^iSHS  ^rnSTui  sue^Sa^mi^  de  ne^ue^Lruer  daim  la  vie  écaasamigaa 
2?*  ^L^^cjnSmwLJ!  c^aotrepmjaeia«de»rôK»ctemanvwrre»etdeem^^ 

"  ^s^i^orcam  potot  que  tontes  ces  revendlcaaiama  am- 
gent  de  la  fArrératton  actuelle  un  grand  et  guméreux  efNrt- 
La  lutte  que  nous  eaferepTenOna  sera  longue  et  elle  m'aura 
efamnee  eTamoattr  que  st  eBe  sait  être  persévérante. 

Nom»  ne  serona  respecté»  dans  notre 
conquérons  »  force  et  la  dignité.  Ketre 
ture  ne  seront  efficacement  défendue»  «ne  si  eUj 
sur  un  ensemble  de  forces,  une  vie  nettomuT 
ordonnée. 

Nous  faisons  donc  appel  à  la  Jeûneuse,  à  toute  la  Jeunesse 
de  notre  race:  à  la"  Jeunesse  universitaire,  à  la  Jeunesse  des 
collèges  et  des  écoles;  à  la  jeunesse  ouvrière,  à  la  Jeûneuse 
agricole,  à  la  Jeunesse  pra«eostanmelie.  <«me  dams  tous  les  ma- 
rnâmes de  la  vie  nationale  le  souci  s'éveille,  ardent,  de  recon- 
onérlr  les  positions  perdue»,,  de  tamre  flaeJDemr  l'avenir.  C'est 
à  un  vaste  labeur  intellectuel,  littéraire,  artistique,- scientifi- 
que, économique,  national  que  nous  le»  jeunes,  sommes  con- 
vié» par  les  emfenca»  de  notre  tenepa  OumieiawiiHBaua  «ma 
non»  ne  serons  maîtres  emu-amas  que  st  amus  devenons  di- 
gne» de  l'être. 

xxx 
Le  culte  de  tout  ce  qui  est  nôtre  doit  nous  émouvoir,  Par 
outre  signature  au  bas  de  ce  manifeste  voua  saisissez  l'occa- 
sion de  prendre  part  &  un  excellent  mouvement  de  régénéra- 
tion. Que  cameun  s'empresse  de  répondre  et  par  a»  prenne 
rang  danu  la  phalange  de  no»  Jeune»  patriote». 


Le  libellé  du  débat  ae  lisait 
ainsi:  "Cette  aasemhlée  approu- 
ve le»  activité»  du  Japon  en 
Maudcnourie". 

Bn  qualité  do  préffldVmt  du 
jury,  M.  T.  Phelan  félicita  les 
quatre  orateur»  pour  te  travail 
qu'ils  s'étaient  imposé  afin  d* 
traiter  avec  maîtrise  cette  êçi- 
neuee  question  sino  japonaise. 

Ijco  autres  jugea  étaient  atK. 
GcraJd  8ims  et  ht  Dr  C.  T.  Fini. 
L'avocat  Art.  Clû'ffe  occupait 
re  siège  présidentiel. 

Bn  attendant  la  décision  du 
jury,  M.  Chiffe  esquisse  briève- 
ment l'historique  des  débats  uv 
tercofféeiaux  angfai»  qui' datent 
de  1900.  Cm  débats,  noua  dit-il, 
ont  pour  but  de  familiariser  nos 
jeune»  étudiant»  d'Ontario  et  de 
Québec,  à  l 'ueage  de  la  parole 
publique. 

Il  remercie  >ee  orateur»    pour 

leur  travail  et  le»  auditeur»  pour 

1  intérêt  avec  lequel  3»  ont 

la  discussion. 

■  » 


JADIS 


Le&  Anciens 

ara  Qoeen's 


Le  Juoîorat  du  Sacré-€oeur 
célébrait  le  17  février  dernier,  le 
107ème  aani  versai  re  de  l'appro- 


bation doa  Règle»  des  Dblatm  Ce 
grand  jour  coïncida  avec  la  vi- 
site du  Père  Labouré. 

Vers  4.  heure»  dé  laprea-midi. 
à  1»  salle  d'étude,  une  adresse 
fut  lue  au  diatingué  visiteur,  par 
M.  Maxime  Sarault.  Le  Supé- 
rieur général  répondit  à  redres- 
se en  termes  choisis. 

Apres  cette  cérémonie,  la 
comnxumaut»  et  les  émves  deacen 
dirent  à  la  chapelle  pour  la  bé- 
nédiction du  St-âaerement.  A  fi 
heures*  um  banquet  succulent 
était  servi  ai*  réfectoire. 

L»  fête  a»  termina  par  une 
séance  dramatique  et  musicale 
au  aouft-sol  de  l'église  Sacré- 
Coeur.  * 


IL  T  A  06  ANS 
j£9o\  —  Mgr  Dontenwill, 
eoadjuteur  de  New-Westminoter, 
rend  visite^  1  Umvereité.  Les. 
adreosc»  roîsont  piéseutécs  en 
fra«cai»  par  A.  Laverame  et  em 
anglais  par  Joàm-T.  Hamley. 
Aigr  Laagevim,  de  St-Bonifaee, 
était  pressai.  A  cette  occasioa 
le  elub  draotatique  joua  ''Bi- 
ehcKeu".  Le»  prmeipau»  ae- 
Unr»  étaioat:  Dojle,  FarreU; 
rayment,  Bon  in,  Belger,  Albin. 
McGlade  et  Myles.  —  I>e  B.  P. 
11.- A,  Conotaasineau,  O.  Ml.. 
succède  su  B.  P.  J.  Mcôuehia, 


(suite  ée  n»  memt  pcae» 


Il  est  grand 


et  il     faudra 


L/excellencc  du  couru  d'étu 
des  fait  le  sujet  de  plnsieurs 
parsgraphes.  ^Le»  Anciens  de- 
Montréal  serent  la  mission 
qu'us  ont  à  -accomplir  en  ee 
sens:  faire  connaître  à  leurs 
couciterrus  rc»  avantage»  d'iwie 
instruction  essentierfenient  bi- 
Uague,  seientirique  autant  que 
littéraire. 


ÀVÀLE&ÇA... 

M.  Maurice  (  ChiefT  Dupont  » 
déclaré  que  se»  nombreuses  oc 
cupatioa»  sociale»  (!)  l'avaient 
empêché  de  préparer  une  replia 
que  lors  du  mémorable  débat,  de 
vendredi,  le  17. 

x  x  x 

Paa  encore  da  réponee  pour  le 
14  petit  '  àdemne  de  Gérard  Oha- 
rette..... 

x  x       .     x 

M.  René  Ménard.  notre  popu- 
laire ré<lacteur  rêve  encore  à  son 
"aar/déf  bonktur*. 

Dut  yen*. 


IITTLI 
L«   MmrOi   7 


T   H  t  A   T  II 

à   1.30  hn.   ».    ■ 


0.  K.  L,  au  poste  do  recteur 
1  Université.  —  Peàei»  F 
çaut:  "U  fermier  est  aima  utile 
a  son  pays  que  le  manufaau» 
ricr''.  Affirmative:  ^L-A.  Pi- 
nard et  L.  Paymeati  négative: 
K.  Bicaard  et  R.  Lapointe.  "Le 
Canada  bénéficierait  do  l'an- 
nexion aux  Etats-Unis*'.  Aiiir- 
msfive:  B.  Pinard  et  B.  Po- 
thior;  négative:  A.LapoinU  et 
W.  Dore». 

fcTAM  ANS 
]?06.  —  Joute  de  goure*  en- 
tre le»  professeurs  laïcs  et   tes 
1  hilosophes.    Professeurs:    Dsy; 
MseDonald,  Nagle,  Keeley,  Me- 
\  Millau,  Caser  et  Noïan.  (capt.). 
Philosophes  :  ColHn,  Pr.  Véron 
îieau,  Meagher  F.  Stanton,  Bbb-a, 
Hallingan  et  Maedonald  (capt.V 
l  ea  philosophes  sont  vainqueurs. 
Le  club  Oamache  de  la  Petite 
(  our   réimporte  le   championnat 
nu  goure  t  san»  avoir  perdu  une 
seule  partie  de  la  •saison.  Aligne- 
utent:  Oamache,  Labrosne,  Bar- 
iinquette,  R.  Yaliquette,  Létour- 
»ie»u,  Joron  et  Î^t-George». 
(à-  suivre) 


province  vouuae. 
tempo    d  smlcur», 
ton  jour»  .veiller... 

La  soirée  n'aurait  paa  été 
compaHe  ai  M.  I^éonard  BcouU 
nejbou»  avait  régalé  dune  »ui- 
tc  de  piéaes  au'il  snt  eervir  avec 
tout  l'art  qu'on  loi  connaît.  Le 
Dr  Deniers,  échevin  da  quartier 
Mercier,  y  alla  aussi  de  quelque» 
morceaux  joyeux  et  cheieis. 

Et  1  on  ae  sépara,  bien  dnei» 
dés  à  revenir  l'an  prochain .. 
si  la  cris»  n'a  p«»  frappé  tru^ 
dur. 

Roger  Ol.TMET,    "2». 


« 


Gaiha  Dramatkjitt* 
National 

mm  le  kawt  patosMaa»  ée  »— 

nnsaii   W>  GowwnMr  Géwecat 
Concoure  éléminatotre  entre 


WnWtrmAi.    le    Grom*    B«*attte    ei 
Uv  anmas 

La»  béUets  en  vente   p»r   Ma  élève* 
astx   SUS.   I**e   compris* 


ANNONCEURS 


L'Admèfiistrateu»  se  fer» 
toujoars  um  plaisir  d»  veau 
faire  parvenir  proenpte- 
B»oat  le»  tarife  aYammoneof 
de  notre  journal. 

1/ADMmNISTRATIO* 


Ensuite  déniant  devant  neue 
les  hommes  célèbres  de  l'époque, 
dont  le  caractère  a»  définit  peut 
être  mieux  encore  grâce  à  plur 
sieur»  anecdote»  dont  il»  sont  les 
héree;       MacDeaeid,*    Laoxier 
Châplsau,  Bodoiphe  Lemieux,  le 
Roi  Edouard  VII  obtiennent  an 
grand  suuoè»  et  provoquent  de*j 
sourire»   attendri»:    la»    grand» 
hommes  pmioeat  toujour»  quand 
ils  se  rapprochent  du  es  mm  un 
des  mortel»! 

Un  vigoureux  V  A  -R,  lancé 
par  le»  poitrine»  de  vingt  ans 
et  un  peu  phw.  reçut  une  ré- 
ponse oa  ratenti  de  la  part  dtes 
mems  jeunes.  On  se  serait  cru 
«H  Parlement,  où  la  cloche  du 
Sénat  semble  marquer  l  allure 
tranqnille  de»  Père»  Conscrits, 
alors  que  celle  de  la  Chambre 
égrène  à  une  vitesse  folîe  se»  no- 
tes aigres  et  stridente». 

Gnose  extraordinaire,  persou, 
ne  songea  »  parler  de  la  crise. 
Seule  la  .diminution  du  nombre 
de»  convive»  témoignait  discrè- 
tement de  l'existence  de  cet  état 
de  dépression.  Non»  devions  être 
au  moins  cent,  et  le  Père  Le- 
gault,  auquel  revient  tout  le 
mérite  de  cette  fête  de  famiHe, 
semblait  satisfait:  c'est  l'essen- 
tiel. 

Le  Très  Révérend  Por«  Rec- 
teur fit  une  brève  allocution  et 
I^'n  des  changement*  apportés 
dans  la  charte  pontificale  <!'■ 
lUniversité.  11  toucha  aueei 
aux  modifications  de  la  loi  dé 
ducation  d 'Ontario,  qui_.  de- 
vraient rendra  meilleure  juuuam 
P  à  l'élément  fr»iicei>none   de,  la 


LES  ANCIENS 

i  > 
M.     Bdmtmd     Léveeoue,     de 
Sturgeons     Falls,     actuenement^^^y 
em  première  année  de  pharma-      -^ 
em,  k  foronto,  a  été  éni  prési- 
dent de 'sa  classe.  No»  féficit*- 
tian»  à  notre  eonfrère. 

M.  Hector  Ctautnier,  d'Otta- 
wa, a  été  amnumé  rédacteur  dm 
"Nouvel  Ontario",  de  Suo>urv. 
Xea  lén^mioaa  »  ee  jeune  jmir* 
naliote. 

Le  K.  P.  Arthur  Bilodeau, 
missionnaire  OWat  o4ii  exerce  le 
minktère  à  Albany,  dan»  la  ré- 
gion de  la  Bai»  James,  était  de 
'passage  s>  I'Unversité.  La  visi- 
te du  Père  Bilodeau  intéressa 
reaucoup  d'anciens,  ses  confrè- 
res dje  classe. 

Paul-L.  Bdcourt  a  été  appe- 
lé au  Barreau  d'Ontario  et  as-  " 
sermenté  camaae  avocat  et  pro- 
cureur à  Osgoode  Bail,  lo  17 
tlernier.  Il  fait  déjà  partie  du 
Barreau  de  la  province  de  Qué- 
bec. Ne»  félicitatoon»  et  meil- 
leurs voeux  au  nouvel  avocat» 

Nos  sympathies  a  la  famille 
Dore  à  l'eecaaion  de  la  mort  d». 
If.  Jérémie  Doré,  "92",  surve- 
nue m  Ottawa  îe  34  février. 

Nou»  apmrenons  avec  regret 
1h  mort -de  ».  Emile  DeWmle, 
s.irvenue  au  Sanatoriinn  de  Lon- 
don,  Ont.  A  sa  famiHe  nom  of- 
irons  nos  »ymp»tbies. 

Nos  ehsieureuee»  félieitations 
«  M.  Rodrigue  Bédard,  heureux 
gagnant  du  débat  Montréal- 
</ucDoa. 
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Beau  travail  de*  Carabins.   —  Devine,    Oowley  et 

Barnabe  B'illuatrent.—  Victoire  sur  Queens: 

4-1,  et  sur  B.  M.  CL:  3-2. 


Joute  contre  Queen 
Mardi,  le  14  février  notre 
équipe  intercollégiale  se  rendait] 
à  Kingston  pour  inaugurer  la 
ligue  Intermédiaire.  Le  soir 
même,  l'Université  d'Ottawa 
croisait  le  bâton,  avec  l'Univeraj- 
té  Queens.  Nos  porte-couleurs 
enfilèrent  trois  points  dans  le 
eurtèmps  sur  des  coups  de  Bill 
Cowley  et  de  Peter  Devine.  Bill 
Cowley  réussit  deux  points  du- 
rant la  bagane. 

Le  duel  se  termina  enfin  par 
une  victoire  de  4  à  1  eu  faveur 
de  nos  savants. 

Joute  contre  R.  M.  C. 
Mercredi,  le  15  février,  tou- 
jours à  Kingston,    l 'Université 
d'Ottawa     jouait  une  deuxième 
partie  contre  les  Cadets  du  Col 
ïège  militaire. 


Le  R.  M.  C„  débutant  à  vive 
allure,  prit  la  haute  main  du- 
rant les  deux  première»pêriodes, 
et  sur  des  coups  de  Pop  Irvin, 
enfila  deux  pointa.  Mais  vers  la 
fin,  notre  Varsity  roula  avec 
avec  d'entrain.  Pete  Devine  se- 
coua la  cage  ennemie,  en  610"; 
puis,  Barnabe,  héros  de  nom- 
breux engagements,  planta  deux 
points  rapides  -et  bâcla  l 'affaire. 

Le  match  se  déroula  devant 
une  assistance  enthousiaste'  qui 
applaudit  fréquemment  la  vic- 
toire du  Varsity. 

Alignements  du  Varsity 

Buts,  F.  Benoît}  Défenses,  E. 
Barnabe  e\  TvMcAndre?fc^ceo- 
tre,  Bill  Cowley;  ailes,  P.  Devi- 
né et  D.  Cowley;  subst:  P.  B. 
Xtorvan,  A.  Perrier,  L.  Fortier 
et  W.  Lafleur. 

t     .         !■'■  1  II  I— — 


L'Université  se  classe  cinquième  dans  le  Concours 
,  Annuel  Intercollégial. 


Les   Ancien»    au 
Queen  ** 


Le  dinar  des  Anciens  de  Langue  française  à  Mont 
réeJ,  le  8  février. 

Conférence  4e  Maître  Charles  Gandet.  —  Allocution  en  Père 
Recteur.  —  Au  programme:  Léonard  Beanlne 

et  le  docteur   Deniers. 

MONTREAL,  8  février,  Hôtel  heures  les  timides  vagissements 


Queens. — "On  m'a  demandé  de 
tous  faire  un  discours.  Le  nom 
-ne  me  plaît  pas  plus  qu'à  vous. 
Pour  vous,  entendre  un  discours 
▼eut  dire  que  vous  devez  subir 
patiemment  et  même  silencieu- 
,  "  sèment  une  opération  à  laquelle 
Tous  aimeriez  à  vous  soustraire. 
....  Je*  crois  que  ce  soir,  ce  quej 
nous  aimerions  tous,  ce  serait  de 
pratiquer   l'art    de   flâner.    Je 


d'artistes  amateurs  en  herbe. 

Mais  n'oublions  pas  que  cette 
joie  de  vivre  et  de  travailler  (f) 
prenait  sa  source  dans  la  disci- 
pline assez  sévère  d'alors  qui 
était  appliquée  par  "l 'état-ma- 
jor'-^ de  la  *  Compagnie  des 
Oblats.  Et  le  conférencier  passe 
en  revue»,  quelques-uns  de  ces 
vieux   soldats,    vétérans    de    la 


Le  huitième  Concours  Inter- 
national  Intercollégial  des 
Sports  d'hiver  eut  lieu  à  Lu- 
cerne,  les  17,  18  et  19  février, 
sous  les  auspices  du  Red  Bird 
Ski  Club  (Je  l'Université  McGill 
de  Montréal.  Favorisés  par  une 
température  idéale,  les  organisa- 
teurs obtinrent  un  vif  succès. 

L  Université  d'Ottawa  était 
encol-e  une  fois  vaillamment  re- 
présentée par  Edwm  Connolïy, 
Brian  Bûrke/John  Currie,  Lu- 
cien Lafleur,  B.  Surtées  et  Paul 
Major.  Nos  confrères  décrochè- 
rent neuf  points,  ce  qui  les  clas- 
sa cinquième  dans  la  course 
pour  le  trophée  Dartmouth. 

Edwin  Connolly,  champion  in- 
tercollégial au  tennis,  fut  se- 
cond dans  le  "mile  dovmhill  ra- 
ce". Le  parcours  difficile  de- 
mandait beaucoup'  d'habileté  de 
la  part  des  concurrents.  Et  Con- 
nolly ne  fut  battu  que  de  cinq 
secondes  par  Eddie  Blood,  du 
New-Hampehire,  qui  arriva  pre 
mier. 

Brian  Burke,  héros  du  Con- 
cours au  Lac  Placide,  durant  les 


vacances  de  Noël,  ajouta  de  non- 
veaux  lauriers  à  sa  réputation 
de  skieur  accompli.  Il  se  elassa 
second  dans  la  course  de  18  ki- 
lomètres. Encore  une  fois,  "te 
Destin"  s'acharnait  à  nos  repré- 
sentants puisque  Bur^e  ne  fut 
distancé  à  la  ligne  d'arrivée  que 
par  une  seconde.  B.  Bail,  de 
McGill,  décrocha  les  honneurs 
de  cette  épreuve. 

Enfin,  Bob  Surtees,  patineur 
de  fantaisie,  dut  céder  la  pre- 
mière place,  à  Lyman  Wake- 
field,,de  Dartmouth,  Le  style 
libre  de  Surtees  était  sans  faute. 

Quoique  les  trois  derniers 
membres  4e  notre  équipe  ne  se 
soient  pas  distingués,  ils  firent 
cependant  bonne  figure.  La1 
malchance  frappa  spécialement 
Lucien  Lafleur  et  John  Currie. 
Le  premier  cassa  son  ski  dans  le 
concours  des  sauts,  cependant 
que  "Red"  s'écarta  du  parcours 
dans  la  course  de  18  kilomètres. 

Somme  toute,  nos  copains  mé- 
ritent de  chaleureuses  félicita- 
tions, car  ils  représentèrent. di- 
gnement l'Université. 


Nos   skieurs  à  Lucerne-en-Ouébei 

Nouvelle  Victoîi 
du  Varsity 


voudrais  profiter  d'une  réunion   guerre  d'Italie  eu  du  désastre 


\ 


de  vieux  amis  pour  donner  en 
peu  de  mots  une  causerie  qui 
nous  permettrait  de  faire  rentî- 
tre  nos  anciens  souvenirs  et  ^res- 
serrer les  liens  qui  nous  atta- 
chent au  passé  ...  " 

Ces  quelques  phrases  d'intro- 
duction, débitées  d'une  voix 
grave  et  posée  par  un  monsieur 
dont  la  physionomie  s'était  em- 
preinte de  bonhomie  souriante, 
firent  dresser  l'oreille  aux  plus 
gourmands  qui  dégustaient  de- 

Suis  sept  heures  trente  un  choix 
e  mets  susceptibles  de  conten- 
ter les  palais,  capricieux  de  leurs 
ancêtres.  Lui  lue  us  et  ses  com- 
mensaux. 

Et  Maître  Charles  Gaudet, 
tonseil  du  Roi,  avocat  au  Bar- 
reau de  Montréal,  qui  présidait 
ces  agapes,  ne  désappointa  per- 
sonne puisqu'il  sut  faire  revi- 
vre aux  yeux  de  tous,  pendant 
une  courte  demi-heure,  une 
tranche  de  vie  collégiale  du  siè 
aie  dernier. 

Arrivé  au  Collège  St-Joseph 
en  1878,  Me  Gaudet  ne  devait 
en  sortir  que  quatorze  ans  plus 
tard:  preuve  qu'en  ces  temps 
lointains,  .les  études  s'accom- 
plissaient avec  sérieux  et  séré- 
nité! D'ailleurs,  tout  semblait 
■'▼"Prêter:  le  parfum  du  bou- 
quet de  lilas  en  face  de  l'église 
St-Joseph,  la  simplicité  de  l'édi- 
fiée qui  abritait  les  élèves,  l'at- 
moaphèrèXçeligieuse  de  la  cha- 
pelle érigée,  grâce  à  l'initiative 
du  Père  Pfron,  la  douceur  des 
fauteuils  de  la  salle  académique 
on,  parait-il,  les  parents  et  les 
meilleurs  amis  des  élèves  Te- 
naient souventea  fois  se  reposer 
et  peut-être  s'endormir,  en 
feoyftant    pendant    de    longues 


#v#*  débat  Interuniver- 
sitaire  de  Québec 

Léo  Lafrance  et  Maurice  Dupont,  nos  porte -couleurs. 
—  Leur  défaite.  —  Le  trojrtiée  Villeneuve  ) 
à  l'Université  de  Montréal. 

Le  manque  d'espace  dans  nos  i  fait  preuve  de  talent.  Ceux  qui 
colonnes  nous  a  forcés  à  remet-  les  ont  entendus  s'accordent  à 
fcre   à  aujourd'hui,  le  résultat!  dire  que  leurs  discours  étaient 


de  1870,  qui  savaient  comman- 
der et  instruire,  le  Père  Chabo- 
rel,     ancien     fantassin,     maître 
d'escrime    de    première    force, 
surveillant  des  petits;    le  Père 
Balland,  la  terreur  du  collège, 
qui  servait  d'exemple  au  Père 
Filiâtre,  professeur  de  philoso- 
phie morale,  lorsque  ce  dernier 
campait    le    type    de    l 'homme 
ours,  au  cours  de  ses  analyses 
psychologiques;    ancien  officier 
de  cavalerie,    le    Père  Balland 
était  aussi  fort    en   mathémati- 
ques   qu'en    littérature*"' et    en 
musique.    Puis  c'est  au  tour  du 
Père   Filurtdk    personnage    stu- 
dieux,  intelligence  d'élite,  bon 
prédicateur  et  excellente  plume 
à  la  pointe  souvent  acérée  qui  ne 
ménageait  pas  toujours  ses  con- 
frères: le  Père  Nolin  fut  une 
fois   l'objet   de   son   ironie,    au 
beau  milieu  d'un  sermon  .  .  .  le 
tout,  naturellement,  dans  les  li- 
mites d'une  charité  bien  chré- 
tienne .  .  .  Enfin,  la  silhouette 
sympathique   du   fondateur   du 
collège  le  Révérend  Père  Taba- 
ret,   est  eaojgssée    en    quelques 
coups  de  pinceau  :  intelligence, 
dignité,  force  de  caractère,  voilà 
ce  qu'il  était.  Et  Monsieur  Gau- 
det de  faire  allusion  au  sacrifiée 
admirable  de  ces  hommes  éner- 
giques qui  vinrent  apporter  le 
vrai  verbe  de  France  au  milieu 
d'une  province  Jingo.  Il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue,  en  effet, 
l'origine    essentiellement    euro- 
péenne de  l'Université  d'Otta- 
wa,  origine  que  les  dirigeants 
actuels   auront   à    coeur   de   se 
rappeler   en    conservant   parmi 
eux  les  quelques  Pères  français 
qui  ae  sont  pas  disparue. 


du  débat  interunivemitaire  à 
Québec.  Nos  lecteurs  savent 
que  nos  représentants  dans  la 
[.cité  de  Champlain  étaient  Mau'- 
rice  Dupont  et  Léo  Lafrance 
et  nous  sommes  heur"eux  de 
vous  .  dire  qu'ils  y  ont 
fait  belle  figure.  Ils  ne 
furent  pas  vaincus  mais  ils  ar- 
rivèrent seconds  comme  disait 
l'honorable  Taschereau.  L'é- 
lite de  la  vieille  Capitale  a  vou- 
lu de  nouveau  encourager  la 
jeunesse  étudiante  et  l'applau- 
dir. Cette  soirée  était  sous  la 
présidence  d'honneur  de  Son 
Excellence  Mgr  Villeneuve. 
L'Archevêque  de  Québec  qui 
étant  resté  vivement  attache  à 
la  capitale  fédérale,  était  heu- 
reux de  voir  les  jeunes  étudi- 
ants de  l'Université  d'Ottawa 
se  mesurer  avec  ceux  de  Qué- 
bec. Maurice  Dupont  et  Léo 
Lafrance  ont  fait  bonne  figure, 
ce  qui  est  tout  à  l'honneur  de 
nos  éducateurs,  de  ceux  qui  tra- 
vaillent ici  à  maintenir  les 
droits  de  notre  langue  et  à  la 
faire  rayonner. 


MM.  Maurice  Kieffer  et 
Georges  Pelletier,  représen- 
tants de  l'Université  Laval 
ont  montré  certainement  plus 
d'expérience  de  la  tribune  que 
nos  amie  Dupont  et  Lafrance. 
Cela  s'explique  un  peuples  étu- 
diants de  Quéttec  étant  plue 
avancés  et  en  âge  et  en  étu- 
des. Ils  étaient  plue  libres  dans 
leurs  gestes,  plus  maîtres  d 'eux- 
mêmes,  lia  ont  parlé  avec  con- 
viction, avec  chaleur  et  avec 
un  art  véritable.  Ile  ont  sur- 
tout montré  leur  supériorité 
dans  la  réplique.  Mais  MM. 
Dupont  et  Lafrance  ont  certes 


plus  documentés,  plus  travail- 
lés que  ceux  de  leurs  adver- 
saires. Ils  avaient  une  cause 
difficiU4«t  ils  l'^nt  défendue 
avec  force.  Les  ilîiubres  du 
jury  étaient  :  l'honorable  L.  A. 
Taschereau,  premier  ministre 
de  la.province  de  Québec,  les 
Honorables  juges  Bernier  et 
Galipeault. 

Après  avoir  délibéré  pen- 
dant une  dizaine  de  minutes, 
M.  Taschereau  "parle  au  nom 
des  juges.  "Lorsqu'il  y  a  une 
besogne  difficile  à  accomplir, 
dit  le  Premier  Minitre,  on  me 
la  confie  toujours.  Notre  tra- 
vail, ce  soir,  était  très  difficile. 
Les  discours  que  nous  avons 
écoutés  sont  certainement  très 
bons.  Les  quatre  orateurs  ont 
beaucoup  de  talent  mais  puis 
qu'il  nous  faut  décider,  nous 
accordons  la  palme  à  ceux  de 
Québec,  Nous  sommes  unani- 
mes. . .  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  nous  ayons,  raison.  Je  féli- 
oite  donc  les  vainqueurs,  de  mê- 
me que  leurs  confrères  d'Otta- 
wa. Nos  amis  de  la  capitale  ne 
sont  pas  ce  soir  des  vaincus: 
nous  leur  accordons  simplement 
le  second  prix!"  (applaudissc- 
Jments) 


Ottawa,  4;  Queens,  2. 

Ceux  qui  se  "sont  rendus 
Minto  Rink,  mardi  dernier, 
21  février,  ont  pu  admirer 
brillants  joueurs,  qui  pour  13 
seconde   lois   infligeaient 
défaite  à  Queens  par  un 
tage  de  4  à  2. 

La  jouté  fut  rapide  sui 
à  la  3ième  période.  Lsi»  gare 
Queens   n'avaient   rien    à   m< 
nager  pour  éviter  un  blanc! 
sage     qui     s'annonçait.    Au« 
cette  période  commencée  à  vi^ 
ve  allure,,  mit*la  foule  sur 
qui-vive.  Bientôt  un  point  s'en* 
registrait    pou*    Queens:    pui 
un   second.   Mais   ce  fut   tout, 
malgré    la   lutte    superbe    quej 
non  adversaires  livrèrent   jus-j 
qu'à  la  fin,  nos  hommes  ren- 
dirent leurs  efforts  inutiles. 

•Tous  nos  équipiera  méritent 
des  f incitations  surtout  le  pe-j 
tit  Bill  Cowley.  Son  jeu  inteU 
ligent  nous  ravit. 

NOS  ORATEURS 
AU   COUVENT 
DU    SXIOEUR! 


Vendredi,  le  17,  Isa  Révéren- 
des Soeurs  Grises  de  la  Croix! 
du  Couvent  de  la  rue  Rideau, 
invitèrent  les  quatre  représen- 
tants français  de  l'Université 
d'Ottawa  dans  le  débat  intér- 
im iversitaire  à  donner  leurs  dis- 
cours devant  les  élèves. 

Mademoiselle  Fernande  Pilon 
reçut  les  orateurs.  Mademoiselle  j 
Madeleine  Comtois,  avec  la  gen- 
tillesse, qu'on  Jui  Connaît,  pla- 
çait les  invités. 

MM.  Gérard  Charette  et  Fran- 
çois Chevrier,  avocats  de  l'affir- 
mative et  MM.  Léo  Lafrance 
et  Maurice  Dupont  de  la  néga- 
tive. M.  Hector  Monette,  prési- 
dent de  la  Société  des  Débats 
Français  occupait  le  fauteuil; 
présidentiel. 

Mademoiselle  Jeanne  PeUctier 
souhaita  la  bienvenue  aux  in- 
vités. Le  débat  terminé,  Made- 
moiselle Annette  Charbonneau 
les  remercia  et  accorda  spiritu- 
ellement la  palme  aux  deux  co- 
tés. 

Quelques  élèves  de  l'Univer- 
sité assistaient  On  remarquait 
entre  autres,  MM.  Gérard  Ca- 
ron,  Adalbert  Laframboiae,  Léo 
Landreville  et  Georges  Lewis. 


L'Université  de  Montréal  qui 
gagna  le  débat  à  Ottawa  et  à 
Montréal,  a  donc  remporté  le 
magnifique  trophée  Enjeu  du 
concours  oratoire  annuel  en- 
tre les  Universités  Laval,  de 
Montréal  et  d'Ottawa,  ce  tro- 
phée est  un  don  de  Son  Excel- 
lence Mgr  J.M.R.  Villeneuve, 
archevêque  de  Québec.  U  fui 
la  réttompente  de  nos  succès 
oratoires...    l'an    dernier    ... 


SYMPATHIES 

"La  Rotonde"  ae  fait  l'in- 
terpréte  des  sentiments 
sympathiques  que  tons  loi 
étudiants  de  l'Université 
éprouvent  à  l'égard  de  Luc 
Brault  "S*",  récemment  af- 
fUfé  par  U  mort  de  son 
Père  M.  Joseph  Brault,  sur- 
venue à  Windsor,  le  15  fé- 
vrier dernier. 
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No  9 


De    l'optimisme    à    P  utopie 


Vers,  le  milieu  de  janvier  dernier,  l'une  des  propagandis- 
tes les  plus  en  vue  de  la  vieille  province  de  Québec,  faisait 
part  À  un  auditoire  de  la  Capitale  des  démarches  entreprises 
en  vue  d'obtenir  le  suffrage  féminin  dans  l'ancien  Bas- 
Canada. 

Longuement  applaudie  par  l'assistance  de  femmes  d'af- 
faires, elle  a  sans  doute  réintégré  ses  pénates  tet*  satisfaites 
de  son  accueil  a  Ottawa,  et  désireuse  plus  que  Jamais  de  con- 
tinuer son  apostolat  chez  nos  voisines.  Attaquer  notre  dis- 
tinguée compatriote,  il  n'y  faut  pas  songer  a  la  suite  de  ses 
succès.  Condamner  41e  idées  tarés  optimistes,  encore  moins. 
Emettre  des  opinions  contraires  à  sa  doctrine  égalltaire  de 
l'homme  et  de  la  femme  est  un  crime  de  lèse-majesté. 

Eh!  bien,  Je  commets  ce  délit.  J'espère  que  mon  au- 
dace ne  me  fermera  pas  tout  accès  à  l'amitié  si  chère,  quel- 
quefois réconfortante  du  sexe  faible.  Stimulé  par  mon  ad- 
miration et  le  respect  que  Je  témoigne  à  la  femme,  je  déplore 
sa  chute  du  piédestal  où  l'avait  élevée  l'homme  des  Grands 
Siècles,"  et  ne  puis  que  mésestimer  la  suffragette  ou  la  femme 
d'affaires  perdues  dans  les  nuages  de  l'utopie. 

Paix  aux  courageuses,  obligées  de  gagner  le  pain  quoti- 
dien, paix  a  toutes  celles  qui  occupent  des  positions  où  la 
délicatesse  féminine  est  nécessaire.  Bdlflés  par  leur  sim- 
plicité, nous  reconnaissons  leur  vertu  et  leur  dévouement.  Au 
contraire,  aoulevons-nous  contre  le  travail  de  ces  assoiffées 
du  luxe  du  de  ces  hallucinées  à  la  poursuite  d'un  idéal  dan- 
gereux pour  le  bon  gouvernement  du  monde  entier. 

Paix  a  la  campagnarde  dont  l'abnégation  est  sublime. 
En  1914,  l'Europe  n'a-t-elle  pas  vu  de  ces  femmes  poussant  la 
charrue  et  battant  le  blé,  pendant  qu'en  première  ligne  de 
feu  leurs  maris  ou  leurs  frères  offraient  leur  vie  en  sacrifice? 
Grâce  au  travail  ardu  de  la  fermière,  la  terre  conserva  sa  fé- 
condité, et  dès  le  retour  au  bercail  du  glorieux  poilu-cultivà- 
teur,  d'abondants  épis  de  blé  se  couchèrent  sous  sa  faux. 

Dans  les  villes,  1017  voit  l'envahissement  des  bureaux 
par  la  péronnelle  à  l'affût  depuis  longtemps.  Voilà  bientôt 
quinze  ans  que  l'homme  est  frustré  dans  ses  droits;  n'est-il 
pas  grandement  temps  que  les  filles  d'Eve  capitulent  et  lui 
remettent  les  moyens  de  vivre  sans  mendier?  D'autant  plus 
que  nos  "égales"  ne  sont  pas  faites  pour  la  vie  des  affaires 
Ifnonilanfèfis.  elles  affectent  des  allures  d'une  liberté  révol- 
tante, indices  de  la  jeune  fille  mal  élevée,  future  épouse 
épouse  marquée  par  les  effets  directs  d'une  civilisation  pres- 
que romaine.  C'est  maintenant  qu'il  s'agit  de  prêcher  le 
"retour  au  foyer  des  enfants  prodigues"  égarés  par  les  moeurs 
lâches  des  grands  centres,  puisque  le  "retour  a  la  terre"  pro- 
gresse de  plus  en  plus. 

Se  dévouer  à  faire  le  bonheur  des  siens,  à  élever  chré- 
tiennement ses  enfants  est  un  idéal  bien  au-dessus  de  l'égols- 
me  de  l'employée  féminine.  Développer  son  intelligence  par 
des  lectures  agréables,  aspirer  par  une  conduite  honorable  au 
respect,  a  l'admiration,  à  l'amour  de  l'homme  sont  autant 
d'activités  supérieures  a  la  routine  inévitable  de  la  dactylo. 
Menâmes,  votre  place  nest  pas  sur  la  tribune  au  milieu 
d'orateurs  politiques;  votre  intervention  d'ailleurs  ne  peut 
être  que  néfaste.  Objets  sacrés,  n'exposez  pas  les  ornements 
dont  Dieu  tous  a  parés  aux  invectives  et  aux  lazzis  d'une 
foule  hostile,  et  encore  moins  aux  critiques  de  la  presse  ac- 
tuelle. Rien  ne  vous  empêche  de  seconder  l'homme  dans 
l'organisation,  votre  aide  peut  devenir  précieuse,  mais  agissez 
dans  l'ombre  afin  d'éviter  les  éclaboussures. 

Heureusement,  le  Canada  est  temporairement  immunisé 
contre  lez  avocates  I  Quel  honneur  de  porter  double  robe, 
quelle  élégance  au  Palais,  surtout  quelle  éloquence  dans  les 
plaidoyers  de  fameux  procès  criminels,  de  misérables  crimes 
passionnels,  souillures  Indélébiles  sur  les  trop  Jolies  bouches 
des  procureurs  féminins. 

Ambitions  intellectuelles,  ambitions  législatives,  ambi- 
tions gouvernementales...  avant  longtemps  substitution  du 
pantalon  à  la  Jupe....  tout  est  dû  à  la  compagne  des  descen- 
dants d'Adam...  égalité,  liberté,  fraternité....  ces  demoiselles 
veulent  secouer  le  joug  infâme  pour  coiffer  Sainte  Catherine 
en  masse;  ainsi  elles  vivront  seules  et  indépendantes  totale- 
ment insensibles  au  véritable  but  de  leur  vie. 

Dieu  merci,  Québec  volt  clair  et  refuse  le  suffrage  fé- 
minin. 

N'a-t-il  pas  devant  les  yeux  l'intrusion  de  Vénus  au  Par- 
lement Britannique  et  Canadien.  Mesdemoiselles,  l'homme 
est-il  vraiment  un  centre  d'attraction  si  puissant,  au  point 
d'attirer  à  chaque  nouvelle  campagne  électorale  un  nombre 
considérable  de  suffragettes  presque  sécheee,  contentes  de 


Parmi  les  monuments  anti- 
ques des  temps  païens,  il  n'y  en 
a  pas  qui  soit  plus  intéressant 
que  le  grand  amphithéâtre  de 
Rome.  Tout  le  prodigieux  et  le 
grandiose  que  raconte  son  his- 
toire attirent  de  plus  en.  plus 
l'oeil  affiné  des  antiquaires. 

Les  tempêtes  du  XVTIe  siè- 
cle l'ont  laissé  aussi  gigantes- 
que dans  ses  ruines  qu'il  était 
resplendissant  dans  toute  sa 
beauté.  L'immensité  et  la  ma- 
jesté de  son  dessin  nous  disent 
la  perfection  de  l'art  i  cette  épo- 
que. Erigé  sur  le  site  des  vi- 
viers, dans  le  jardin  de  Néron, 
il  dominait  les  sdpt  collines  qui 
l'entourent  Sa  richesse  et  sa 
magnificence  éclipsaient  les 
splendeurs  éblouissantes  de  la 
maison  dorée  de  Néron.  Quatre 
ordres  d'architecture  lui  don- 
naient un  caractère  d'universa- 
lité. Martial  dit  même  qu'il 
était  plus  prodigieux  que  les  py- 
ramides de  Memphis  et  les  tra- 
vaux de  Babylone. 


Une  noble  raine    >    gjeè     fêtes  ^de     Saint 

Thomas  Tewnpetrtent 
un   plein    succès 


A  l'Université  —  Au  Collège  Bruyère  —  Conférence 
du  Père  Rouaseau. 


Mais  quel  fut  l'architecte  du 
Coliséet   jba  réponse     à     cette 
question  comporte  aussi  celle  du 
premier  martyr.    Après  dix-sept 
siècles  d'ardentes  recherches,  oh 
retrouva  dans  les  catacombes  de 
Ste-Agnès  une  tombe  de  martyr 
qui  portait  l'inscription:  "Qau- 
dentibus,  l'architecte    du    Coli- 
sée."    Les  ouvriers  au  nombre 
de  40,000  étaient  des  Juifs  vain- 
cus, dont  plusieurs  furent'  en- 
voyés en  Egypte  pour  travailler 
aux  carrières  de  marbre.  Ainsi, 
les  murs  d?  ee  monument  natio- 
nal furent  cimentés  avec  les  lar- 
mes d'un  peuple  tombé.  Sa  for- 
me éliptique  était  de  564  pieds 
de  longueur  par  467  de  largeur. 
Bâti    sur    quatre-vingts  arches 
immenses,    il    s'élevait    jusqu'à 
une  hauteur  de  180  pieds.     Le 
contour  encerclait  un  espace  de 
six  acres.     Soixante  à  quatre- 
vingts  rangées  de  sièges  en  mar- 
bre, garnis     de     coussins,  don- 
naient place  à  150,000  person- 
nes.   Les  entrées  an  nombre  de 
soixante-quatre,  les  passages  et 
les  escaliers    étaient    construits 
de  telle  sorte  que  chacun  se  ren- 
dait a  sa  place  sans  trouble  ni 
confusion.    La  première  rangée 
était  à  l'abri   des   bêtes  féroces 
par    un     parapet  en  or  et  en 
bronze  sculpté,  une  palissade  en 
fer  et  un  canal.    Quand  la  pluie 
et  le  soleil  incommodaient    les 
assistants,     plusieurs    centaines 
d'hommes    vêtus    en    matelots 
couvraient  l'arène  avec  une  toile 
tissée  d'or  et  de  soie.  L'air  était 
rafraîchi  par  des  milliers  de  pe- 
tits tubes   qui  répandaient    en 
gouttes  aromatiques    une    rosée 
de  parfum  délicieux. 

En-dessous  se  trouvait  un 
mécanisme  d'une  nature  très 
compliquée  qui  donnait  à  l'arè- 
ne les  aspects  les  plus  divers. 
Des  passages  souterrains  aer 
vaient  de  refuge  pour  les  bêtes, 
ou,  au  besoin,  devenaient    des 


Des  fêtes  solennelles  en  l'hon- 
neur de  St  Thomas  d'Aquin  se 
sont  déroulées  chez  notre  jeunes- 
se universitaire  à  l'occasion  de 
la  fête 'du  Saint  Docteur,  son 
patron.  Ce  fut  dimanche  soir 
le  5  mars,  que  commencèrent 
les  fêtes  au  musée  de  l'Univer- 
sité. Le  B.  P.  Recteur  présidait. 
Trois  philosophes  ont  présenté 
avec  talent  des  travaux  philoso- 
phiques. 

A  L'UNIVSBSITK:  FETE 
DES  ETUDIANTS 

M.  James  McGurdy,  traite  dé 
la  philosophie  comme  étant  le 
science  des  sciences  et  M.  Gor- 
don Watson,  .de  l 'influence  de 
la  doctrine  et  de  la  sainteté 
de  St  Thomas.  L'éloquence  des 


-  LE  GALA 
DRAMATIQUE 


La  .Société  des  Débats  fran 
çais  de  l'Université,  La  Rampe 
et  le  Groupe  Beaulne  ont  été 
chaleureusement  applaudis  mar- 
di soir  le  7  mars,  au  concours  na- 
tional du  gala  dramatique  or- 
ganisé par  le  Gouverneur  Géné- 
ral du  Canada.  La  Société  des 
Débats  français  rendit  avec  suc- 
cès "Le  Médecin  malgré  lui",  de 
Molière,  m^  Léo  Landreville  fut 
particulièrement  brillant.  MM. 
J.  P.  Desloges,  Yvon  Beaulne, 
Gérard  Charette,  Félix  Leclair  et 
Alban  Marion,  très  appréciés. 

Les  acteurs  de  La  Rampe  in- 
terprétaient *' La  Belle  de  Ha- 
guenau",  comédie  de  Jean  Va- 
riot.  Les  riches  costumes  d'une 
grande  fidélité  historique  ainsi 
que  la  mise  en  scène  contribuè- 
rent aux  brillants'  succès  du 
groupe. . 

La  pièce  en  vers  de  Botrel 
"La  Paimpoiaise",  interprétée 
par  le  Groupe  Beaulne  fut  très 
bien  réussie  si  on  considère  la 
difficulté  \  rendre  les  longs  mo- 
nologues qui  la  caractérisent. 

L'unique  juge,  M.  Henri  Le- 
tondal,  accorde  la  palme  à  La 
Rampe  parce  qu'il  constate  plus 
de  rythme  et  d 'action  générale 
dans  ce  groupe  que  dans  les 
deux  autres.  Il  trouve  que  les 
acteurs  de  M.  Beaulne  dans  la 
1  *  Paimpoiaise  '  '  ont  parlé  trop 
vite,  peut-être  savaient-ils  trop 
bien  leur  rôle. . .  Quant  à  notre 
pièce  de  Molière,  M.  Letondal 
dit  qu'il  faut  l'étudier  sous  les 
grands  maîtres  des  conservatoi- 
res français  pour  la  jouer  selon 
la  tradition  classique. 

Si  nos  acteurs  n'eurent  pas 
les  avantages  de  la  soirée,  du 
moins  leur  diction  fut  haute- 
ment appréciée,     s'est  quelque 


orateurs  et  la  solidité  4e  leurs 
travaux  furent  très  appréciéea 
— M.  Jacques  Boucher,  chroni- 
queur à  "La  Rotonde",  fut  le 
conférencier  de  la  circonstance. 
H  a  montré  comment  le  cardinal 
Mercier  a  introduit  le  Thomis- 
me dans  les  sciences.  Avec  ces 
derniers,  dit  l'orateur,  la  philo- 
sophie s'engagea  dans  une  direc- 
tion scientifique.  Notre  ami 
Jacques  s'est  distingué  par  la 
profondeur  de  son  travail,  par 
son  éloquence  académique  et  sa 
parfaite  diction.  Il  a  fait  hon- 
neur à  notre  journal  et  nous 
sommes  fiers  de  lui. 

M.  Léo  Landreville  a  été  cha- 
leureusement applaudi  dans  ses 
deux  déclamations:  Les  Plain- 
tes du  Souffleur  et  "L'aima* 
ble  voleur". 

L'orchestre  de  l'Université,  di- 
rigé par  le  B.  P.  Arthur  Paquet- 
te  O.  M.  IH  a  exécuté  d'une  ma- 
nière artistique  de»  pièces  clas- 
siques de  son  répertoire.  La  cho- 
rale des  élèves  dirigée  par  le  R. 
P.  J.  Martel,  O.  M.  I.,  fut  égale- 
ment goûtée  et  applaudie  dans 
des  chanta  appropriés  à  la  cir- 
constance. 


(suite  4  la  2e  page) 
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Réorganisation  de 
.    la  bibliothèque 

Une  entrevue  avec  le  R.  P. 
Thivierge,  bibliothécaire  de  l'U- 
niversité, nous  a  livré  quelques 
renseignements  concernant  la 
réorganisation  de  la  bibliothèque 
en  train  de  s'accomplir. 

Elle  aura  pour  but  de  donner 
eux  élèves  du  cours  des  Arts  uu 
accès  plus  facile  aux  livres,  re- 
vues et  journaux.  A  cette  fin, 
un  local  attenant  à  la  bibliothè- 
que est  à  a 'aménager  pour  servir 
de  salle  de  lecture.  Il  renferme- 
ra les  ouvrages  de  fon^en  rela- 
tion avec  les  diverses  matières 
de  classe  ainsi  que  dictionnaires 
et  encyclopédies.  Cette  section 
compte  déjà  plus  d 'un  millier  de 
volumes  choisis.  De  sorte  que  la 
salle  de  lecture  servira  en  même 
temps  de  bibliothèque  de  con- 
sultation. 

r  ;  Les  règlements  que  nécessite- 
ra ee  remaniement  seront  pu- 
bliés en  tempe'opportnn. 

Le  bibliothécaire,  dont  le  bu- 
reau donne  sur  la  salle,  veut 
bien  se  mettre  a  la  disposition 
des  élèves  pour  tout  renseigne- 
ment concernant  lectures  et  tra- 
vaux. Tous  les  élèves,  les  mem- 
bres des  sociétés  des  Débats  en 
particulier,  apprécieront  cette 
nouvelle  organisation  qui  a  pour 
but  de  faciliter  le  contact  avec, 
les  livres  et  périodiques. 
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LA   BONNE  ENTENTE 


Banne  entente!  «frai  «te  vnàav  ■■»»  *»*«f>  »'»  «ût?5?u  ? 
mot  sertir  de  la  bouche  de  quelque  orateur7 

Nws  voudrions  aujourd'hui  voue  dire  ce  qu'est  cette 
nonne  entente,  d'où  elle  vient*  queW^noyens  prendre  pour 

l^te^etlesavanta««*Jïb"«^^^Pr^ureralî;4   .  k     ... 
La  bonne  entente  est  un  «onwnent  ôurtii**  abat. 

He  lei  préjugés  qui  «Ment  cuti»  ta»  ^ZSt^^'JEï 
Antlo  -  nar*diena;  les  «taux  peuple»  fonamttura  de  noj» 
pays  mouvement  rempli  de  noiutase  et  qui  a-effort*  de  »e- 
teneintr  ces  deux  estaient»  et  de  les  établir  dans  me  par- 
faite égalité  de  droit».  .  ,  ,_ ._ 

Le  mouvement  ptH  naissance  an  heurta  trouvantes 
ion  la  Orande  Guerre,  vers  1915.  Des  hommes  émlnents,  las- 
sas de  voir  se  perpétuer  et  se  développer  entre  les  deux  grands 
groupes  ethniques  du  Canada  une  division  désastreuse,  ré- 
assurent de  commenter  une  campafne  de  discours  et  de  ptta- 
m  sua*  le  but  de  pénétrer  l'opinion  publique  de  cette  idée 
dun  mtiOear  accord  entre  Canadiens. 

Parmi  les  apôtres  de  cette  banne  entente.  Il  tuuxitnt  de 
sienaltr  les  Moore,  la»  Hauts,  le»  Marie;  en*,  peinant  lait 
et  cause  pour  les  Canadiens  français,  entreprirent  de  fai- 
re tomber  les  préjugés  que  leurs  compatriote»  Anglo-Saxons 
entretiennent  trop  souvent  à  l'égard  des  nôtres. 

Le  nauteoMBt  donne  bientôt  natawar»  à  une  associa- 
tion, la  -Tafty  League",  composée  d'Anglo  -  Canadiens,  a 
l'exception  d'un  seul  feu  l'honorable  sénateur  N.  A.  3titeurt. 
Les  membres  de  cette  ligue,  s'engagent  à  travailler,  par  la 
parole  et  par  la  plume  à  la  conciliation  des  deux  races.  Au- 
jourd'hui, jaualitiii  ciubs  locaux  de  nonne  entente  font  écho 
à  ce  mouvement.  C'est  pour  un  fait,  grâce  à  l'influencede  la 
•'Unity  League"  et  au  sentiment  pacifique  provoqué  dans  le 
peuple  par  les  horreurs  de  la  gaerre  que  non»  devons  la  vol- 
te-face de  le  premier  ministre  d'Ontario,  Ferguson,  qui  remisa 
le  fameux  règlement  XVU,  lequel  paralysait  nos  activités  sco- 
laires depuis  une  dizaine  d'années., 

.  New  osons  donc  affirmer  que  ce  mouvement  présente 
de  très  grands  avantages  pour  le  pays  en  général,  sans  toute- 
fois nous  bercer  de  l'Illusion  qu'il  ne  comporte  aucun  dan- 
ger pour  nous,  Canadiens  français. 

^^fft  nous  avons  la  moindre  notion  de  l'Histoire  de  notre 
pays,  un  fart,  nous  saute  aux  yeux  dés  la  première  page  et 
nous  poursuit  jusqu'à  la  dernière,  c'est  que,  depuis  1760,  le 
meilleur  de  nos  énergies  a  été  absorbé  par  des  luttes  de  race 
abseîutnent  stériles.  SI,  au  lieu  de  nous  quereller  ainsi,  nous 
nous  étions  développés  normalement,  notre  civilisation  serait 
certainement  égale  a  celle  de  nos  voisins  du.  Sud.  Nous  au- 
rions donc  beaucoup  k  gagner  par  la  bonne  entente,  car,  une 
fol  Installée  cher- nous,  elle  ferait  disparaître  comme  par  en- 
chantement ces  quer elles  fratieides  qui  paralysent  nos  *c- 
vités  nationales  depuis  près  de  deux  siècles. 

Sans  doute  nous  ne  pouvons  pas  dire  k  quelle  époque 
exacte  l'entente  parfaite  sera  réalisée:  noua  ne  pouvons  pas 
i   dire  non  plus  jusqu'où  elle  s'étendra  dans  le  détail  de  nos 
relations.  Mais  il  est  un  fait  que  tous  doivent  admettre,  c'est 
que  la   bonne   entente   ne   peut   exister   véritablement   que 
le  Jour  où  tous  les  habitants  du  Canada,  sans  exception,  re- 
connaîtront .les  trois  principes  suivants:   survivante  Inévi- 
table dés  deux  races,  parfaite  égalité  devant  la  lei,  néces- 
sité absolue  de  concessions  mutuelles  _ 
Quand  tous  les  iiabltants  du  Canada,  Anglais  et  Fran- 
çais, seront  convaincus  que  les  deux  races  fixées  sur  notre  j 
sol  depuis  déjà  deux  siècles,  doivent  y  rester,  alors  pour- 
quoi se  quereller?  L'Anglo  -  Canadien  cessera  de  nous  con- 
sidérer comme  une  anomalie,  une  race  de  déracinés,  il  sor- 
tira de  ce  cauchemar  redoutable  pour  lui,  de  se  voir  an  jour 
dominer  par  Rome,  autorité  spirituelle  des  Canadiens  ca- 
tholiques.   Le  Canadien  français  dormira  paisible  me  a»,  sans 
crainte  de  se  voir  truster  de  ses  droits  nationaux. 

L'existence  des  deux  races  reconnue,  leur  parfaite  éga- 
lité devant  la  loi  sera  observée.  Sans  dente,  certaine  nous 
disent,  même  parmi  nos  compatriotes,  qu'eue  existe  cette 
égalité  de  droits.  Oui,  elle  existe  sur  le  papier,  mais  les  trop 
fréquentes  injustices  commises  à  notre  endroit  démontrent 
cette  affirmation. 

Chafrae  peuple  a  ses  traditions,  se»  aspirations  particu- 
lières. Or,  deux  peuples  différents  venant  en  contact  ne 
peuvent  maintenir  la  bonne  entente  sans  mettre  de  l'eau 
dans  leur  vin,  sans  faire  des  concessions.  Nous  avons  chacun 
nos  torts;  un  peu  de  bonne  volonté  de  part  et  d'autre  suffi- 
rait a  faire  raccord. 

Il  est  dont  juste  de  dire  que  la  véritable  bonne  entente, 
*.  teste  que  nous  venons  de  la  dépeindre,  supprimerait  ces  lut- 
te» odieuse»,  et  qu'elle  nous  apporterait,  si  jamais  nous  y  par- 
venons, de  très  grands  avantages. 

Tau»,  avec  un  esprit  réellement  national,  nous  pour- 
rions alors  stimulés  par  une  saine  émulation,  avancer  dans 
le  chemin  de  la  sécurité  et  du  progrès.  Avec  Motfey  nous 
pourrions  dire:  "Untty  lu  drversity".         Robert 


rn'ett  Te  respect  «Te  an  coutume* 
si  de  ses  traditions. 

A  la  eaumbte  ne»  Ceanueue 


De  roptîmfemc  à  Futopïe 


a  une 


le  grand  incident  du  joar  d  ,,nlt  expirer  leur  dernier  souffle  au 
l'ouverture  fut  la  présentation  [masculine? 
du  bill  Boulanger  demandant  la 
monnaie  bilingue.  Le  député  et 
Bellecbaum  parla  avec  convia- 
tien,  parfais  même  avec  colère: 
"Je  m  adresse,  ait- il.  aao  pas 
aux  imbéciles,  ni  aux  ignorants, 
ni  »az  fanatique»,  mais  à  ceux 
qui  saveat  kur  Histoire,  qui 
savent  quelle  part  août  eûmes, 
nous  Canadiens  français,  dans 
le  développement  de  ce  pays, 


oeta  d'une  assettWee 


basant  sur  l'histoire  et  sur  les 
garanties  de  l'Acte  de  l'Asseri- 
qua  Bruannique  du  Net  d,  aj*u= 
ta  "Le  gouverneur  général  lui- 
même  affirma  l'an  passé,  à  1TJ 


seront  menacés, 
bachelières,  ener- 


i  qui  recourront,  quand  teurs  in 
t^VrâTs%^V^TZ  -te  d'un  enseigna 

ne»  rtSEramWtieu-e»  de»  la  prochaine  a 
vivre  dan»  la  sole,  à  connaître  tautes  les 
ridicule,  demanderbnt-ellau  tmcare  a 
■art  du  aec  ou  du  fusil,  à  tetat  dont 
Son  le  maître.    Les  tranchées  boueuses. 
Ka£eV  la  vision  ~ntou.l*  ^ 
puis  il  prouva  1»  nécessité  et  fc|*mde  des-  cadavres  humains  aurait  %M  *■"■?? jeiroiair  i*»r 
justesse  de  as  demande  en  se  ardeur  a  nous  supplanter  dans  tous  les toeine». 

'-         Des  résultats  identiques  seraient  obtenu»*! occasion  ** 

r^rutenaent  de  volontaire»  J^JS^  STtJSSS^ 
ces  dames  ne  veulent  eue  des  position»  f  adjeo,  ™**™»** 
neWéoaUamer  leur  a  jolie»  mains,  ni  de  MwJauE  ongea 
savamment  carminés  k  de  pauvres    ^^^SSSSL'^ 


urs  d'une  mode 
pour  le  trans- 
t  être  l'égale 
la  pluie  incessante 


nivemté  d'Ottawa,  lers  de  sa  vi-  exemple,  elle  décrètent  leurs  oroiU  de  "JP**^**™ 


site  à  cette  institution,  la  néces- 
sité du  bilinguisme  intégral  dans 
ce  pays  pour  obtenir  Ta  bonne 
entente. 

Dès  «ne  M.  boulanger  eût 
fiai,  un  dépoté  ennservsteur  M. 
Samuel  ttebeil  proposa  l'ajour- 
nement de  la  motion,  il  gagna 
malkeureuaememt  sa  cause.  £1  est 


S^mmissions  de  la  Radio  ou  ^"^^^^^^^ 
la  comnrinuao  des  Liqutur»*   Carte»,  non  perte»  récepteurs 


Que 

à  aster  que  Weodsworth  %  ses  l'heaume  l'admirera  dav 
fermiers-unis  votèrent  contre  l'a- 
journement du  sill,  vate  qui  leur 
valut    les   spsfeudiaseaneat*   du 
groupe  libérai. 

Au*  peneismiates.nui  trsi- 
teron*  la  proposition  de  "Bîtt 
Tnes-t-né",  vu  qae  déjà,  plue 
dan  mois  s'est  éeonté  depuis 
la  pvéeentation,  répondons  que 
la  campagne  active  de  net, 
journaux  obligera  le''  gouver- 
nement à  Se  prononcer  à  ee 
sujet.  La  maanye  bilingue  est 
une  question  de  vie  ou  de  mort 
pour  le  parti  conservateur  dan» 
Québec  ^sr  la  province  toute 
entière  V intéresse  à  1»  ques- 
tion. L»  jeunesse  s  affirmé  sa 
volante  dans  le  'Manifeste  de 
la  jeune  génération:"  si  Qué- 
bec est  digne,  elle  s'en"  souvien- 
dra aux  prochaines  élections. 
La  Session  est  dons  intéres- 
sante cette  année:  elle  est  aus- 
si très  orageuse  «ar  ae  grands 
problème*  sent  au  programme, 
entre  autre  la  -canalisation  ou 
St-La lurent.  problème  d'intérêt 
vital  qui  soulèvera  des  résis- 
tante» et  des  luttes,  msntroas 
que  ceux  qui  sont  au  pouvoir 
résoudront  avantageusement  la 
question.  Je  tenons  en  leur  sou- 
haitant la  sage  as  i  de  Minerve, 
si  vous  m«  permettes  de  mêler 
un  peu  de  mythologie  grecque 
à'  notre  politiane  canadien  ae. 
Paal  Girard. 

Le*  fëtWde 


nous  envolent  assez  souvent  leurs  lamentable  élucabrations 
dites  avec  des  voix  chantantes  et  fluette*    Sont-ce    là    le» 
points  de  depert  de  leurs  Pr*Jention^  JZZÎTZLZ& ' 
le  concède,  roeaaaton  d'entendre  de  magntflqut»  toi 
des  àrttatta  de  l'Opéra  qui  se  dtointéreesent 
questions  féministes. 

la  femme  garde  donc  sa  place  dans 


société, 


trtatt  de  voir  de»  Jtu- 
nes  ftBes  heatter  antre  nn  Wéai;  dont  eDe»  n«8îBi»5 
taines,  et  le  mailagt  encore  plu»  douteux  à 
ce  de  Mur»  oanalana  taténortquta  <&&* 
axanittona  d'atteindre  do»  »oxumets  réserves  à  leur»  nmutren,— 
tenta  de  Hautes  situation»  dan»  M  Bervtee  *****  rep^"  "^ 
tation  d'un  eoaité  au  Parlentent^-kur  lnamrnnite  p&yuiojue 
les  empéenerait  de  résister  aux  heurt»  ardue»  de  n\,v*t  de 

b,Wr^Lnonumt  eèdese-t-il  à  leu»»  muttHata  représentations? 

Peut-être  y  aarait-tt  des  asturs  et  de» 

s*»  le»  obligeait  à  se  soumettre  aux.  * 

la  femme  rosse  députa  l'asaaanmmt  du  Tmw> 

l'avenir  le  dhra ...  *«™w-^ 

Isaroei   OUIatnT. 


de  dents 


MBX8B   PONTIFICALE 

M»idi,  1e  7,  fut  In  dernière 
journée  en  lâeaneur  de  St  Taa- 
mas.  San  Exeellenee  Mgr  Tar- 
qoetil,  ekanta  une  messe  poniifr 
cale  à  l 'Université.  A  la  tribune 
In  eamrale  de»  sesJsatieues  des 
Père»  de  Msrîo  exécute  avec 
maîtrise  la  menée  ea  lnosmeur 
de  Ste  Matàdde  de  H.  GnjrpsveT 
Le  K.  P.  Recteur  agita  au  eamv 
me  prêtre  assistant  de  Monsei- 
gneur^ JLe  mu  mon  fut  prononcé 
psr  M.-labaé  Paesan  è  llanti- 
tut  Médiéval  à  Toronto. 

S.  B.  M.  Arsène  Henry  et 
son  «ponte  avaient  pria  place 
dans  des  fauteuils  à  lavant 
nef. 

•  Dana  l  assistance,  on  remar- 
quait un  (rroupe  des  différentes 
communautés  religieuses  de  1s 
région. 

CONFERENCE  DU  PERE 
ROUSSEAU 


*t   » 


AU   PARLEMENT  .  «-étaire  raccompagnait.  Me  àou, 

tant  que  c'était  quelque  députe, 
je  l'examinai.  «Te  reconnus  Ar- 
mand Lavergne.  Revêtu  d'un  pa- 
letot noir,  un  ceinturon  fléché 
lui  «errant  4a-  taille.  A  passait 
lentement^  affichant  avec  er- 
gneil  sa  nationalité. 


Pour  clore  les  fêtes  en  l'hon- 
Saillt   InOiasaa.-   neur  de  S4  TaoaaHfle  R.P.  Rous- 

Mre  pasé)  i  w*u-  ()    **-  ■*•  donna  une  con- 

férence- "Ll"  mission  reiigieii- 
se  de  l'Etat". 

Le  R.  P.  Mareaaad,  recteur, 
présidait.  Le  chant  fut  ex  ©en- 
te par  la  chorale  des  Seolasti- 
qnes  oblate  dirigée  par  le  R.  P. 
J.  Martel,  O.  M.  1. 

Le  R.  P.  0.  Simard.  0.  M.  L, 
doyen  de  la  faculté  de  Théolo- 
gie, a  remef  eié  ensuite  tons  ceux 
qui  ont  pris  part  aux  lêtes  sott 
comme   acteurs   ou   spectateurs. 


AU  COLLEGE  BRUYERE 
Le  lendemain  soir,  la  célébra- 
tion se.  cantiauait  au  Collège 
Bruvère,  affilié  à  l'Université. 
Une  intéressante  séance  philoao- 
pbtque  était  donnéc-par  les 
élèves  du  collège.  Son  Excellence 
Mgr  Turquetil,  O.  M.  I..  était  le 
président  d'honneur.  Des  tra- 
vaux ont  été  présentés  par  trais 
étudiantes  du  Collège,  qui  sui 


La  session  bat  son  plein  H 
de  nembrenx  incidents  ont  at- 
tiré .l'attention  du  public  vers 
la  eattlne  parlementaire. 

Qae  d  aasbitions  se  remuant 
et  ae  combattent  à  la  chambre 
des  communes  :  1er  coaltars  mê- 
me des  édifiées  sont  remplis  de 
letaaa  Ainsi,  je  ne  pais  otblier 
une  stene  t.ui  s'y  dtrtnant  »rs 
de 
an 


rcnvsrtare,  en 


janvier  dtr- 
Je  pnmab  dams  an-oorvi 
ne  dn-igsant  vers   la  gale- 
rie des    syntaHaia     quand,  à 
moi,  d  un 


a 
Bt  de  voir  passer  et  géant. 
aux  jambes  brisées,  uni  ■avan- 
çait qu'avec  peine  mais  dont  le  fond  et  forme  tout  était  parfait. 


l'Université.  Mlle  Annette  Char- 
bonneau  a  'prononcé  le  discours 
d'ouverture  en  parlant  de  "St- 
T bornas  d'Aquin,  patron  des  é- 
colcs  cat bol  iques.  '  ' 

Mlle  Jeanne  Pelletier  présau- 
ta 'nue  dissertation  sur.;  '  la  preu 
ve  de  l'existence  de  Dieu  par  le 
mouvement",  et  Mlle  Madeleine 
Dugas  démontra  avec  évidence 
que  la  Philosophie  est  la  reine 
des  sciences  humaines."    Débit, 


vent  les  cours  de  philosophie  à  Ainsi  se  terminait  le  magnifi- 
que triduum  en  l'asaneur  du 
grand  Docteur.  Tsas  conservent 
■de  ces  trois  joncs  si  bien  remplia 
ane  gerbe  de  précieux  souvenirs. 


front  était  fièrement  relevé,  et 

qui  portait  le  ceinturon  fmehé- 

«mblème  ds  antre  rate,  s'était 

devant 

trine  et  tant 

hrauùt,   e  était   nue  forte 

passait  car  facile  est  la 

de  la  vitalité  d'un 


Une  double  ruine 

-~  (sans  ae  hr  tara  pane)    - 


aqueducs  inondant  l'arène  ponr 
fes  jeux  nautiques.  Apparais- 
sait ensuite  une  flotte  de  van- 
seaux  armés  qui  devait  rendre 
l'image  d'an  combat  naval  et 
ensuite  tomber  en  pièces  pour 
reproduire  toute*  le»  horreurs 
d'un  naufrage.    Las. cris  dsses- 


Ces  trois  discours  ont  intéressé 

f  i  veinent     l'auditoire     de  même 

que    les    intermèdes    musicaux. 
yeux  tout  une  des-  j  Pour  clore  la  séance,  Mgr  Tur-   perte  de  cetÀ^sargajaon  vivants 
un  peuple  nui  s'sf-  euetil,  invité  à  adresser  1s  pars     qui  ae  noyait  esasait  casa  les  as- 

le  parla  de  l'apostolat  de  la  fem- 
démmuxraat  comment  Uîna 


pbée  fat  messe  pemant  séslisee. 
Par. ane  combinaison  saseaniqus 
d'eue  aaàileté  inerovabU,  "subi- 
tement 1»  sel  s'ektr'suTrsit  en 
de  pnanipks  nadraimi  don  ter- 
taient  de»  traces  qui  se  retou- 
vTsaaat  d'an  faustlaff  de  vendu- 
re  et  de  posnmss  d'tr  ea  guise 
d'naitation  du  fameux  jardin 
des  Hesperides.  L»  moindre  ds- 
fectussité  dan»  la  rearésentatisn 
étsit  considérée  comme  une  in- 
jure à  i'enanertnr  et,  aussitôt, 
le  directeur  était  mis  i  mort. 

Quant  aux  amusements,  les 
plus  communs  étaient  les  com- 
bats entre  les  gladiateurs  et  les 
bêtes.  Quelquefois,  les  speètn- 
teurs  et  même  l'empereur^  eni- 
vrés du  sang  qui  cou  fait,  se  Tan- 
çaient dans  l'arène  pour  com- 
battre. On  estime  à  100,000,  le 
nombre  àe»  gladiateurs  qui  tom- 
bèrent dans  ces  murs. 

Dans  ce  groupe  de  bestiaires, 
on  voyait  des  chrétiens.  Leur 
nom  de  criminels  les  obligeait  à 
se  défendre  sans  arme*.  Des  en- 
fants, des  vteiRards,  des  noble* 
et  des  gens  du  people  ont  ferti- 
lisé de  leur  sang  V  sol  on  l'R- 
glise  a  grandi.  Tentes  ces  scène* 
d'ammonite  et  cTborreur,  Lord 
»rreo  »  sa  les  résumer  en  e  * 
belles  et  touchantes  ligues  : 
"Là  devant  moi  meurent  gif  le 

gladiateur 
'Happayant  sur  tut  main.      8s 

virwV  figure 
"4Se  résigae  à  îa  mort  et  brave 

la  torture. 
lt8a  tête  s  sffsissnnt   tombe  et 

trahit  son  coeur. 
"De  son  flanc  enir 'ouvert,  rou- 
ge et  béante  route. 
"Son  sang  lentement    ceuW   et 

descend  goutte  k  tentie. 
**Comme  le  pTme    annonce    un 

orage  d'été. 
"Autour  dejai  bientôt  mute  et 

tourne  la  rèue: 
"FI  expire,  et  l'écho  ne  t'eot.ps* 

arrêté, 
l>e     cent    avis     eeemment    le 
•  vainqueur  sur  la  scèn< 


L, 


tuas,   comme  révolution  de^la 
patte  du  cheval 

reste  la  preuve  embryolo- 
gîque.  L^emhryon  porte  en  lui 


LA  aOfONM,  HTf AWA,  M  WUOm  sent    ^  „ 

m.Ua^aéi»orm^»tavW  .■ininiMUl MM^i 


(Tique,    u  tMnnrjrun.iMMw    ^o    «*i     ,'m<L        ^  -•«** 

Vaéoadité  oxtautéa  dan»  une  ÔV  ¥  Sî™*  •  W.  **^ 


a  ornant  way  fsoat 
ncat  ane  foi»  oe  plaa  ranoa  su 

bien  nées  la  valeur  n  attend  pas 


me.     "Pripartmi  -  ifeuf/" 
Orrasw  de  m  geomaf  des 

Déaata  Traocais 

«^nmtvsfloUé  «XMtana 
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sur 


an  cbef: 

adjoint:   M»r«l  Ootanat 

rranoots      Cnevrtev, 

-Paal  SPiafiea     Jean-mal 

s*>  raol  Oamrd.  a 

liqueurs:        Gérard     OhiiiMr, 

Jean,   Béml   Mlllctte»  Jac- 

Bnaort    maraalen» 


rection  donnée  sans  cependant 
eonatituer  un  être  complet.  Hae- 
ckel  tenta  en  vain  d'écrire  l'his- 
toire de  la  création  en  déduisant 
les  êtres  vivants,  qui  ne  se  dé- 
duisent paa  mais  se  constatent. 
Le    trsnsformiamc     restreint 
ne  aie  pas  Dieu,   maie  prouve 
au  contraire,  que  Dieu  ee  aêrt 
de»  eaucee  secondes  pour  agir. 
Gérard  Oaarette. 
— :        e      

Une  nouvelle  filiale 


l 


:   Luekn 

aporttvea: 

ADmTNlSTUATlON 

eur:    Phiap»»    Qacnen. 
lire:    Arcane    Perrter.  ** 

dm  annonces:   an— l   Oan- 

It  de  olrcumUon:  noiand  Os- 


edaign< 

fois  le  nombre  des  snnées  qui, 
©se-t-eile  mpèmr%  impuissant  a 
ralentir  l'élan  de  s»  jeunesse  en- 
thoutiaste,  munipliera  et»  nom- 
bre  incalculable  se»  lsuriers  et 
enrichira  notre  obère  et  belle 
Congrégation  d  nommes  de 
science  et  de  vertus  selon  l'sr- 
dent  désir  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  glorieusement  régnant. 
Notre  Saint  Pète,  le    Pape    Fie 

Paal  GOTJDEEaULT, 
O.  M   1. 

>   » 


Laspe  Française 
lit  rOntersité  Imm 

K1GION  DtrTTAWA 

Banquet,  le  15  ■uun  »33 

déisHIé  de  cette 


i 


transformisme 


peupie  ai  s*  »  aoavnit  lai  servir.  . 

aHananàyHmmmmmîmt 


sntanta  des  rires  et  des  applau 

distamaats  ea  favear  du  di 

tsar  des  scèaes.    U  fable  d'Or^tlg»/ 


Pourauoi  fermes- voua  la» 
>eux  lorsaue  vans  «bantesT 

Parât  ane  je  monts  ai 
haut  ane  »el*  m«  donne  le  ver- 


^n<^"»*m5Wmîmr?5 


f- 


' 


je* 


- 
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temps    modernes    souf 
jt    besucoup  des    doctrines 
lies.  Le  monde  est  imprégné 
Hocialiame,  de  communisme 
d'athêihma  ;  un  grai\d  nombre 
i    philosophes    acceptent    en 
ieugles  :  le  darwinisme,  l'évo- 
[tionniame  et  le  transformianie. 
11  y  a  cependant  un*  diffé- 
catre  l'évolutionisme  et  le 
jaformisme.    L'évolutionisme 
J  à  expliquer  tout  l'univers 
)uis  l'origine  par  un  change- 
r%1nt  continu.  Le  transformisme 
papplique  plutôt  aux  êtres  vi- 
its  et  date  du  XIXe  aiocle 
roc  Lamerek. 

Umarck  admet   la   génération 
Datante,  il  estime  que  la  vie 
développe  ensuite  graduelle- 
tnU  Los  déistes,     avec     Gcof- 
ay     St-miaire,       soutrennent 
ie  le  besoinfc>eaa;ôrgane.  St- 
laire  ta*  Kaatêtre  de  la  .loi 
imitiqoé.  En  1859  Darwin 
it   son  livre   sur  1"' Origine 
espèces/'    U    explique   la 
rsnsformation  des  espèce»  par 
L  "sélection  naturelle"  au  lieu 
[je  1  expliquer  plutôt  par  l'ac- 
Eoo  du  milieu  et     l'adaptation 
'fte%   organes   comme    le   faisait 
[iiamsrck.  Ses  disciples  les  plus 
fougueux,      Huxley,      Haeckel, 
^  entrsînèrent  à   l'athéisme     et 
San  matérialisme. 

La'  classification     présente 
[jdeux  catégories:  les  types  dor- 
;-/janis»tion  et  les  types  formels 
^far  espèce  il  faut  entendre  l 'en- 
semble des  individus  qui  se  ros- 


Le   vigoureux   essor   xaistaon- 

ntkire  imprimé  "par   l'énergique 
XI,  notre  Père  très  aimé, 
poursuit  eon  élan  de  façon  pro- 
digieuse. Les  vocations  religieu- 
ses et  sacerdotales  surgissent  en 
une  telle  abondance  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans  qu'elles  renver- 
sent les  plus  optimistes  calculs 
dos  recruteurs  d 'apôtres.   Cette 
recrudescence   d'esprit  mission- 
naire a  été  la  cause  de  la  fonda- 
tion du  Soolaatieat  Nosre^Pame 
de  Richelieu. 

A    l'automne    de    1929,     les 


AU  JUNIORAT 

•Ces  jours  aerniers,  les  élèves 
du  Juniorst  du  Sacré- Coeur 
avaient  l'insigne  fsveur  d'en- 
tendre son  Excellence  Mgr  Tur- 
quetil, vicaire  Apostolique  de  Is 
Baie  d'Hudson.  La  captivsnte 
causerie  de  l'évèque  des  glaces 
nous  permit  de  faire  un  voyage 
peu  coûteux,  peu  dangereux  et 
très  inatructif,  au  pays  des  Es- 
quimaux. Nous  allions  i  bord  du 
•'Thérèse",    visiter    les    poste» 

Obiats  firent  le  choix  d  un  Ur- 

rain;  quatre  mois 

commençaient  les  travaux  .d  ex-   grjude  Baie. 

cavation.    Maintenant,  i  routai      ^  mission  «qui  piqua  'davan 

du  village  de  Bichelieu,  au  bordjtage  notre  curiosité  fut  celle  du 

de  la  belle  rivière  de  ee  nom,  ae  - 

dresse    une    maison    imposante 

par  ses  dimensions,  austère  danè 


•  h. 

<  h. 


•a 


Votai 

ç.»i.-^<3rou#emeat  «sa  Ancien*  sans  la  Rotoud» 
iBscrasttoa. 
M   »  m  —  Dénodletlon  Ca  Très  Samt  Sacremcst. 

Un  eàoenr  d'anoisna.  de  M  voix,  exécutera  ooua 
la    direction    de    M.    Paillas    Thibault,    les 
morceaux  suivants: 
1 — Parée  Domine. 

2 — O  Bone  Jeeu,  à  quatre  vola   (Paleatrlss). 
S— Ave  Maria,  à  quatrs  voix  <BeKJens). 
4 — Manne  Joseph,  à  quatre  voix. 
— Tautum  Brio,  à  trola  vç^a   (PJel). 


W 


te  billard.  ' 


t  d  un  *^lmigSj0nnairte  disséminés  le  long 
plus  tard  ^^  cotea  aeptentrionales  de  la 
ivauxjd'ex-   —nA0  Bais. 


La  u  date  Dominum. 
r  h.   •©  a  m  —  Banquet  —  PAS  DE  DlflOOUarï. 

I  b.   M,  y. m. — Soirée  récréative:   parties  4e  eartee, 
de   tenaia,  .etc. 

N.B.— Prière  d'apporter  dea  Jeax  de  esrtea 
et  Toue  .  .  .  pipe. 
Programeae  de  mneiqnc  et  dea  ilratatfc— 
O  CANADA  ! 
I— Orcbéetre  de  Si  mnslclsas.  dlrifda  par  U  m.  P.  A.  Peauotte. 
O.M.I. 

al   Poète  et  Paysan   (Vaa  Buopo). 

b)   Il  baclo  (le  baUer).  > 

t—  Bxtratta  de  Cyrano  Guignol par  M.  Orner  Reaaud 

S — Vieilles  chansons  canadlennee,  pnr  M.  Mm.  Bouenar.  tanor  , 

4 — Récitations   par  M.  Idonel  COoquctte  < 

B — Orcbeatre:     a)    Tannbauaer    (R.   Wagner) 

•     b)    Péte  de  Sérltle   (A.  POtiimoult) 

•— Monologue P*r  M.  Léonard  Beau  me 

7— d^ee  membre*  de  la  Chorale   dea  Anciens. 

DIBU  8AUVB  LE  ROI  ! 
None  sonbaitone  à  tona  la  pane  eeeUmJe 

-«euÉlm] 


Seeré-Cbeur,  fondée  à  Pond  s 
Inlet  dans  lo.lerre  de  Bai  f  in,  au' 
73ième  degré  de  latitude  nord. 
les  lignes,  sobre  dans  ses  décore,  j  gur  M  champ  d'action,  les  HR. 
C'est  le  Soolaatieat  des  Pèrea  pp.  Girard  et  Bazin,  Q.M.I.  tra- 
Oblats  de  Richelieu'  Sans  être-  vaillent  avec  sète  pour  faire  bril- 
luxueusc,  la  maison  ne  laisse  pas  i^  l'étendard  du  Christ-Roi  jus- 
de  répondre     aux     commodités  qu'aux  extrémités    de  ls    terTe. 


modernes  et  sux    exigences   de 
l'hygiène?  Toutes  ses  pièces,  sans 


excepter  le»  cent   cellules     des  ministère     neuf     mois     durant, 


Rappeler  que  lee  missionnaires 
de  Pond»  Inlet    eaeroent    leur 


frères  soolastiques,  jouissent  de 
lumière  et  d'espace.  Une  partie 
de  lf aile  droite  forme  le  Noviciat 
des  frères  convers  inauguré  le 
21  novembre  1*80  avec  dix  no- 
vices: aujourd'hui  ce  nombre 
est  perte  à  quarante. 

Le  R.  P.  Uldéric  Robert,  0. 
M.  I.,  ancien  recteur  de  l'Uni- 
versité, devint  à  la  fois  supé- 
rieur du  Scolaeticat  Notre-Da- 
me et  modérateur  des  scolaati-, 
que»  et  dea  novices  convers. 

Lee  scolastiques  progressé 
rent  en  nombre  comme  suit:  en 
1930,  ils  étaient  vingt,  ea  1931, 
quarante-cinq,  en  1932,  quatre- 
vingt-un.  Les  Pères  du  person- 
xiel  sont  au  nombre  de  sept  dont 
cinq  professeurs.  Les  RR.  PP. 
l\  Robert,  supérieur,  A.  Bé- 
tournay,  maître  des  novices.  J. 
Gendron.  P.-M.  Germain.  A.  Au- 
bin, G.  Sauvé  et  A.  Guay. 

Les  coutumes  et  progrsnnnes 
scolaires  furent  depuis  la  fon- 
dation, ceux  du/Bëolaaticat  d'Ot 


Semblent,  permettent  de  distin 
«fruer.  et  qui  ont  le  pouvoir  illi-    towa:  ainsi  dope  dès  la  prenne- 
Sgjnitc  de  se  reproduire. 

Trois  preuves  sont  apportées  : 
preuve  tirée  de  1  anatomie  com-| 
',  parée.'  forme     extérieure     tirée 
E'un  animal,  en  faisant  la  dis- 
Baeiion   entre  ressemblance   et 
Kparenté.  La  preuve  est  tirée  de  la 
[^paléontologie  qui  traite  de  l'étu- 
fje  des  êtres  animaux  et  végé- 
taux oui  ont  vécu  sur  la  terre 
*et  dans  les  mers  depUia  le  com- 
j ^  mencement   jusqu  'à  '  nos    jours. 
pîcrireThistoire  6c, la  vie  à  la 
^surface  du  globe,  voilà  son  but. 
■e pendant  les  documents  ne  ae 


re  année  pluweurs  candidate  re- 
çurent de  l 'Université  le  titre  de 
bachelier  en  philosophie  et  en 
juin  dernier,  une  conquête  de 
vingt-cinq  grades  su  moins  fut 
«mregistree  dont  plusieurs  li- 
cences et  trois  doctorats. 

Le  Scolastieat  Notre-Dame  de 
Richelieu  ne  donne •  pas  l'ensei- 
gnement complet  de  ls  théologie. 
7r.ais  la  première  année  seule*, 
ment  après  quoi  les  Scolastiques 
vont  finir  leurs  dindes  à  Otta- 
wa. 

Certain*  changement*    furent 
de   philoso- 


.  ., — ^  apportés    au    cours   ue    pmiw- 

rapportent  qu  aux  jparties:  du-  ^jne^j-geptembre  dernier ^deux 
res.  "fossiles '    .Les  parties  mol-    IIM.„.|ufi    maiiér«i    snnartirent 


tur  un  champ  de  neige  et  de 
glace,  ajouter  lea  quatre-vingt 
douse  jours  de  nuit  de  cette  sai- 
son pendant  laquelle  le  thermo- 
mètre marque  plus  d'une  fois 
cinqusnte  degrés  sous  aéro, 
n'est-ce  pas  dire  que  ces  deux 
vaillants  missionnaires  écrivent 
là  bas  l'une  dea  plus  belles  pa- 
ges dans  lea  Annales  mission- 
naires de  notre  pays! 

Nous-  avons  constaté,  au  cours 
de  cette  excursion,  la  ferveur 
marquée  des  nouveaux  converti» 
à  l'égard  de  notre  sainte  reli- 
gion, ferveur  qui  ferait  rougir 
plus  d'un  chrétien  de  nos  cen- 
tres catholiques.  Nous  aurions 
aimé  poursuivre  davantage  no- 
tre étude  de  la  tribu  esquimau- 
de, mais  il  nous  à  fallu  suspen- 
dre notre  mat che  et  revenir  à  la 
réalité.  Son  Excellence  termine 
exhortant  chacun  à  se  préparer 
par  la  prière,  1  étude  et  les  petits 
sacrifices  quotidiens  à  la  vie 
missionnaire. 

Une  autre  visite    qui     honora 
beaucoup  le  Juniorat  do  Sacré- 
Coeur  fut  celle  de    Son  Excel 
lence  Mgr     Villeneuve,     031.1. 
Archevêque  de  Québec.  Malgré 
ton  court  séjour  dans  la  Capita- 
le, son  Excellence  ne  voulut  pas 
repartir  sans  venir  saluer  les  Pè- 
res et  les  élèves  de  notre  mai- 
son.   Mercredi,  le  25  janvier,  il 
officia  dans  notre  chapelle.  De 
si  hautes  marques  d'estime     en 
faveur  des  vocations  religieuses 
et    sacerdotales    nous    touchent 
sensiblement,  et    nous    espérons 
qu'à  ,sa  prochaine     viaite,     son 
Excellence  aura  le  loisir  de  nous 
adresser  la  parole. 


Depuis  leur  retour  dea  vacan- 
ces, lee  Junioristos  ont  déployé 
une  activité  quotidienne  dans  les 
joutea  de  hockey.  11  y  a  à-peine 
une  semaine,  leurs  confrères  de 
l'Université  sont  venus  les  ren- 
contrer deux  fois.  La  première 
partie  se  termina  en  fsveur  des 
Junioristes  par  un  résultat  de 
5  ai  Dan»  la  seconde,  chaque 
équipe  compta  trois  points. 
L'avenir  nous  réserve  d'autres 
luttes  non  moins  intéressantes. 
Armand  TURCOTTE. 


nous  occupons  dans  l' industrie 
uniquement  à  la  protection  dont 
bénéficient,  à  notre  détriment, 
no»  concitoyens  de  langue  an- 
glaise. Certes,  il  faut  lutter 
contre  lea  injustices  dont  nous 
souffrons  fréquemment  mais  il 
importe  surtout  d'acquérir  le 
'sens  industriel "  que  possède 
lee  Angm-Saxons.  Pour  cela,  il 
faut  que  nos  jeunes  gemr  étu- 
dient davantage  afin  d'assurer 
l'avancement  dea  nôtres  dans  1» 
domaine  industriel. 

G.  C.    - 


Ckant     gréforien     ai 
polyphonie 


SCOLASTICAT 
NOTRE-DAME 


La  conférence  du  R.  P.  Conrad  I 

Lafour    (T.  If.  /.,  devant  los\     Son  Excellence  Mgr  Turque- 
m^moreraela^ScaolaCeaio-ltil  est  venue  conférer,  le  f 


mat"  dé  Montré*.. 

Le  B.  P.  Conrad  Latour,  o.m.i. 
directeur  de  l'Ecole  de  Muaique 
sacrée  de  notre  université,  a  don- 
né le  23  février  dernier  une  in- 
téressante conférence  devsnt  les 
membres  de  la  Scola  Cantorum 
à  la  salle  du  Oésu.  Le  R.  P. 
t»atour  avait  choisi  comme  sujet 
"ïe  chant  grégorien  et  la  poly- 
phonie classique  '.  C'est  le  vi- 
ce président  de  la  Schola  Canto- 
rum, ft.  Frédéric  Pelletier,  qui 
l'a  présenté,  et  le  directeur  de  la 
Schola     Cantorum,     M.     J.-N. 
Charbonneau,  qui  l'a  remercié. 
La  conférence  a  été  coupée  par 
une  audition  de  chants  d'église 
rendus  par  la  chorale  de  Saint- 
Jean-Baptiste  sous  la  direction 

de  M.  Germain  Lefebvre;  M. 
Raoul  Paquet  était  au  piano 
d'accompagnement. 

SOCIETE  DES 
CONFERENCES 


parti 
"la  musculature",  ne  furent 
étudiées  que    dans  les    temps, 
modernes.  Donc  documents  in- 
complets. 

Depuis  les  origines  jusqu^aux 
moments  aetuels,  ©n  soutient 
avoir  trouvé  un  intermédiaire 
entre. le  reptile  et  l'oiseau,  obte- 
nu par  transformation.  On  dis- 
ite  en  paléontologie  ce»  muta- 
qui  n'altèrent  que  Texte- 
l'apparence,  l'ornemente- 


matières  apparurent 
ulu  programme  dans  le  but  de 
permettre  sux  frères  de  pren- 
le  grade  universitaire  de 
Bachelier-ès-Arts.  Se  joignirent 


uonc    à   la  philosophie   et    à   la  [rent  le  plus  vif  intérêt  aux  ques- 
physiqne,  l'histoire  de  lslitté- Nions  discutées.  Nous  souhaitons 


Dimanche,  le  26  février,  M. 
Augustin  Prigon,  directeur  gé- 
néral de  l 'enseignement  techni- 
que dans.  Québec,  donnait  une 
conférence  sur  le  Canadien  fran- 
Dimunche  le-6  février,  aprèal  cap  aUi-industrie.    M.  Atnèdée 

Buteau  présenta  le  conférencier. 
Le  trio  Romberg  fit  les  fraie  de 
la  musique  à  l'ouverture  de  la 
séance.  M.  Henri  Davidson.  Ar- 
thur et  Emile  Richard  ont  été 
fort  goûté». dans  "Oh!  quand  je 


un  silence  de  plue  d'un  mois,  no 
tre     salle     académique     ouvrait 
toutes  grandes  ses  portes  pour 
accueillir  de  nouveau  ses    bons 
amis.   Les  académiciens  montrè- 


vrier,  lea  ordres  mineurs  d'os» 
tiariat  et  de  leetorst  aux  théolo- 
giens. 

Le  16  février,  ont  été  ouverts 
un  Grand  Congrès  d'Histoire  de 
ls  Congrégation  des  Obiats  de 
Marie  Immaenlée  et  uae  Exposi- 
tion Missionnaire. 

Le  Congrès  durs  trois  jours! 
les  16-17-18  février;  l 'Exposi- 
tion, environ  10  jours. 

A  ls  première  séance  d'étude, 
le  Frère  Labrèche  présenta  un 
travail  sur  VUHr  amont  ani&né 
de  Mgr  de  Mazenod.  Xe  17 
après-midi,  le  Frère  Mauger 
montra  La  Mismon  Providen* 
tkllc  de  Mgr  de  Mcuenod. 

Le  18,  à  la  séance  de  clôture, 
le  R.  P.  Laurent  Tremblay,  du 
Juniorst  de  Chambly,  offrit  un 
trsvsil  révélateur  sur  "Mgr  ds 
Mazenod  c*  les  Mi*siont">  en 
s'attachent  s  l'esprit  mission- 
naire de  notre  Fondateur. 

En  plus  de  ces  séances  de  l'a* 
près-midi,  les  16  et  17  su  soir 
eurent  lieu  des  séances  récréati- 
ves et  musicales,  toute»  emprein- 
te» d'esprit  oblat  et  missionnai- 
re. 

Pour  l'Exposition,  on  signale 
avec  bonheur  une  miniature  de 
l'Université. 

G.  M..  O.M.I.  ** 


rature  française  et,  la%psycholo 
gie  expérimentale.  \ 

Voilà  brièvement  ce  qu'est  ls 
nouvelle  filiale  de  1  Université 
d'Ottawa,  à  Richelieu.  Bile  est 
jaune  encore,   maie  les  lauriers 


que  cette  ardeur  dans  la  con- 
quête du  savoir,  devienne  de 
plus  en  plus  intense  et  nous  for- 
mulons les  meilleurs  voeux  de 
Buecès  eoajy^i^urAnnement  de 

ces  gf~*  ^^l*- 


d*» 


'  '  '  &*3» 


dois",  de  Liatx,  et  "Bourrée 
Boeh. 

M.  Frigon.,dans  sa  conférence 
a  mis  se»  auditeurs  en  garde  eon. 
tre  la  tendance  que  noua  avons, 
nous,  Canadiens  français,  à  at- 
iributr  U  rang  subalterne    que 


JSfS^OT*?^^^^^ 


_.- i    s  •  : 


AVIS 


;: 


A  enaee  de  cn*conat*aeee  h 
srérnes,  "In  Ho4onde"  an  von 
obliges     de     renaettre    laiêflsl 

Mce*  u  snldaaaâwn  dea  bftocr*- 
pauas  dn  pures»—!  do  la  re- 
aaotaon  ojnl  damât  conanteneor 
anjonra^narf,  tel  ^nauesnet 
le  smrnAer  mmmhr». 
IM  nanaac^neUTa. 
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L'Université  d'Ottawa  enlève  le  championnat  Intercollégial  ff 


assistent 


joute. 


paniei 


Semedi,  le  4  inara,  Avait  lieu  me.  période. 

Enfin    le   troisième     engage- 


la  faaueu.se  partie  Qui  devait  dé- 
cider du  Championnat  intercol- 
légial. L'équipe  des  Cadets  du 
Collège  Militaire  de  Kingston 
rendait  visite  a  la  nôtre  pour  la 
dernière  joute  de  la  ligue. 


1  2  h.  et  demie  précises. 
Son  Exe.  le  Gouverneur  Géné- 
ral accompagné  de  son  secrétai- 
re, ML  A.-F.  Laecelles,  fit  son  en- 
trée pendant  que  raasistance  se 
découvrait  devant  le  premier  ci- 
toyen du  Canada.  Sir  George 
Periey,  Sir  WiUiam  Clarke, 
Haut- Commissaire  Anglais  au 
Canada,  son  secrétaire,  M.  J.-G. 
Lerougetel,,  ainsi  que  les  Briga- 
diers généraux  MacNaughton, 
Eikins,  commandant  du  R.M.C., 
et  MacBrien,  commandant  de  la 
gendarmerie  i  cheval;  rehaus- 
saient de  leur  présence  la  partie 
qui  s'annonçait  très  intéressan- 
te a  cause  de  son  importance. 

A.  la  suite  de  l'"0  Canada", 
joué  par  la  fanfare  de  l'Univer- 
sité sous  la  direction  experte  du 
Rév.  Père  Paquette,  O.M.I., 
Lord  Bessborough  se  rendit 
sur  la  glace  afin  de  serrer  la 
main  des  joueurs  alignés  de- 
vant la  loge  vice-royale.  Ensuite 
le  Général  MacBrien  mit  la  ron- 
delle au  jeu. 

La  bagarre  allait  enfin  com- 
mencer. 

Lies  deux  équipes  débutèrent 
à  une  allure  modérée  et  le  capi- 
taine Pete  Devine  donna  l' avan- 
tage à  son  club  au  bout  de  9'32" 
de  jeu.  Puis  ce  lut  au  tour  de 
Bill  Cowley  d'en  faire  autant 
deux  minutes  après.  C'est  alors 
que  les  Cadets  piqués  au  vif  en- 
filèrent un  point  par  l 'intermé- 
diaire de  Joe  "Pop"  Irvin,  l'as 
de  l'équipe  de  Kingston,  35  se- 
condes avant  la  fin  de  la  pre- 
mière session. 

Dorant  l'intermission  l'on 
pouvait  admirer  l'air  confiant 
de  tous  les  partisans  de  l'Uni- 
versité, mais  la  partie  n'était 
pas  terminée  e£.  noua  réservait 
encore  des  surprises. 

En  effet  dès  le  début  du  se- 
cond engagement  H.  Peck  éga- 
lisa le  pointage  par  un  brillant 
effort.  Toutefois  le  petit  Bill 
Cowley  «e  fâcha  et  secoua  la  ca- 
ge deux  fois  de  suite,  cependant 
rt  Bernatchea,  populaire  avant 
I  soldats,  remettait  le  R.  M. 
€.  dans  la  course  quatre  minu- 
tes avant  le  terme  de  la  deuxiè- 


ment  souleva  l'enthousiasme  des 
partisans  des  deux  équipes. 
Echauffés,  les  joueurs  se  livrè- 
rent à  quelques  brutalités  et  les 
punitions  encourra  es  furent  né- 
fastes de  part  et  d'autre. 

La  cloche  n'était  pas  aussitôt 
sonnée  que  "Pop"  Irvin  enfi- 
lait son  second  point  de  l'après- 
midi  et  Kelly  son  coéquipier  mit 
le  R.  M.  C.  en  avant  pour  la 
première  lois  de  la  partie.  Nos 
chances  semblaient  baisser  mais 
"Gus"  Kiefl  n'avait  pas  dit 
son.  dernier  mot  puisqu'à  son 
tour  il  égalisa  le  pointage  à  5-5. 
L'Université  avait  l'air  satisfai- 
te, car  un  pointage  égal  lui  don- 
nait le  Championnat,  mais  Bill 
Cowley  secoua  encore  deux  fois 
le  filet  pour  nous  donner  la  vic- 
toire au  milieu  dse  applaudisse- 
ments chaleureux  de  l'assistan- 
ce. Il  ne  faut  pas  passer  sous  si- 
lence* le  jeu  sensationnel  de  ee 
dernier  et  de  tous  ses  coéqui- 
piers, surtout  Eddie  Barnabe 
qui  souleva  l'enthousiasme  de 
la  foule  par  ses  coups  précis  et 
laide  précieuse  qu'il  apporta 
dans  l 'enregistrement  de  trois 
pointe  de  ses  copains.  Au  gar- 
dien de  buts  nous  ne  pouvons 
rien  reprocher.  Espérons  que 
"Ray"  continuera  son' bon  tra- 
vail. 

L 'Université  est  sortie  victo- 
rieuse de  ses  quatre  engagements 
de  la  ligue  intercollégiale  et  de- 
vra maintenant  détailler  contre 
les  champions  de  la  section  "est" 
de  la  Province  de  Québec.    ' 

"La  Rotonde"  félicite  donc 
l'équipe  et,  lui  souhaite  de  bril- 
lants succès  dans  un  avenir  très 
prochain,  et  espère  qu'elle  an- 
nexera de  nouveaux  lauriers  à 
sa  couronne. 

Alignement  des»  équipes  : 

R.M.  C:     \ 

P.  E.  White,  J.-S.  Irvin, 
W.-R.  MacBrien,  "Hen"  Peck, 
S.-S.  Blanchard,  P.-E.  Kelly; 
substituts:  J.-H.  Ready,  P.-E. 
Bematchez,  H.  Monette,  J.  La- 
montagne,  J.-H.-R.  Gagnon,  P.- 
J.  Cornish.  Gérant,  T.-F.  Ges- 
lej. 

UNIVERSITE  D'OTTAWA: 
R.  Labarge,  E.  Barnabe,  T.  Mc- 
Andrew,  Dan.  Cowley,  Bill  Cow- 
ley, P.  Devine  (Capt.)  ;  substi- 
tuts: A.  Kiefl,  A.  Perrier,  L. 
Fortier,  P.  Benoit,  P.-H.  Cré- 
pean.  Gérant,  Emery  Labelle. 


Certes  notre  équipe  de  la  li- 
gue intermédiaire  a  dû  voir  le 
jour  sous  une  mauvaise  étoile, 
car  depuis  quelque  temps  elle 
n'enregistre  que  des  défaites.  Le 
2Z  février  les  Vétérans  ga- 
gnaient contre  l'Université  par 
35  à  25  ;  et  le  1er  mars  le  Dia- 
mond sortait  vainqueur  par  un 
résultat  de  33  à  29. 

Nous  ne  pouvons  blâmer  les 
membres  de  l'équipe,  étant  don- 
né la  supériorité  physique  de 
leurs  adversaires'  en  général, 
puisque  les  joueurs  des  clubs 
adverses  sont  tous  au-dessus  de 
la  moyenne  grandeur;  d'ailleurs 
les  résultats  indiquent  assez 
bien  que  nos  porte-couleurs  li- 
vrent des  combats  acharnés. 
CHEZ  LES  MIDGETS 

Le  Collegiate  Glèbe  s'est  assu- 
ré le  championnat  intersoolasti- 
que  en  prenant  là  mesure  des 
nôtres  samedi  dernier. 

A  nos  jeunes  enthousiastes 
nous  souhaitons  meilleur  succès 
pour  l'an  prochain  et  nul  doute 
que  leur  persévérance  sera  ré- 
compensée. 

LIGUES  INTERMURALES 
DE  HOCKEY 

Les  philosophes  ont  remporté 
le  championnat  dans  la  ligue  des 
Arts.  Sous  l'habile  direction  de 
leur  pilote,  M.  Philippe  Gagnon, 
administrateur  de  "La  Roton- 
de", ils  ont  glissé  deux  défaites 
humiliantes  aux  docteurs  "in  po- 
tentia"  ainsi  qu'aux  porte-cou- 
leurs des  classes  de  Belles-Let- 
tres et  de  Rhétorique. 

Chez  les  seniors,  notre  ami 
Roland  Gagné,  de  la  péninsule 
sud-ontarienne,  a  réussi  à  dé- 
crocher, avec  son  club,  les  hon- 
neurs de  la  ligue. 

■   9 

^  Etude    Sociales 


w 

Banquet  de  la  St- 
Patrîce 


C  'est  demain  qu  'aura  lieu  le 
49ème  banquet  -  annuel  de  la 
St-Patrice,  organisé  par  les  étu- 
diants de  langue  anglaise  de 
l 'Université.  Le  festin  sera  sous 
la  présidence  d'honneur  de  Son 
Excellence  Mgr  Forbes,  chance- 
lier de  l 'Université. 

Tout  dernièrement  avaient  lieu 
les  élections  du  comité  d'organi- 
sation de  cette  fête.  En  voici 
leurs  résultait:  Président,  M. 
Dalton  ODonnell;  vice-prési- 
dent, M.  Gène  Dorion;  secrétai- 
re-trésorier, M.  Franck  Benoît; 
conseillers.  MM.  Clyde  Currie  et 
Pater  Devine.  Depuis  leur 
choix,  les  membres  de  ce  comité 
se  sont  mis  à  la  préparation  d'un 
menu  succulent  pour  le  banquet 
ci  à  l'élaboration  d'an  program- 
me des  pins  intéressants  pour  le 


ra  en  rien,  nous  dit -on,  i  ceux 
des  années  précédentes. 

"La  Rotonde"  souhaite  à  nos 
confrères  de  langue  anglaise  la 
réussite  dé  leur  banquet. 


Mit  G.  Dorion,  Clyde  Cnrrfs, 
Hugs  MeQiade  si  Hector    Mo- 
nette porteront  la  parole. 
Ton»  escomptent  on  grand  suc 


teapenre* 


aiigfài* 


Lundi,  ls  6  mars,  sous  la  pré- 
sidence de  Cecil  Ryan,  la  Société 
dea  Débats  anglais  tenait  sa  sé- 
ance hebdomadaire.  Le  sujet 
traité  était:  "Notre  salut  écono- 
mique réside  dans  la  technocra- 
tie.*' 


&  ma  cède  Wamosu 


Les  avocats  dé  l'affirmative, 
MM.  J.  O.  Aubin  et  H.  K.  Mc- 
GHade  définirent,  la  technocratie 
et  expliquèrent  clairement  le  but 
du  système. 

La  négative,  représentée  par 
MM.  C.  Curry  et  J.  8prye,  ap- 
porta tons  las  arguments  possi- 
bles contre  la  technocratie. 

Michael  Devine,  président  du 
jury,  donna  la  palme  à  la  né 
fatrve.    Les  deux  antres  juges 
«tient  MM.  J.  Larose    et    G. 


Mardi,  le  3  mars  dernier,  à 
l'assemblée  régulière  du  Cercle 
d'Etudes  Sociales  de  l'Universi- 
té, le  R.  P.  L.  Scheffer,  OJM.I., 
aumônier  de  la  J.  O.  C,  à  Hull, 
parla  de  la  "Jeunesse  Ouvrière 
Catholique".  Le  conférencier  a 
montré  comment,  par  sa  nature, 
ses  méthodes,  et  son  organisa- 
tion, la  Jeunesse  Ouvrière  est 
appelée  à  répandre  le  véritable 
idéal  chrétien  dans  les  rangs  de 
la  jeunesse  travailleuse. 

Le  succès  si  rapide  du  mouve- 
ment jociste  rient  de  sa  nature 
même  :  La  J.  O.  C.  veut  être  à 
la  fois  une  école  de  formation, 
un  service  pour  la  jeunesse  et 
un  corps  représentatif  pour  la 
défense  des  jeunes  ouvriers. 

Pour  atteindre  son  but,  la 
J.  O.  C.  veut  que  l'ouvrier  aime 
son  milieu,  et  pour  cela  elle  tra- 
vaille à  l'assainir;  elle  veut  l'a- 
postolat de  l'ouvrier  par  l'oit 
vrier. 

Fortement  organisée,  elle  a  su 
faire  face  à  tons  les  besoins  des 
jeunes  ouvriers.  Journaux,  ser- 
vice d'épargne,  camp  de  vacan- 
ces, aide  aux  chômeurs,  cours  du 
soir  tout  lui  sert. 

Fort  de  l'appui  d'autorités  ci- 
viles et  ecclésiastiques,  le  mou- 
vement jociste  gagne  rapide- 
ment le  monde. 

R.  B. 

e 


Concours  National 
de  ski 


Edmin  CennoUy  se  classe  2ème 

dans  U  "Slalom",  —  Currie 

et  Burke  se  distinguent. 

Edwin  Connolly,  notre  cham- 
pion skieur  a  réussi  à  décrocher 
la  deuxième  place  dans  le  "Sla- 
lom", tenu  à  l'occasion  des 
championnats  nationaux. 

John  Currie  et  Brian  Burke, 
deux  autres  skieurs  de  réputa- 
tion internationale,  brillèrent 
d 'un  vif  éclat  dans  la  course  de 
18  kilomètres. 


LE  SKI 


LE*  ANCIENS 

Nos  plus  sincères  sympathies 
au  Dr  Albert  Gauthier  et  à  son 
frère  Adalbert,  pour  la  mort  de 
leur  père. 

» 
Lapsus  »yM 
Sons  le  eoup  de  l'excitstion 
u*  servant  de  taWe  s'écria; 

s-ïftwajt-' 

(s^reelaise  d*  ép«> 

*m  iaivji. 


ROLLAND  FARLEY,  CHAM- 
*  PION  JUNIOR  DE  LA  VIL- 
LE. —  LE  GLEBE.COLLE- 
GIATE  REMPORTE  LE 
TROPHEE  SOUT&AM.  — 
L'UNIVERSItE  EST  DIS- 
QUALIFIEE. $ 

Samedi  dernier,  l'Université  a 
vu  un  autre  de  ses  skieurs  rem- 
porter le  championnat  junior  de 
sauts  en  skis  de  la  région  d'Ot- 
tawa. En  effet  Rolland  Farley 
a  suivi  les  traces  dea  Dnpuis,  des 
Roussel  et  des  Landry  et  s'est 
classé  premier  avec  de  magnifi- 
ques sauts  de  105  et  98  pieds 
respectivement.  A  notre  jeune 
skieur  d'avenir,  "Ls  Rotonde" 
souhaite  de  nouveaux  lauriers 
dans  les  concours  des  années 
prochaines. 

Les  représentants  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  ont  joué  •  de 
malchance  à  Camp,  Fortune 
dans  ls  course  pour  le  Trophée 
Southam  lorsque  l'un  des  mem- 
bres de  l'équipe  intcrscolastique 
s'égara  dans  les  bois  de  Kings- 
mere  et  ne  fut  retrouvé  sain  et 
sauf  que  vers  huit  heures  et  de- 
mie dans  la  soirée.  Heureuse- 
ment ce  pauvre  Georges.  Addy 
s'en  tifle  avec  un  petit  énerve- 
ment,  grâce  à  l'accueil  empres- 
sé de  fermiers  de  la  région.  Les 
autres  membres  de  l 'équipe 
étaient  Charles  Woods,  Eddy 
Ryan  et  Bill  Brennan. 

H  ne  faut  pas  oublier  Jacques 
Landry  dans  les  prouesses  en 
skis  des  deux  dernières  semaines, 
puisqu'il  s'est  classé  très  bien 
dans  les  concours  Internatio- 
naux, nationaux  et  civiques. 
:* 

Cours  d'extention 

R.  P.  S.  PELLETIER,  OJU. 
"La  croyance  à  l'immortalité 
de  l'âme  chez  les  anciens",  voilà 
le  sujet  de  l'intéressante  cause 
rie  que  donnait  le  R.  P.  S.  Pel- 
letier, OJlIn  mercredi,  le  22 
février  dernier.  Il  nous  démon- 
tra la  croyance  4  ce  dogme  chez 
les  Egyptiens,  les  Chaldéens,  les 
Assyriens  et  les  Hébreux.  Tous 
ces  peuples  prouvaient  leur  foi 
â  une  certaine  survivance  après 
la  mort  par.  leurs  cultes  et  céré- 
monies funèbres. 


M.  SERAPHIN  MARION 
Le  mercredi  suivant,  1er  mars, 
M.  Séraphin  Marion  vient  nous 
parler  du  "Réalisme,  du  Natu- 
ralisme et  des  précurseurs  du 
Parnasse".  En.  réponse  â  une 
lettre  d'une  demoiselle,  il  dé- 
montre par  des  textes  d'hommes 
autorisés,  ls  droiture  d'esprit 
chez  Chsteaubruuid71e  père  du 
Romantisme.  Il  se  lance  ensuite 
dans  l'étude  du  Réalisme,  qui  se 
confond  à  peu  près  avec  le  Na- 
turalisme. Cette  doctrine,  tri- 
omphe de  la  science  sur  l'iniegi- 
uation  et  la  sensibilité  en  littérs- 
ture,  s'occupe  surtout  du  corps 
et  semble  oublier  1  âme.  '  '  F*j. 
sons  et  disons  vrai",  dira  le  rée- 
ji^Jvaans  crainte  de  mutiler  la 

E.  là 


CA  ET  LA 

ht  26    février,  M.  Ai 
Frigon,  directeur  de  Vi 
ment  technique  de  la  pi 
de  Québec,  donnait  au  Musée 
l 'Université  une  conférence 
le  sujet    suivant:     "Les 
diens  français  et  l'Industrie." 

Le  27j  démonstration  en  1' 
neur  de  M.  Samuel  Geneat, 
notre  gymnase.  Tous  les 
des  écoles  séparées  de  ls 
assistent. 

Le  mime  jour,  le  R.  P.  Guil 
don,  O.M.I<dn4rcTiciat  de  \rl 
le  La  Salle,  à  Montréal,  rs 
son  obédience  pour  l'Univi 
té  d'Ottawa. 

— ♦      

Débats  Franc 

Le  84  février 

MM.    Raymond    Labcrge 
Louis  Tarley  devaient  prouver] 
an    dépit  des  opinions  de  MMJ 
Louis  HàVbeck  et  Emile  Monet>| 
te,  que  "De  privilège  d'une  éd» 
cation  classique  devrait  ar 
dre  â  tons". 

Ls  négative  montre  que  cet 
proposition  est  impossible  . 
qu'un  trop  grand  nombre  d'in- 
dividus ont  |  peine  ce  qu'il  fa 
pour  faire  des  études  élémou 
res,  qu'en  outre  si  jamais  elle  as] 
réalisait  l'uniformité  sur  < 
point  engendrait  le  désordre.  I 
deuxième  avocat  de  la  droite  f ai. 
sant  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  ai  l 'éducation  peut 
s'étendre  à  tous  mais  bien  ai  elle 
devrait,  fait  pencher  la  victoire 
du  côté  de  l'affirmaative.  Après 
les  commentaires  de  B.  Mette» 
les  jugea,  MM.  Jean-Paul 
brun  et  Gabriel  Roy,  se  pronon- 
cent en  faveur  dé  MM.  Labs 
et  Farley.  Ce  dernier  est  choi 
comme  meilleur  orateur  de 
soirée. 

Le  21  février. 

Mardi,  le  21  février,  M.  Paul- 
Emile  Roland,  présenté  par  M. 
A.  A.  Quéviilon,  donnait  une 
causerie  intéressante  sur  Colbert 

Le  conférencier  nous  fait  sui- 
vre la  vie  du  grand  ministre  de 
Louis  XIV,  depuis  sa  formation 
jusqu'au  jour  où  il  atteint  la 
plénitude  de  son  dével  ;,  .  jt 
intellectuel.  M.  Roland  étudia 
ensuite  le  Colbertisme  et  s'atta- 
ehe  à  en  démontrer  les  effets 
bienfaisants  pour  la  France.  U 
termine  en  donnant  une  ébau- 
che des  difficultés  rencontrées 
par  le  protégé  de  Maxarin. 

M.  Jean  Racine  remercie  le 
conférencier  au  nom  de  l'audi- 
toire. 

INCENDIE   A 
L'UNIVERSITE 

Le  6  mars  dernier  vers  une 
heure  et  demie  de  l'après-midi, 
le  feu  se  déclare  dans  la  cave  de 
la  boutique,  à  l'endroit  où  l'on 
met  en  ballots  les  déchets  de 
papier.  Cinq  ou  stx  ballots  ont 
été  endommagés.  On  ne  connaît 
pas  les  causes  du  feu.  C'est  M. 
Ovils'LegamH,  ingénieur  des 
fournaises,  qui  sonna  l'alarme. 
Les  pompiers  arrivés,  pviftfnt  en- 
viron mar  demi  heure"  â  maîtri- 
ser l'incendie.  11  n'y  eut  pas 
d 'incidents  extraordinaires,  ai 
ce  n'est  que  Raymond  "  Jokum" 
Sylvestre,  de  St-Jœenim,  Ont, 
s'en  tira  avec  une  douche  d 'eau 
froide  qui  provenait  d'un  boyau 
en  passant  près  d'une  fenêtre 
de  la  cave.  Il  en  fut  quitte  pour 
se  changer  d'habit. 

Les  dommages  ne  sont  pas  son- 
sidérables  et  les  assurances 
Twnt  en  part»  las  pertes. 
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Poisson  d'Avril 


o,ipT  étudiant  ne  s'est  pas  laissé  répéter  quelques  cental- 
Sto2 ?5?U  éSSt un^Cnme  de  demain"?  Qui  n'a  pas 
rt  à  c^  ïdée :lcuTommun  cllcné  usé  jusqu'à  la  cor- 
si  Ton  veut.  Quel  ardent  rhétorlcien,  quel  grave  philo - 
te  a'es?  arrêté  unf  instant  pour  scruter  le  sens  profond  de 
mots:  un  "homme  de  demain"? 

n  Ttt  se  vie  de  collège  sans  s'apercevoir  que  les  éd«ca- 
,urf  oSt  vtulu  fa^e  du  coUège  un  noviciat  de  U  vie:  Une 
>USrTe  pas^n  caractère.  U  ne  renfordt  pas  sa  volont*  fl  ne 
M™^™****™*™.    Quel  homme  pour  demain! 

Oui  ouel  homme  pour  demain,  quand  on  envisage  les 
,•*££  îes  risques  que  la  vie  publique  nationale  et  interna- 
tonale  actuelle  nous  fait  prévoir  pour  l'avenir? 

Demain,    comme,   aujourd'hui,  les  Idées  fonilneront  le 
rmcJaTefce  sont  par  les  idées  que  se  /erontles  c*"Pasnes 
asociales  et  antireligieuses  qui  nous  inquiètent  déjà. 


Qui  peut  se  vanter  de  n'a- 
voir  pas  été  un  jour  l'inno- 
cente victime  du  "poisson  d'a- 
vril"? Qui  au  moins  n'a  pas 
été  témoin  d'une  de  ces  mys- 
tifications plus  ou  moins  mé- 
morables?... 

Par  exemple,  la  célèbre 
aventure  survenue,  U  y  a  déjà 
quelques  années,  à  un  ancien 
du  nom  de  "Pitt".  Vous  la  ra- 
conter serait  peut-être  indis- 
cret... cruel  même...  enfin,  al- 
lons-y l...  Voici  l'affaire  en  rac- 
courci. -*^w*„ 
Un  compagnon  de  chambre 

de  "Pitt",  de  concert  avec  le 

.  Père  t,  succomba  à  l'irrésisti- 

rea  idées  notre  culture  devra  être  suffisante  pour  nous  We  tentation  de  /*f«j£ttrtf. 

en  1— er,  ^que  nous  puissions  en  préserver  nos  corn-  ^™^on  confrère.  Il 

Mettant  quelques   vulgaires 


Fête  de  ta  &t-ï*atrice 

Grand  banquet.  —  M.  Ptolan,  orateur  de  dreonstan- 
ce.  —  Pluaieuri  toasts  vibrants^ 


■ 


\ 


* 


patriotes 

Et  la  tâche  ne  sera  pas  facile,  ai  nous  songeons  que  les 
fauteurs  de  désordre  utiliseront  tous  les  moyens  quelçurma- 
UçeeT  m  science  pourront  leur  fournir  pour  Introduire  ces 
fausses  théories  chez  le  peuple. 

H  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on  à  mis  dans  les  mains 
du  peuple  un  lnsTrument  très  moderne,  mais  très  dangereux 
fes^rw  universel.    Sous  ce  régime,  les  peup les  peuvent 
établU ^  les  gouvernements,  comme  ils  peuvent  les  abattre 
^  possèdent  unVîorce  qui,  bien  canalisée,  peut  accomplir 
S?  t?eTbeUes  choses;  mais,  si  elle  est  mal  guidée,  malheur....! 
D'où  l'importance  pour  rélite  de  demain  de  diriger  les 
peup' os  dans  le  droit  chemin! 

Parmi  nous,  les  uns  embrasseront  le  sacerdoce,  les  autres, 
le  laicat  Aux  deux  groupes  incombent  des  devoirs  religieux 
et  sociaux  que  l'avenir  augmentera  encore. 

Le  prêtre  jusqu'ici  n'a  pas  failli  à  la  tâche  Le  prêtre 
de  demain  n'aura  qu'à  se  maintenir  dans  les  P*£*^«eê 
qulses.  H  devra,  en  autant  qu'il  le  pourra,  *™teto*ULè  es 
qu'essayeront  d'Implanter  chez  le  peuple  les  ^a^.f^ 
les  communistes.  Mais  surtout,  encore  plus  qu  aujourd  hui 
s'il  le  peut,  U  cherchera  à  s'attacher  à  la  jeunesse.  Là ^réside 
cette  force  qui  peut  endiguer  les  fausses  Idées,  les  fausses 
théories. 

Fixer  les  devoirs  des  professionnels  de  demain,  est  tâche 
assez  délicate.  H  faut  toucher  du  doigt  certaines  plaies.  Ne 
voyons-nous  pas,  en  effet,  certains  professionnels  de  nos 
lours  qui  affectent  de  l'Indifférence  pour  les  oeuvres  religieu- 
ses et  sociales,  quand  Us  n'usent  pas  de  leur  ^fluence  pour 
en  diminuer  le  prestige?  Evidemment,  cet  état  de  chose  ne 
devra  pas  exister,  demain.  Le  Pape  ne  veut-il  P«A  fn ^«et 
que  se  forme  une  classe  aussi  dévouée  que  les  prêtres  aux 
choses  sociales  et  reUgleuses  qu'on  nommera  le  laïcat  ca- 
thoUque? 

Non  seulement  U  ne  devra  plus  exister  de  ces  divisions 
dont  ont  profité  les  ennemis  du  christianisme,  mais,  au  con- 
traire, les  laïques  devront  compléter  l'oeuvre  du  prêtre  en. 
le  soutenant  de  leurs  encouragements,  de  leurs  richesses,  st 
en  répandant  la  "bonne  parole"  là  où  le  prêtre  ne  sera  pas 
admis!        I 


La  lutte  sera  dure! 
rôle  de  demain. 


EUe  en  vaut  la  peine!    Voilà  notre 


Que  ceux  qui  veulent  l'entreprendre  se  préparent  dès 
aujourd'hui.  ÎM'Us"cnIttVént  leur  intelligence,  qtfUs  s'em- 
preignent des  plus  sûres  doctrines,  qu'Us  se  forment  des  con- 
vlcUonsl  Qu'Us  entraînent  leur  volonté,  et  le  meilleur  moyen 
de  le  faire  (il  est  à  U  portée  de  tous)  c'est  le  travaU,  et  en- 
core le  travaU.  Qu'Us  se  forment  un  caractère,  qu'Us  appren-  jyun  ^  lênlf  portant  o** 
nent  à  comprendre  le  sens  du  mot:  devoir!  Qu'Us  soient  des  rorettl€  maJj  umçant  à  la  dé- 
forts!  robée  des  regards  foudroyants 

VoUà  leur  rôle  présent  pour  m  préparer  à  leur  rôle  de 
demain. 


sardines  dans  une  boite  à  ci- 
gares, il  adresse  le  tout  à  un 
ami  domicilié  au  No  ?  avenue 
Collège,  Ottawa.  La  précieuse 
boite  est  ensuite    confiée   au 

perfide  £«re  *• 

A  midi,  avant  d'entrer  au 
réfectoire,  le  Père  arrête 
"Pitt"  et  avec  un  grand  sé- 
rieux s-'informe  auprès  de  no- 
tre copain  du  prix  que  pour- 
rait coûter  l'envoi  de  ce  colis 
postal.  s 

"Mais,  lui  dit  "Pitt"  avec  une 
entière  spontanéité,  c'est  pour 
mon  ami  Jean....  il  demeure 
tout  près  d'ici.  Avec  votre  per- 
mission, je  cours,  le  diner  fi- 
ni, le  lui  porter  moi-même." 
Et  le  Père  d'acquiescer  avec  un 
malin  plaisir. 

Au  dinér,  "Pitt"  cherche  en 
vain  un  camarade  pour  l'ac- 
compagner dans  sa  course. 
Tous  ses  amis,  mis  au  courant 
de  l'histoire,  refusent  sous  dif- 
férents prétextes. 

Notre  "Pitt"  part  donc  seul. 
Avec  son  plus  gracieux  souri- 
re, il  remet  le  paquet  au  des- 
tinataire et  veut  se  retirer.... 
Après  force  invitations  de  la 
part  de  la  famille,  avertie  de 
l'aventure,  notre  ami  entre 
bravement.  Pour  mieux  savou- 
rer sa  déconvenue,  on  ouvre 
devant  lui  la  boite  à  cigares  et 
on  lui  présente...  des  sardines. 
"Poisson  d'avril!  Poisson  d'a- 
vmr 

Sous  une  avalanche  de  rires 
et  de  gais  propos,  "Pitt"  re- 
tourne au  Collège  la  figure 
longue,  jurant,  mais  Un  peu 
tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait 
plus! 

Dans  la  cour  de  l'Université, 
ses  camarades  ~  l'attendent, 
l'applaudissent  bruyamment, 
le  harcèlent  de  franches  ta- 
quineries. 

D'un  pas  lent,  portant  bas 


La  fête  organisée  à  l 'Univer- 
sité ~a  l'occasion, de  la  St-Pa- 
trice remporta  un  grand  suocès. 
Un  banquet  fut  donné  au  ré- 
fectoire des  é^ves  auquel  as- 
sistaient  le  B-  P.  Recteur,  M. 
Phelan,  président  de  la  Com- 
mission  des  Ecoles  séparées, 
tous  les  Pères  de  l'Université, 
les  RR.  PP.  Morisseau  et  L>  P. 
Pelletier  du  Juniorat,  Leblanc 
du  Scolasticat,  et  MM.  les  pro- 
fesseurs Hayes,  Arvieais  et 
Lambert. 

Le  président  du  banquet  M. 
Dalton  O'Donnell  portait  lfes 
toasts.  Il  sut  s'acquitter  de  sa 
tâche  avec  honneur.  M.  Eugène 
Dorion  fut  invité  à  répondre  su 
toasts  porté  en  l'honneur  de  la 
fête.  Il  fait  Ja  biographie  de  St. 
Patrice.  Né  en  Bretagne  de  pa- 
rents romains,  capturé  à  sei- 
ze ans  e*  amené  en  Irlande,  il 
commence  à  réaliser  sa  missi- 
on et»sc  prépare  à  son  aposto- 
lat, devient  évêque,  organise  le 
royaume^  "et  Tuniffëation    de 

l 'Irlande   a  l'EgTise,    à   un   tel 


point  qu'il  fit  de  cette  contrée 
le  pays  ie  plus .  cathoUquc  du 
monde,  ce  qui  relève  la  fierté 
de  ses  habitants. 

M.  Clyde  Curry  répond  à  la 
santé  du  Canada. 'En  termes 
sppropriés,  a  parle-  de  l'idéal 
des  Irlandais  du  Domipton.  Il 
affirme  que  les  fils  de  l'Wan- 
de  travaUlent  avec  succès  a 
la  formation  de  la  nation  cana- 
dienne.  

Le  toast  porté  à  l'Aima  Ma- 
ter reçut  sa  réponse  de  M.  Wil- 
liam O'Shea.  Orateur  vibrant, 
il  se  montre  fier  de  1  Universi- 
té et  déclare  que  dan»  cette  uni- 
versité" même  où  l'on  enseigne 
le  vraie  philosophie,  U  "vraie 
théologie  et  les  sciences,  les  Ir- 
landais sont  heureux  d'avoir 
contribué  a  cet  épanouissement 
de  la  vérité. 

M,  Hector  Monette  répond  au 
toast    de    "Bonne    Entente. 
"C'est  un  devoir,  dit-il,  non  seu- 
lement d'exprimer,  mais  de  ré- 
aliser par  un  mutuel  consente- 


(suite  à  U  2e  page) 


Agapes  des  Ancien» 

Banquet  annuel  de  l'Association  Régfonale: 
250  convives  assistent. 

y    . — 

Dimanche,  19  mars.    Six  heu\  demander     au  Seigneur     d' 


res  du  soir.     La    Rotonde     de 
l'Université     renvoie  les  échos 
des  exclamations  enthousiastes 
de      camarades      d'antan     qui 
échangent  de  franches  et  vigou- 
reuses poignées  de  mains.     Ls 
gaieté  règne  sur  tous  les  visa- 
ges de  ceux  qui  reviennent  au 
bereail  revivre     les     heures  si 
douces  du  potache;     tous     ont 
mis  de  côté  leurs  soucis  maté- 
riels et  s'abandonnent  sans  ar- 
rière pensée    à  renouveler     les 
amitiés  d'autrefois.     Tout     en 
causant,    ils  se  succèdent  pour 
inscrire  dsns  îte  Livre  d'Or  des 
Anciens  des  noms     qui     figu- 
raient jadis  ^sur    les  registres 
des  classes  d'au  delà  un  demi- 
siècle. 

L'on  s'achemine  ensuite  vers 
la  magnifique  chapelle  bien 
différente  au  point  de  vue  du 
style  du  temple  superbe  d'a- 
vant 1903,  et  encore  plus  de  la 
modeste  petite  chapelle  tempo- 
raire a"*îrT~à  quelques  années. 


corder  de  nombreuses  bénédic- 
tidns  à  l'assemblée.  Dans  le 
choeur,  Son  Excellence  Monsei- 
gneur. Charlebcls,  O.M.L,  offi- 
cie à  îs7Béneaiction  du.  Très 
Saint  Sacrement,  assisté  du  R* 
P.  J.  Bonhomme,  O.M.L,  curé 
de  Notre-Dame  de  Hull;  et  de 
M.  l'abbé  R.  Glande,  curé  de 
Gatineau  Mills.  Au  jubé,  la 
choralte  des  anciens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Philiss  Thibault, 
exécute  avec  maestria  plusieurs 
morceaux. 

A  la  sortie  de  la  chapelle, 
nouvelles  rencontres.  De  nou- 
veau réunis, dans  la  Rotonde,  le 
R.  P.  Raoul  Legault,  O.M.L, 
âme  dirigeante  de  l 'associe tion, 
procède  à  l'appel  par  ordre  de 
promotions.  De  1871  à  1933, 
tons  passent  en  revue  à  la  suite 
de  M.  le  docteur  Chevrier, 
doyen  de  la  réunion  et  père  de 
notre  député  au  Parlement;  et 
de  M.  A. -T.  Charron,  assistant 
Botte-ministre  de  l'Agriculture, 


d"  anciens' 


aux 
plus  récents  pour 


FranooU.  CHIVRIMR. 


vers  les  rameurs,  "Pitt"  rentre 
impertubable...  mais  grande- 
ment vexé\ 


TemTpem.  U  reprend  «m-|«<  "^M*£"a 
tenant*  et  sans   rancune    U  Maxime  SARAVLT. 


rsire  u  u  y  »  m*oi.\j«*v»  »■■■■  ■  .     nwi»*iuut»w«-   »»    -  --&--- 
Des  contemporains  du  Père  Ta-  président  de  l'associstion     des 
baret  s'agenouiUent    aux    côtés  anciene  élèves  4e  langue  fran- 
çaise de  la  région. 

Au  réfectoire  des  étudiants, 
un  menu  succulent  digne  du 
plus  fin  gastronome,  attend  ces 
messieurs,  et  pendant  une  heu- 
re les  V-A-R  se  succèdent  aux 
V-AJ3L,  tandis    que    Isa  deux 


sourit  de  son  bon  sourire,  en- 
soleiUé  comme  avril,  expressif 
de  bienvenue  et  de  serviabilité, 
affable  et  cordial  que  chacun 
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mont  l'union   entre-TJomLec 
tangues   anglaise   et   française, 
estiiaées  et  respectées  par  cha- 
cun, constituent  cette   unifica- 
tion dans  le  chemin  de  ta  vie.'' 

Le  président  invite  ensuite 
M.  Phelan,  président  de  la  Com- 
mission des  Ecoles  Séparées 
d'Ottawa,  à  porter  ta  parole. 
M  Phelan  fait  d'abord  des 
inentaires  sur  la  carrière  dé  ^F 
Patrice  puis  il  fait  l'éloge 
sa  race,  le  peuple  irla 
"Les  Français  et  les  Irlan 
loyaux  à  ta  même  Eglise  se  trou- 
vent parallèles,  dit-il.  Autrefois 
l'Irlande  "se  battait  à  côté  des 
Français;  leur  amitié  qui,  de- 
puis ce  moment,  a  toujours 
grandi,  s'est  continuée  au  Ca- 
nada. S'aimer  mutuellement  et 
te  supporter  les  uns  les  autres, 
n  'est-ce  pas  la  bonne  entente  î  ' ? 
.  D  fit  ensuite  une  digression  sur 
in  politique  actuelle  de  son 
pays. 

Le  R.  P.  'Recteur  dit  quelques 
mots  pour  clore  le  banquet.  Il 
remercie  les  orateurs  et  souli- 
gne le  fait  que  les  Canadiens- 
français  ont_eu  parfois  des  dif- 
ficultés avec  les  Irlandais.  Tout 
de  même  il  faut  s'efforcer  de 
s'entendre  dans  U  plus  grand 
intérêt  des  deuroarties. 

Le  comité  exécutif  était  for- 
mé* du  B.  PTRectenr,  directeur 
honoraire,  -Gu  R.  *P.  Scheffer, 
0.  M.  JL  directeur,  ue  Dsltan 
O'Donnell,  président,  Eugène 
Dorion,  viee-préaident,  Francis 
Benois,  secrétaire-trésorier,  Pe- 
ter Devine  et  Clyde  Curry,  con- 
seillers. ' 

•  ; 

Agapes  des  .  .  ■  ..' 

tsulte  de  la  1ère  paie) 

cent  cinquante  convives  resas- 
sent  lies  bons  vieux  souvenirs. 
"Toutes  les  tables  sont  des  ta- 
bles d'honneur*,  et,  ee  soir-là, 
ta  même  égalité  existe  comme 
aux  temps  assez  lointains  pour 
quelques-uns  de  leurs  études 
soit  commerciales  soit  classi- 
ques. Evêques,  sous-ministres, 
députés,  échevins,  etc.,  tous 
font  honneur  à  l'abondance  de 
victuailles-.-' - 

Après  dîner  T  durant  i.ne 
courte  récréation,  .les  conversa- 
tions se  continuent  ;  des  parties 
de  billard  et  de  cartes  soulè- 
vent de  vieilles  rivalités.  Bn- 
fin,  pour  terminer  royalement 
cette  soirée  un  programme  des 
plus  intéressante  attendait  les 
anciens.  MM.  Emile  Boucher, 
et  Jean-Paul  Labelle,  exécutè- 
rent quelques  chansons  accom- 
pagnés au  piano  respectivement 
par  MM.  Paul  Larose  et  Emile 
Richard.  Le  choeur  des  an- 
ciens se  fit  entendre  dans  quel- 
ques chanta  profanée  et  l'or- 
chestre sous  l'experte  direction \ 
du  Révérend  Père  Paquette, 
O.M.I..  rendit  plusieurs  ex- 
traite. Enfin,  MM.  Léonard 
Beaulne  et  Lionel  Ohoquette 
délectèrent  l'auditoire  par  leurs 
monologues  choisis. 

Certes,  ce  fui  une  fête  qui 
fera  époque  dans  les  annalea  de 
l' Université  et  comme  le  disait 
Monsieur  Charron,  dans  sa 
courte  allocution,  les  anciens 
sont  venue  apporter  leur  grati- 
tude à  l'Université  pour  le  bon 
accueil  qu'ils  avaient  déjà  reçu. 
Noue  regrettons  le  manque 
d'espace  pour  publier  la  spiri- 
tuelle improvisation  du  Préai- 
dent de  l'associatioa.  Que- l'on 
noua  permette  seulement  de 
souhaiter     la  perpétuation     de 

cette  fête  annuelle. 

e  ■ ► 

Par  une  journée  de  pluie 

Pendant  que)  mois  iV  a  rpJn* 
il  a  tant  psu  qu'on  ne  sait  plus 

mi 

Mais   e'aae    j  sais   c'est    qu'an 
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ACTIVITES 


a  mut 


"  Débats  français 

Le  28  février,  sous  la  prési- 
denoe  0e  Raoul  Gauthier,  Con- 
rad Lemieux  et  Jean  Noël  af- 
firmaient, en  dépit  des  dires  de 
Lionel  Ooteau  et  de  Roland 
Patenaude  que  "la  eonférence 
impériale  fut  un  succès." 

1 /affirmation,  datai  un  expo- 
sé lumineux,  met  en  relief  les 
avantages  matériels  et  le  tri- 
omphe moral  remportés  à  ta 
conférence  économique  de  1932 
par  ~œ  ministres  canadiens. 

La  »e«*bii  -e  dénonce,  sang  pi- 
tié., les  accords  intra-impériaux. 
Elle  y  voit  une  manifestation 
de  l'impérialisme  égoïste  de 
l'Angseterr*  .Elle  ne  lu  saque 
pas  de  dénoncer  les  violation» 
flagrantes  du  traité  économi- 
que, notamment  an  sujet  de 
1  huile  et  du  bois  russe. 

Les  juges,  Wilfrid  Lafleur 
et  Louis  Harbeck,  se  -pronon- 
cent en  if  aveu  r  de  "Ta  négative 
et  proclament  Lionel  Crète*™ 
meilleur  orateur. 

Jean-Paul  Lebrun  fait  d  in 
téressants  commentaires  sur  le 
débat,      w 

s  J,  B. 


À    la    Société 

de  Conférences 


Dimanche,  le  12  mars,  le  Rev. 
Père  P.-E.  Farley,  C.  S.  V.,  Su- 
périeur du  Séminaire  de  Juli- 
ette parla  de  "l'Education  Ca- 
tholique". Le  R.  P.  Léopold 
Saint-George»,  O,  M.  I.,  présen- 
ta le  conférencier. 

Le  R.  P.  Farley  s'est  attaché 
à  démontrer  que  l'éducation  ea- 
tholique  se  propose  d'abord  la 
formation  du  caractère  à  ta  lu- 
mière des  principes  religieux. 
C'est  pourquoi  elle  s'attache 
plutôt  à  l'éducation  qu'à  l'ins- 
truction. 

Pour  l'ouverture  de  ta  derni- 
ère Séance  de  l'année  académi- 
que, la  Société  avait  invité  Mes- 
demoiselles Jeanne  Pelletier  et 
Annetfe  Charbonneau,  pianis- 
tes, Yvette  Grant  et  Jacqueline 
Laroeque  et  Monsieur  Albert 
Tassé,  violonistes.  Le  quintette 
rendit  avec  un  art  pur  et  sub- 
til à  ta  fois  rourerture  du 
"Cid"  de  Maesenet.  > 

G    C. 

Séminaire  de 

Philosophie 

Dimanche,  le  12  mars,  avait 
lieu  la  conférence  de  M.  Cé- 
aaire  Lé  vaque  sur  UV  Objet  de 
la  Béatitude". 

"Cet  objet,  nous  dit  le  con- 
férencier, c'est  le  bonheur  par- 
fait de  l'homme,  ta  satisf acti- 
on de  tous  ses  déairs,  aa  fin  ul- 
time. Pour  les  uns,  c'est  l'en- 
semble des  choses  créées  ;  pour 
les  autres,  c'est  Dieu.  Or,  les 
biens  créée  ne  peuvent  pas 
constituer  l'objet  de  ta  béati- 
tude en  raison  de  leur  contin- 
gence. Donc,  cet  .objet  doit  re- 
poser en  Dieu." 

Plusieurs  étudiants  philoso- 
phes prirent  part  à  l 'intéressan- 
te discussion  qui  suivit  la  con- 
férence. 

A.  J. 

a 

Cours  d'extension 


Un 


autre  livre 
de    Rumilly 


VIRGILE,  POETE 
NATIONAL 


LA  ROTOHaHL  OTTAWA  les  âflst 
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Durant  la  dernière  quinzai- 
ne, deux  cours  furent  donnés 
à  ta  Faculté  des  Arts. 

Le  8  mars,  le  R.  P.  Ph.  Cor 
nellicr,  0.  M.  I.,  terminait  son 
étude  sur  ta  relativité,  par  une 
conférence  intitulée  :  '  'Consé- 
quence et  résultats  de  ta  rela- 
tif ité." 

JU  mercredi  auheaL  le   15 


Cetti  qui  ont  lu  le  "Sir  W» 
frid  Laurier"  de  Rumilly  ont 
été  frappé*  par  k  eosei  d-enec- 
titude  si  la  recherche  des  sour- 
ces pour  lesquels  l 'autour  a  flon- 
né  tout  ses  soins.  Et  on  peut 
être  étonné  de  voir  aven  quelle 
vérité  et  queue  justesse  l'écri- 
vain exposait  des  faits. d'ordre 
politique  purement  canadien,  si 
on  ignore  que  Rumilly  françaia 
d'origine  ou  de  corps  est  dsme 
toute  canadienne  par  adoption 

C'est  encore  la  même  recher- 
che scrupuleuse  qu'il  apporte 
dans  son  nouveau  livre  que 
Vient  de  publier  Ernest  Flam- 
marion de  Paris  "  Sainte- Anne- 
de-Efeaupré",  et  que  l'auteur 
offre  gracieusement  à  Mgr  Vil- 
leneuve, archevêque  de  Québec. 
Nombreux  sont  lea  livres  écrite 
su  r  le  sujet-  mais  pas  un  3eul 
peut-être  n'a  été  composé  avec 
un  tel  souci  de  faire  aimer  et 
respecter*  es'  sanctuaire,  "le 
plus  beau  de  l'Amérique  du 
Nord."  Si  c'est  un  français  qui 
raconte  à  ses  compatriotes  ee 
qu'il  a  vu  la-bas  sur  ce  coin  de 
ta  Nouvelle- Bretagne,  c'est  un 
canadien  qui  se  montre  fier 
d'appartenir  de  toute  son  âme  à 
ce  pays  où  il  aime  tant  à  de- 
meurer. "C'est  avec  cette  idée 
qu'il- faut  lire  " Sainte-Anne-de- 
Beaupré** ni  orme  veùtpas  être 
surpris  d'avoir  devant  les  yeux 
les  impressions  de  ce  canadien 
trop  français  ou  de  ce  français 
qui  se  permet  d'être  trop  cana 
dien.  * 

Ne  dirait -on  pas  en  lisant  ees 
lignée  dans  lesquelles  Rumilly 
met  toute  son  âme  un  patriote 
du  temps  de  Crémaziet  C'est 
toujours  le  vieux  refrain  qui 
revient  :  France  î  Canada,  Cana- 
da, France.  Il  y  a  des  pages 
ai  belles  qu'en  tes  lisant  on  sent 
l'émotion  nous  serrer  la  gorge: 
telles  sont  celles  où  ir  raconte 
l'incendie  de  ta  Basilique.  D'au- 
tres sont  pleines  de  fierté  si 
éprouvée  dans  sa  foi  et  il  est  loi 
aussi  plein  d 'orgueil  de  pouvoir 
mettre  dans  ses  lignes  la  répon- 
se que  firent  les  Canadiens  de- 
vant les  coups  du  sort:  "Nous 
rebâtirons  plus  grsnd,  et  plus 
beau."  L'auteur  termine  son  li- 
vre par  quelques  miracles  sans 
cvblier  de  mentionner  De  plus 
grand  miracle  canadien,  celui 
du  parfer  françaia  qu'il  attri- 
bue avec  le  R.  P.  Bélanger,  à 
"1a  bonne  Ste  Anne".  Et  aes 
derniers  mots  sont  eenx  d'un 
croyant  touché  par  ta  grandeur 
et  ta  simplicité  du  spectacle 
d'une  procession  le  jour  de  la 
fête  de  notre  patronne  nationa- 
le:     * 

J.  aVoothtar 

»         — 
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Avec- vous  remarqué  qu'il  en 
est  du  journal  comme  de  trois 
ou  quatre  objets  matériels  dont 
on  dit  qu'ils  se  déploient f 

La  tangue  française  nous  dit 
que  les  voiles  du  navire  se  dé 
ploient  ;  elle  noue  dit  que  les  ai- 
les des  oiseaux  se  déploient  ;  el- 
le nous  dit  enfm  qne  le  drapeau 
se  déploie. 

Le  vrai  journal,  en  e/fet,  est 
comme  l'oiseau  qui  doit  tendre 
toujours  à  s'élever  davantage 
ren  la  lumière.  Le  journal  est 
comme  le  voile  du  navire,  car  il 
doit  tendre  sans  cesse  à  élargir 
le  cercle  de  ses  conquêtes.  Le 
journal  est  surtout  comme  le 
drapeau. 


Un  poète  National  est  celui 
qui  chante  les  gloires  de  ses  at 

les  beautés  de  son  pays,  la 

ttse^et  la  fécondité  de  sa 
dans  le  but  d'inspirer  & 
ses  concitoyens  un  amour  pro- 
fond et  ardent,  de  leur  pays. 
Or,  Virgile,  dans  ses  poèmes,  a 
chanté  les  gloires,  la  richesse  et 
la  beauté  de  son  pays.  Don  e,  «le  héroîqnel  Je 
il  est  un  poète  national. 


mars,  M.  Séraphin  Marion  con 
iinue  son  étude  des  divers  mou- 
vements littéraires  en  Fiasse 
en  traitant  du  "Parnasse." 

I   i. 


un 
Virgile  aimait  avant  tout  une 
exfstenoe  simple  et  tranquille  ; 
aussi  préférait-il  les  belles  cam- 
pagne* paisibles  de  l'Italie  Mé- 
ridionale, à  la  grande  Rome 
turbulente  et  agitée.  Selon  cer- 
tains auteurs,  le.  grand  poète 
était  fils  de  petit  fermier  et  pas- 
sa'les  premières  années'  de  sa 
jeunesse  dans  les  douces  cam- 
pagnes, sous  les  bois  ombrageux 
et  sur  les  bords  des  frais  ruis- 
seaux, il  conserva  dans  toute 
leur  fraîcheur  lea  souvenirs  de 
ses  premières  années,  et  pendant 
toute  aa  vie  il  garda  un  amour 
passionné  de  la  vie  rustique. 
Rien  d'étonnant  donc  si  cette 
sympathie  de  ta  nature  lui  ait 
inspiré  les  Bucoliques  et  les  Gé- 
orgiques. 
Dana  les  Bucoliques,  Virgile 
a  ru  et  a  peint  la  nature  avec 
l'oeil  d'un  artiste  habile  à  dis- 
cerner les  nuances  Tes  plus  fi- 
nes comme  à  noter  les  couleurs 
.'es  plus  chaudes.  Dans  ee  po- 
ème il  a  décrit  les  prairies  ver- 
doyantes dn  Mincio,  les  forêts 
au  risnt  feuillage  et  les  mon- 
tagnes d'aaur  qui  répandent 
majestueusement  leurs  ombres 
dans. les. Vallées  lointaines. 

Après  avoir  peint  et  célébré 
les  beautés  de  son  pays,  le  po- 
ète va  maintenant  nous  décrire 
les  occupations  de  ceux  qui  ha- 
bitent ces  magnifiques  contrées. 
Les  Géorgiques  sont  les  poèmes 
de  l'agriculture  italienne.  Vir- 
gile a  divisé  son  poème  en  qua- 
tre chants,  où  il  traite  succes- 
sivement de  l'agriculture  en  gé- 
néral ;  de  l*arb©riculture  et  sur- 
tout de  la  viticulture;  de  l 'éle- 
vage des  bestiaux  et  en  dernier 
lien  de  l'apiculture.  L'oeuvre  à 
dans  son  ensemble  une  couleur 
bien  nationale;  c'est  le  poè- 
me de  l'Italie  rustique,  de  cet- 
te Italie*-  dont  Virgile  a  lait 
l'éloge  inspirée  danj  ses  Buco- 
liques. Le  grand  poète  noua  pré- 
sents ta  fermier,  le*  laboureur 
italien  avec  ses  occupations  et 
sa  religion  grave  et  méticuleuse. 
On  voit  la  grande  vertu  du  pay- 
san, son  opiniâtreté  au  tra- 
vail et  sa  patience  in fatiguable  ; 
on  voit  aussi  la  vie  familiale  du 
cultivateur,  avec  aes  plaisirs 
austères  et  aes  fêtea  champê- 
tres. Partout  l'on  voit  ta  paix 
ta  douée  tranquillité  et  le  bien- 
être. 

Une  tradition  veut  que  Tes 
Géorgiques  aient  été  entreprises 
par  Virgile,  sur  le  conseil  de 
Mécène,  afin  de -faire  renaître 
en  Italie  le  goût  et  l'amour  de 
l'agriculture. 

Virgile,  fatigué  du  genre  bu- 
coliqwe  et  didactique," ve  lance 
dans  ta  poésie  épique.  Il  voulait 
donner  à  Rome  une  épopée  na- 
tionale, et  même  religieuse,  qui 
put  rivaliser  avec  Tfiliade 
d'Homère. 

'  A  l'exemple  d'Homère  et  de 
Virgile,  les  poètes  français  alle- 
mands et  espagnols  ont  tons 
travaillé  à  ta  production  dune 
épopée  nationale  pousjear  pa- 
ys. C'est  d'ailleurs,  très  natu- 
rel qne  chacun  ait  son  épopée, 
puisque  celle-ci  est  une  oeuvre 
patriotique. 

C'est  ainsi  qu'en  France,  ils 
ont  eu  leur  Virgile,  Ronaard  vou. 
lut  composer  un  oeuvre  réelle- 
ment grandiose  et  imposante  en 
s'inspirent  de  rRnéide  de  Vir- 
gile. La  Frnaetade,  sien  an  in 


défauts,  peni 

véritable  épopée  nationale. 

Nous  aussi,  canadiens,  none 
avons  eu  notre  poète  national. 
Pourquoi  ne  l 'aurions-nous  pas! 
Nos  poètes,  pour  chanter  les 
gloires  de  nos  héros,  n'ont  qne 
l'embarras  dn  choix.  Que  de 
guerriers  1  Qns  d'hommes  d'é- 
ta te  !  Que  de  Sainte  Missionnai- 
res !  Qqe .  de  religieuses,  tans 
martyrs  de  leur  devoir  et  de 
leur  foi,  ont  ajouté  une  page 
glorieuse  à  l'histoire  d'un  pen- 
dis héroïque 
parce  que  ee  peuple  canadien- 
f  rançaia  a  supporté  sans  bron- 
cher et  sans  faillir  les  attaques 
et  les  persécutions  incessantes 
des  ennemis  de  sa  foi  et  de  sa 
tangue. 

.Louis  Fréchette,  s'est  inspi- 
ré, dans  sa  "Légende, d'un  peu- 
ple", de  la  nation  canadienne, 
jalouse  de  sauvegarder  sa  lan- 
gue et  ses  traditions  religieuses. 
Cet  autre  Virgile  notre  poète 
national,  Louis  Fréchetie,  dé- 
montre dans  son  oeuvre,  qne 
tout  en  restant  fidèles  à  l'An- 
gleterre lés  canadiens,  nos  an- 
cêtres, ont  su  veiller  à  la  sur- 
vivance française  et  catholique 
an  Canada.  -A  nous  canadiens 
de  l'Ouest  de  suivre  le  sentier 
tracé  par  nos  illustres  siens. 
J.   VAN  E8LAUDK. 
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LES  JEUNES 


-  Cette  même  charité  sa 
festait  quand  an  allait  le  con- 
sulter. De  hait  à  dix  hesureadu 
matin,  Ozanara  ne  tenait  à  la 
disposition)  de  ses  élèves.  Il  les 
recevait  avec  grâce,  s 'entrete- 
nant avec  enx  de  oe  qui  les  con- 
cernait comme  e*H  n'avait  rien" 
autre  chose  à  penser  et  à  faire. 
Aussi  ses  disciples  le  payaient 
de  retour:"  Je  n'ai  jamais  con- 
nu maître  plus  aimé,  écrit  ma 
sssrftn;  la  jeunesse  allait  à  lui 
par  d'inévjtables  sympathies." 
Rendu  ainsi  maître  des  coeurs, 
le,  professeur  pouvait   ensuite 
exercer  son  ministère  avec  au- 
torité^ Jl  exigeait  de  ses  élèves 
respect  et  confiance:  "Je   me 
propose  de  voua  traiter  en  hom- 
me, si  je  trouve  ici  des  hom- 
mes", furent  ses  premières  pa- 
roles aux  rhétoricieus  du  Sta- 
nislas.  Un   tel.  maître   pouvait 
infuser    dans   lintellig^iee   de 
ses  jeunes  auditeurs  rae  doc- 
trine sérieuse  capable  de  faire 
impression  sur  tottte**Jar>vie. 

Ses  cours  à  ta  Sorbonne  fu- 
rent de  vraies  leçons  d'apolo- 
gétique. Il  a 'appliqua  à  réfu- 
ter certains  préjugés  du   temps 
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Collège  Mathieu. 


UNE  NECESSITE 


De  nos  jours,  ta  terre  est 
devenue  at  petite,  on  en  fait  HT" 
tour  en  si  peu  de  temps,  svec 
tant  de  confort  et  d'agrément, 
qu'une  partie  de  rhumanété  n'a 
plus  de  demeure  fixé.  Avouons- 
le,  ces  conditions  de  vie  nouvel- 
les dont  nous  sommes  fiers,  par- 
ce qu'en  erles-mémes  elles 
ancuacnt  un  progrès,  favori- 
sant .  grandement  ta  diffusion 
de  l'erreur  comme  de  la  vérité. 
A  preuve,  l'incrédulité  et  ta 
matérialisme  le  pltn  grossier 
envahissenc  le  monde. 

Le  remède  à  opposer  à  ces 
maux,  c'est  l'action  catholique 
que  PieXI  féfinit  la  collabora- 
tion des  laïques  à  l'oeuvre  dn 
clergé,  l'union  des  forées  catho- 
liques organisées  pour  l'affir- 
mation, la  diffusion,  ta  réalisa-  • 
tion  et  la  défense  des  principes 
catholiques  dans  la  vie  indivi- 
duelle, familiale,  sociale. 

"Instaurare  omnis  in».  Chm- 
to",  tout  restaurer  dans  le 
Christ,  tel  est  le  bat  de  l'action 
catholique.  '**"*" 

Selon  PieXI,  combattre  ta  ei- 
vilisation  anti-chrétienne,  repla- 
cer le  Christ  dana  la  société,  ré- 
tablir le  principe  de  l'autorité 
humaine  comme  représentant 
celle  de  Dieu  sont  des  échelons 
qui  nous  conduiront  nécessai- 
rement au  but. 

Aux  esprits  cultivés  et  amis 
des  idées  saines  d'entreprendre 
cette  tâche  opportune  entre  tou- 
tes en  notre  siècle  d'athéisme, 
de  donner  à  Dieu  ta  première 
place,  Difu  avant  l'homme,  a- 
vant  le  père  de  famille,  avant 
l'état,  avant  la  patrie. 

Partout  1  action  catholique 
s'impose  impérieusement.  Le 
mal  est  moins  dans  les  moeurs 
qne  dans  V  ignorance  de  l 'Evan- 
gile.  A  la,  demande  dn  Pape, 
nous,  les  jeunes,  préparons- 
nous  à  l'apostolat.  L'étude  de 
la  doctrine  catholique  est  pour 
notre  âge  ta  plus  belle  forme 
d'action  catholique.  , 

Médérie  MONTPBTrT. 

SUR  LR  BOULEVARD 

Deux  aveugles  demandent 
I  aumône.   Uns  danse  nasse  P** 

là  et  jette  un  buis  d'or  dana  ta 
main  d'un  aveugle. 

Premier  aveugle  à  Vautre: 
"Connais-tu  cette  damir  ajnr 
vient  de  nous  secourir  î  ' 


Deuxième  aveugle:  "De 
complète  et  soutenant  quelques  seulement" 


vus 


Avec  1a  résurrection  de  l'a- 
postolat laïque,  il  importe  de 
fixer  nos  regards  sur  ees  quel- 
ques champions  afin  d'sppren- 
Ire  nous-mêmes  à  mieux  diri- 
jer  nos  forces. 

Parmi  ceux  du  siècle  dernier, 
Védéric     Ocanam     resplendit 
:%n  éclat  particulier  et  attire 
surtout  notre  attention  par  son 
car  du  travail  intellectuel  et 
dévouement  pour  les  jeunes 
Lyonnais  d'origine,   dès  *son 
jeune  âge,  il  promit  a  Dieu  de 
roner  ses  jours  su  service  de  la 
rérité  et  de  ta  charité.  Aussi  of- 
rs-t-il    à   nos   amis   laïques   et 
à  tous  les  éducateurs,  nn 
>el  exemple  de  dévouement  au 
>rès  des  jeunes. 

"Il  fut,  avant  tout,  l 'apôtre 
le  la  jeunesse"  dit  René  Dé- 
fèque. 
En  effet,  i  1  voyait  cn>  elle  une 
ive    généreuse    qui,    dépensée 
>our  le  bten,  serait  capable  de. 
convertir  tout  le  monde ret  pré- 
parer à  la  société  une  généra- 
tion saine  et  tonte  nouvelle. 

A  27  ans,  l'étudiant  lyonnais 
»ort  vainqueur  du  concours  des 
(lettres    avec  le    titre   de  doc- 
teur. A  cette  occasion  M.  Fau- 
Lriel,    professeur   de    littérature 
'  étrangère    à   la   Sorbonne,    de 
lande  et  obtient  qne  le  jeune 
couronné  le  xessplacât  dès  l 'sn- 
•erture  du  cours. 

Pendant  douae  années  consé- 
cutives, Ozanam  illustre  cette 
«haire  par  ses  connaissances 
classiques  très  étendues.  En 
■841,  il  accepte,  sur  les  instances 
lu  Père  Gratry,  la  chaire  de 
rhétorique  an  Collège  Stanis- 
las où  il  professe  dix-huit  mois. 
Le  jeune  maître  comprit,  dès 
Es  premier  contact  avec  cette 
jeunesse,  qu'il  lui  f  aillait  s 'in; 
linuer  en  son  âme  pour  agir 
msuite  sur  son  intelligence  et 
volonté.  U  devait  en  même 
temps  et  lui  ouvrir  ks  trésors 
de  son  intelligence  et  lui  pro- 
ligUer  lea  tendresses  de  son 
soeur. 

Nous  l'entendons  redire  à  ses 
un»  qu'après  Diea  la  jeunesse 
tient  la  première  place  dans 
ion  eocur.  Ainsi,  queue  bonté 
Ben  classe:  "On  ne  pouvait  rea- 
J'ter  longtemps  insensible  à  cette 
-expression  de  bonté,  transmise 
lu  coeur  à  travers  un  masque 
fun  pesi  lourd  asaia  qui  n  était 
['pas  sans  distinction,"  dira  nn 
jde  ses  anciens  élèves.  "Volon- 
tiers, même,  se  livrait-il  à  cette 
}tran«he  gaieté  d'esprit  qui  dé- 
lasse des  études  austères,  avec 
hin  rire  ai  franc  et  si  naturel, 
[une  plaisanterie  si  agréable-  et 
^vivement  tournée,  que/c'é- 
eharme  de  le  sarncéndr e 
Wt  as*i*des>-j«**L  ' 


On     accuse     k     catholicisme 
d 'obscurantisme  :  Osknam  mon- 
trera qu'il  inonde  je  monde  de 
ses  flots  de  lumière.  On  regar- 
de la  «religion  comme  l'ennemie 
de  la  liberté  :  il  démontrera  qne 
toutes  les  libertés  modernes  ont 
leur  source  dans  l'Evangile.  On 
ta  tient  responsable  des  plsies 
sociales  d'aujourd'hui:  il  prou- 
vera qu'elles  résultent  de  l'a- 
bandon de  l'idéal  évangélique 
et  qu'elles  se  guériront,  par > la 
restauration  dn  règne  de  la  cha- 
rité.  Dn   vaste  plan  qu'il   s'é- 
tait   tracé    et  ^u'il    intitulait 
"L'Histoire  littéraire  destempi 
barbares",  il  ne  peut  exécuter 
tue   des  fragments:   "Civilisa- 
tion chrétienne  au   5e   siècle" 
où   il   montre   le   christianisme 
aauvant  du  mode  antique  tout 
ce  qui  mérite  d'être  conservé; 
les  "Etudes  Germaniques"  on 
l'étude   des  peuples   germains 
avant  leur  transformation  reli- 
gieuse   jusqu'à    diarlemaginc  ; 
'  '  La     civilisation      chrétienne 
chez  lea  Francs",  qui  est  l'a- 
pothéose de  l 'Eglise  catholique  : 
"Je  ne  sais,  s'écrie  Mgr  Bau- 
driilard,  au  centenaire  1913,  si 
nulle  part  arHeurs'  elle  a  été  cé- 
lébrée avec  autant  d'abondance, 
de  force  et  do  convfction'\    . 

Enfin,  ajoutons:  Les  poètes 
on  ta  pensée  apologétique  se  dé- 
clare et  prédomine  toujours. 

Sons  le  souffle  purificateur 
d'une  si  saine  doctrine,  les  jeu- 
ne* intelligences  s'ouvraient  na- 
turellement, les  volontés  ne  pou- 
vaient se  soustraire  à  l 'acte  de 
foi  spontanée. 

Un  jour,  Otanam  trouva*, à 
son.  sd rente  1s  billet  suivant: 
"Ce  que  n'avaient  pu  faire 
nombre  de  sermons,  vous  l'a- 
vez fait  en  une  fois:  vous  m'a- 
vez fait  chrétien."  "B  a  le  feu 
sacré,  s'écrie  Sarcey.  A -l 'écou- 
ter on  se  sent  venir  les  larmes 
aux  yeux".  Ernest  Renan  écri-- 
ra  lui  sossi:  "Je  ne  sors  ja- 
mais de  sa  leçon  sans  être  plus 
tort,  plus  décidé  au  grand,  plus 
courageux  et  plus  allègre  à  la 
conquête  âë  Te  venir." 

De  ses  disciples,  nommons  en- 
core M.  Caro,  plus  tard  profes 
eeur  de  philosophie  à  ta  Sor- 
bonne-et  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  le  eardrsoè  l>a- 
vigerie  qui  emporta  de  lut  le 
meilleur  souvenir  jusque  dans 
las-déserts  africains  et  beaucoup 
d'autres  encore. 

Apôtres  laïques,  *otre  dé- 
vouement à  vous  aussi,  produi- 
ra de  sembtables  fruits  si,  com- 
me Oennam,  vous  simes  la  vé- 
rité et  prodigues  vos  âklents 
et  ras  énergies  au  service  de  ta 
charité  et  de  ta  vérité. 

Frère  Psul-Bmitar NauUe.m.i. 
jfccMtas. 


POUR  RIRE 


Toui  le  monde  mr  le  pont 
et  les  voues  au  vent,  oreiUes 
ouverutt  La  ttnf^ir.  fiai  $è- 
/et*,  menace  n'enssmrter  sur 
nn  flctécmmtmx  rêUmêmré  de 
la  çmteté.  Moire  petit  rraen  4e 
roçer-bontempê  «  donné  saam 
d  Me»  dm  -cn-éW  **t  fe 
veut  Pslsysr  de  la  rotomde. 

Certaine*  çeus—ù  le*  bre- 
vet coeurs  — oné  pour  U  mot 
"coUtçe"  dm  épêthètm  creuse* 
comme  une  prison;  et,  d'après 
eux  le  mot  "eoUêçien"  renfer- 
me tous  le*  adjectif*  honora- 
blm....  mai*  plutôt  d  distance. 
Vraiment  le  monde  ne  connaît 
ni  1m  beauté*  dm  hauUs  étu- 
dm,  ni  Us  grandes  joies  de  la 
vie  de  collège  Défendons-nous 
en  disant  le*  belles  choses  que 
noua  apprenons  et  gui  feront 
de  nous  des  sages. 

Depuis  Im  jours  de*  l'Empire 
Romain,  la  civilisation  a  été 
son  chemin:  les  langues  grec- 
que et  latine  ont  trouvé  moyen 
de  mourir;  mais  U  est  resté 
dm  cendrée  refroidies  qu'il 
nous  faut  réchauffer....  en  no- 
tre mémoire.  Et  n'a-t-on  vas 
été  jusqu'à  mettre  de  cette 
poussière  antique  dan*  nos 
langues  modernes? 


LE  GESTE  DE  LAFONTAENE 

Trente-sept  éclata  comme  un  coup  de  tonnerre, 
Fit  trembler  nos  bourreaux  at  songer  l'Angleterre 
H  fallait  à  tout  prix  éviter  k  retour 
De  ce*  brusquas  réveils  de  la  fierté  de  race 
Aussitôt  Albion  nous  sourit,  nous  embrasse 
Bt  prêche  l'Union  en  nous  parlant  d'amour 

Amour  d'occasion!  Ses  bras  sont  une  cangue 
Qui  doit  sont  bref  délai  étrangler  notre  langue 
"Pas  de  français  an  Chambre,  a  décrété  le  ro 
LafonUlnc  se  sert  de  la  langue  interdite 
Pour  loger  un  protêt  contre  la  lof  mandate. 
Et  son  geste  remplit  tous  nos  maîtres  d'effroi. 

L'Orateur,  étonné  qu'on  honorable  membre 

Brave  les  règlements  reconnus  par  la  Chambre, 

Lui  défend  aussitôt  de"  parler  en  français. 

La  fontaine  frémit  mais  demeure  rebelle 

Et  toujours  dans  sa  langue  11  poursuit  de  plus  belle 

Remportant  ce  Jour-là  son  plus  brillant  succès. 

Le  noble  Lafontaine  est  un  modèle  à  suivre, 
Dans  nos  coeurs,  jeunes  gens,  son  exemple  doit  vivre; 
Et  si  de  notre  temps,  nos  droits  sont  écrasés, 
Défendez-les  ces  droits,  luttes  avec  courage 
Bt  contre  urrenneml,  qui  prodigue  l'outrage, 
l^ursulvcx  les  sillons  de  vos  pères  épuises. 


O.    D. 


La  parole  publique  -Saviez-voûs  que 


Badinage  à  part,  U  n'est  rien 
ou  presque  rien,   qu'on   nous 
enseigne  qui  n'ait  son -utilité 
présente:  l'anglais  est  un  puis- 
sant    exercice    de    mâchoire 
comme  préparation  aux  futu- 
rm  prises  de  bec.   L'étude  du 
français  permet  de  construire 
un  ver*  de  treize  pieds  qui  m- 
saye  de  rimer  avec  un  autre 
de  onze,  tandis  que  les  virgu- 
les courent  éperdues  à  travers 
les  phrases  mal  faites.  L'algè- 
bre nous  aide  à  trouver  les  in- 
connus (x?)  du  "Hachis",   et 
nous  sert   d'introduction     au 
chinois  que  nos  arrière-petits- 
fils  apprendront  dans  cent  ans. 
La  chimie  nous  montre  com- 
ment on  peut  trouver  un  riche, 
précipité  d'eau  claire  dan*  un 
verre  de  lait  au  déjeûner.   La 
minéralogie  nous  mène  û  la 
découverte  des  minéraux  qui 
entrent    dans  la  composition 
du  bifteck.  La  géométrie  nous 
permet  de  calculer  à  quel  an- 
gle sont  les  pointes  qu'on  nous 
pousse,  et  la  relation  dm  côtés 
de  certaines  figures  allongées. 
Enfin  l'astronomie!  Ah!  voUà 
la  science  par  excellence  pour 
ceux  qui  vivent  dans  les  étof- 
fer.   Seule  la  zoologie  est  un 
fiasco  complet  pour  le  temps 
présent,  car  on  ne  rejoint  ja- 
mais de  viandes  qu'on  y  étu- 
die. A  propos  du  "football",  H 
faudrait    un    journal  spécial 
pour  en  discuter  la    situation 
actuelle;  en  somme  qu'il  suffi- 
se de  dire  que  c'est  le  plus  fer- 
tile pour  la  culture  des  enflu- 
res,   égratignures,     coupurm, 
cassures  et  toutm    sortes    de 
"hures"  imaginables. 

Que  ce  petit  échappé  serve 
à  désabuser  bon  nombre  qui, 
n'ayant  que  vingt-cinq  lettrm, 
dix  chiffres  et  peu  de  cervelle, 
se  font  du  collège  une  Kiéée 
notr€  commr  l'intérieur  de  la 
caverne  de  Scylla. 

Conclusion  pratiqué:  toutes 
ces  balivernes  et  cm  fiascos 
réunis  forment  pourtant  dm 
esprits  puissamment  outillés 
pour  le  travail  de  l'avenir,  et 
qui  vont  briller  dans  les  cours 
de  droit,  de  médecine  ou  de 
polytechnique  dm  autres  uni- 
versités; pour  continuer  plus 
tard  les  traditions  d'honneur 
dans  les  plus  hautes  charges 
de  l'Etat  que  Im  aines  de  l'Ai- 
ma Mater  occupent  aujour- 
d'hui avec  beaucoup  de  tact  et 
de  talent. 

COUMV1LLÉ. 


Quel  art  difficile  que,  celui  de 
la  parole  publique!  11  faut 
plaire,  il  faut  émouvoir.  Plaire 
seulement,  ce  n'est  pssassex,  et 
ce  n'est  pourtant  pas  déjà  si  fa- 
cile; émouvoir,  c'est  ta  réelle 
éloquence,  le  sommet  de  l'art. 

La  timidité  est  ta  premier 
obstacle  à  vaincre.  En.  face  de 
ta  foule,  quel  est  le  jeune  ors 
teur  qui  n  'a  jamais  ressenti  cet- 
te pour  instinctive  qui  secoue 
tout  l'organisme  T  cet  hypnotis- 
me des  regards  scrutateurs  qui 
se  concentrent  sur  sa  personnel 
Le  coeur  bat  follement,  les  nerfs 
se  montent,  les  muselés  involon- 
taires résgissent,  ta  volonté  perd 
son  assurance,  la  voix  ne  retrou- 
ve plus  les  notes  qu'il  lui  faut: 
tout  ae  désorganise.  C'est  un 
supplice- intérieur,  c'est  une 
émotion  personnelle  qui  absorbe 
h  son  profit  l'émotion  que  de- 
vrait produire  ljidée. exprimée. 
<  elui  qui  ne  met  point  d  âme 
dans  son  discours  est  peut-être 
celni  qui  sent  le  plus  vivement. 
C'est  précisément  parce  qu'il 
ressent  trop  les  bouleversements 
intérieurs  de  sa  sensibilité,  qu'il 
ne  lui  reste  "  plus  rien  pour 
l'autre  émotion.  Or,  l'auditeur 
n'a  que  faire  de  cette  émotion- 
là,  on  plutôt  de  cette  commotion. 
Il  exige  qu'elle  ne  paraisse 
point,  il  suppose  qu  'elle  n  'existe 
pas,  c'est  exclusivement  l'émo- 
tion de  l'idée  qu'il  lui  faut. 

Si  l'orateur  est  d'abord  par 
venu  à  maîtriser  sa  aensibilité. 
s'il  est  calme,  s'il  est  à  l'aise 
aussitôt  il  attire  à  loi  tonte  la 
sympathie.  Alors,  et  alors  seu- 
lement, il  est  prêt  s  sgir  svec 
efficacité.  Donc,  du  calme,  de 
1  "assurance  c'est  la  moitié  du 
succès.  L'auditoire  se  sent  main- 
tenant en  contact,  non  plus  avec 
une  sensibilité  affolée,  mais  svec 
une  intelligence  maîtresse  d 'elle- 
même.  Que  cette  intelligence 
parle  avec  clarté  pour  faire  en- 
trer ses  rayons  jusqu  au  fond 
des  âmes,  ensuite  qu'elle  s'ani- 
me, qu'elle  vibre,  qu'elle  se 
passionne,  et  chacun  de  ses  mou- 
vements trouvers  "«percussion 
dana  l'âme  de  W   ùiteur. 

Mais  comment  vaincre  ta  timi 
dite— A  force  d'énergie— Vingt 
et  trente  fois  par  jour,  if^faut 
se  représentai:  la  timidité  comme 
chose  absolument  folle,  nuisiple 
et  ridieule.  A  force  d'énergie, 
il   faut  apprendre  à  sortir    de 

soi. 

Oscar  DUVAL. 


Dsns  le  monde  il  y  s  35.600. 
000  automobiles." 


Dans  les  -27  maisons  af- 
filiées à  Laval  ou  à  Mont- 
réal, on  comptait  681  finis- 
sants en  jnin  dernier.  Sur 
ce  nombre  350  ont  embras- 
sé le  sacerdoce  et  281  sont 
alîiés  dans  le  monde,  dont 
73  ont  choisi  la  médecine 
et  54  le  droit. 

Les  peuples  anciens  étaient 
de  grands  constructeurs:  tas 
Assyriens  et  tas  Babyloniens 
bâttassient  des  ponts  et  creu- 
saient des  canaux;  les  Egyp- 
tiens édifiaient  des  pyramides  ; 
les  Romains  construisaient  des 
chemins,  des  ponts,  des  aque- 
ducs et  des  ssins. 

La  somme  totale  due  par 
différents  pays  aux  Etats- 
Unis  le  15  décembre  der- 
nier était  de  $124.334.42). 


Durant  les  quatre 
de  la  "Grande  Guerre'', 
31.88t.000  hommes  ont 
combattu. . 

La  langue  anglaise  compte 
piius  de  mots  dsns  son  voeabu- 
taire  que  la  langue  française: 
200.000  mots  en  anglais  *4 
50.000  mots  en  français. 

Le  coût  total  du  nouvel 
édifice  de  l'Université  de 
Montréal  (rue  Maplewood; 
s'élèvera  à  environ  7  mil- 
lions de  dollars. 

Las  cinq  plus  importants  re- 
cords de  vitesse  sont  détenus 
par  l'Angleterre:  aéroplane,  an- 
tomofrita,  motocyclette,  yatch- 
à-moteur  et  chemin  de  fer. 

La  prohibition  a  été  né- 
faste au  peuple  américain, 
puisque  ta  mise  en  force  de 
ce  règlement,  de  1920  à 
1931,  a  eouté  $870  360.586. 

La  population  totale  dn  giobe 
était  en  1931  de  deux  mïHiardj». 


PBRDU 
A  l'entrée  de  ta  salle  d'exa 
saen,  plusieurs  formules  d'alnè- 
bTe.  de  géométrie,  de     trigono- 
ssétrie  at  aussi  nn  nombre  son 
sièiTsnta  ds  dates. 


Paul  Doumer  fut 
sine  par  le  Busse  Ctorgou- 
loff  ;  linïmloy,  ancien  pré- 
sident dm.  «ta**  Unis  fut 
tue  par  le  Slave  Gsolsosi  H 
ta  maire  OcCTsék,  de  Chica- 
go, par  ritanen  *«»g2- 
O;  0.  TOCT. 

EN  CORRECTIONNELLE 
— y  Prévenu,  V>n  ne  parle  ps« 
à  ta  justice  Jes  mains  dans  ses 
poches. 

— '  '  Voyons,  mon  président^  }t 
suis  ici  pour  lés  avoir  mises  dans 
tas  poches  des  autres.    Où  vou 
les-  voua  qmt  j»  les  fourre  alors  t  '  ' 
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HOCKEY 

L'UNIVERSITE  WWTHMf 
EST  VAINQUEUR 

Samedi  le  11,  nos  champions 
S*  rendaient  à  London,  Ont., 
afin  de  jouer  contre  1  Univer- 
sité Western  la  partie  décisive 
pour  le  Championnat  Intereol- 

Wgial.  -     ~ 

L'Université  McGrii  avait  re- 
fusé de  rencontrer  l'équipe  à 
cause  d'examens  en  prépara- 
tion, et  les  nôtres  se  rendirent 
à  l'invitation  des  champions  de 
l'ouest.  A  la  suite  de  l'attitu- 
de'peu  sportive  de  la  direction 
du  club  Shamrock  d'Ottawa, 
deux.de  nos  Joueurs,  les  frères 
Cowley,  furent  empêchés  de 
faire  le  voyage,  et  notre  club 
affaibli  fut  défait  au  pointage 
de  6  à  1. 

Le»  joueurs  revinrent  absolu- 
ment enchantés  de  leur  voyage 
mais  un  peu  déconfits  de  leur 
défaite. 

VICTOIRE  SUR  VV. 
DE  MONTREAL 


Profitant  de  l'excursion  du 
19  dernier  entre  Ottawa  et 
Montréal,  le  club  intermédiaire 
s'est  rendu  dans  cette  ville 
pour  rencontrer  l'équipe  de 
l'Université  de  la  Métropole, 
Ottawa  décrocha  les  honneurs 
après  une  exhibition  brillante 
an  pointage  de  4  à  3.  - 


ÇA  ET  LA 

Le  17  mars,  S.  E.  Mgr  Char- 
lebo»,  vicairs  apostolique  du 
Keewatin,  arrivait  à  l'Univer- 
sité pour  y  passer  quelques 
jours. 

.  Le  même  jour,  grand  congé 
en  i 'honneur  de  Saint  Patrice. 

A  l'occasion  d'une  joute  de 
hockey  entre*  notre   équipe  et 
celle  de  l'Université  de  Mon- 
tréal, le  18  mars,  quelques  élè- 
ves   eurent   la   bonne   fortune 
d'aUer /saluer  leur  parents  et 
amis  à  Montréal.  Entre  autres, 
on  notait  Jean  Noël,  Jean-Paul 
Marton,    Paul   Girard,    Pierre 
LeCaveiier,  Roland  marchildon. 
i    Oaa  Pednault,  Fernand  Lacas- 
Sse  et  son  frère  Hubert,  Paul^E- 
mile   I>uranseau,  Lionel  Lam- 
bert et  Jacques  WveiUé. 

M.  ffeori  Légaré  est  aUe  les 
reconduire  à  la  Gare. 

Le  19,  banquet  des  anciens 
de ,  langue  franeafce  àe\rè- 
gio^  d'Ottawa  et  de  Hull.  Mgr 
ChïrleDois  est  présent  On 
compte  248  convives.  . 

Le  20,  le  R.  P-  A. 
0.  M.  I.  se  rend  auj 
Shawindgan,  P.  Q,  P° 
•her  une  retraite. 


Un  ancien  honoré 
par  la  France 
et   par  le   Pape 


Facques 
Chûtes 
ir  y  prô- 


JADIS 


IL  Y  A  25  ANS 
!908.  -  M. ^'abbé  Çamère 

prend  charge  de  la  P*™«*  ** 
TrèB-Saint-Rédempteur  de  ttuu. 

—  Débats  François:  Ont  parfc- 

Qïf  I  cipé  aux  débals  de  février  :  MM. 

^^  .   A    St-Jacques,  3.  Courtois,  B. 

Deajardins,  C.  Coupai,  M.  La- 

chame,  T.  Côté,  W.  Gauvreau, 

OJulien,  S.  Coupai,  R.  Gum- 

partieuîièremeat  don-  J.  If^.?'  ***!!'  ? 
nombreux    W  -f&Me.    NT  Thériault     et    A. 


Ces  dernières  semaines,  com- 
me les  conditions'   atmosphéri- 
ques étaient 
propjqes,     de 


eurent  lieu.     Parmi     les    Coirïllard. 


cours 

meilleur»  g  lueur»  de  la  ■  vi 
John  Currie,  Brian  Burke,  Ro- 
lànd  Farley  et  Jean  Terrien  ont 
fait  bonne  figure  tant  dans  les 
sauts  que  dans  les  courses. 

Parlons  mieux 


• 


Dernièrement,  M.  le  Ministre 
de  France  au  Canada,  S.  Exe. 
M.  Arsène  Henry  apprenait  à 
M.  Séraphin  Marion  que  la 
France,  lui  avait  décerné  une 
médaille  de  vermeil.  Cette  mé- 
daille est  accordée  pour  ser- 
vicessrendùs  àja  langue  fran- 
çaise aè>  Canada. 

Dimanche,  le  12  mars,  M.  Ma- 
rion recevait  également  des 
mains  du  Père  Recteur  une  mé- 
daille du  Pape,  transmise  par 
Son  Exe.  Mgr  Andréa  Cassulo, 
délégué  afiostolique  au  Canada. 

A.  M.  Mftribn,  "La  Rotonde" 
est  heureuse  d'offrir  ses  plus 

sincères  félicitations. 

* 

Le  R.  P.  H.  St-Denis 
élu  Vive-Président 


. 


.  • 


• 


GOAL:  but. 
NET:  filet. 
BAGK-STOP:  grillage. 
DRESSING    ROOM:    chambre 
des  joueurs.  » 

ALL     STAR    TEAM;     équipe 

d'as. 
COAOH  :  pilote. 
FORWARD:  avsnt. 
LINE-UP  :  alignement. 
SCORER:  compteur. 
REFEREE:  arbitre. 
SWEATER  :  chandail. 
PAD:  jambière. 
PUCK  :  rondelle. 
HOCKEY  :  bâton. 
GAME  r  joute. 
BCHEDULE:    programme    des 

parties. 
INTERM138I0N:  intervalle  de 

repos. 
FAÎR-PLAYt  jeu  flâne. 
TODODGE:  esquiver. 
GHECK:  arrêt. 
TIE  :  partie  égale. 
SCORE:  état  de  la  partie. 
SOCIETE  DCT  PARLER 
FRANÇAIS  AU  CANADA 


Une  Soirw 
Canadienne" 

«m 

Lee  TrswhMsars  de  la 

Gattneaa 

A  la  Halle  âraSsss  Ifa» 

da  WmtrrrmHé  d*Ott*w» 

Lt  mardi  4.  avril  1933, 
àla.M 

nu***  »  »•• 


„  Y  A.  20  AffS 
1913  ^-  Le  club  dramatique 
de    l'Université    joue    "Jutons 
Caesar"  au  Théâtre  Russell.  -- 
si.  Colonnier,  professeur  a  eio- 
cution,   donne  des-  leçons   à   1 
Société  des  Débats  Français. 
IL  Y  A  10  ANS 
-^g23.    —    Débats    Français: 
'La  seconde  partie  de  la  domi- 
nation anglaise  a-t^eMe  été  plus 
favorable  aux  Canadiens  fran- 
çais que  la  première".  Affirma- 
tive: A.  Hébert  et  J&.Ouimet; 
négative:     M.     Brunet     et     A. 
Kemp.  "Lequel  des  deux  systè- 
mes libre-échange  ou  protection 
favorise  le  plus  le     développe- 
ment   matériel     du     Canada   . 
Affirmative:  A.  -Coueineau     et 
J.-M.  Bigras;  négative:  C.  La- 
france,   et   M.   Bélanger.     "Le 
succès  de  "Maria  Chàpdelaine" 
est-il  justifié  par  la  valeur  in- 
trinsèque  de  ce  livre  "r  Affir- 
mative :  J.-C.  Daouet  et  E.  Guin- 
don  ;  négative  :  Marcel  Bélanger 
et -Maurice  Bélanger.  " Le  Car 
nada  doit-il  participer  aux  guer- 
res! d*  l'empire".  Affirmative: 
G.  Létourneau  et  L.  Danis;  né- 
gative: P.  Lanoue  et  B.  Leduc. 
IL  Y  A  &  ANS 
1928.  —  Visite  de  Migr  Don- 
tenwill    O.  M.  I.,  supérieur  gé- 
néral des  Oblats.  Des  adresses 
de  bienvenue  ont  été  lues    par 
Jean     Berthiaume    et     Franck 
Devine.    —  .Débats    Français: 
"L'ivrognerie  est  plus  préjudi- 
ciable a  la  société  que  le  mau- 
vais livre".    Président:     John 
Neville;   affirmative:     H.   Clé- 
ment et  R.  Maheu  ;  négative  :  A. 
Taché  et  H,  Choquette. 
♦ 

Un  professeur  interroge  un 
jeune  élève  sur  la  grammaire. 

— "Aimer:  quel  temps  est- 
cet" 

— "Maman  dit  que  c'est  du 
temps  perdu". 


Le  14  mars  dernier,  avait 
lieu  l'élection  des  officiers  au 
club  des  Arts  et  des  Lettres 
d'Ottawa.  Le  résultat  de  l'élec- 
tion donnait  au  Père  St-Denis 
la  charge  de  Vice-Président  du 
comité  exécutif  de  cette  société. 
"La  Rotonde"  félicite  chaleu- 
reusement le  Révérend  Père. 
-•■        e 


Cottage 

s 

Enthousiaste  réception 
■  Bécemment,  le  collège  Ma- 
thieu avait  lnonneur  de  rece- 
voir Son  Excellence  Mgr  A.  Me- 
lanaon,  nouvel  évèque  de  Gra- 
velbourg. 

Au  banquet  de  réception,  le 
R.  P.  Recteur  souhaita  à  Son 
Excellence  la  plus  cordiale 
bienvenue.  Monseigneur  dans 
sa  réponse,  fit  l'éloge  des 
Oblats,  ces  bâtisseurs  de  diocè- 
*ses,  ces  créateurs  d'énergie,  ces 
vaillants  apôtres-éducateur». 

En  l'honneur  du  nouveau 
pasteur,  les  élèves  représentè- 
rent une  pièce  très  intéressante 
rendue  avec  maîtrise.  Monsei- 
gneur ne  ménagea  pas  ses  chau- 
des félicitations  aux  acteurs. 
"Vous  nous  aves  donné,  dit-îl, 
une  befte  leçon  de  fierté,  d'en- 
durance et  d'héroïsme".  Il  tra- 
ça à  ses  cher*  collégiens  un 
programme  de  vie  qui  peut  se 
résumer  en  ces  quatre  mots: 
idéal,  volonté,  travail,  piété. 

Assistaient  à  ces  magnifi- 
ques fêtes  :  Son  Excellence  Mgr 
J.  Guy,  O.M.I.,  le  R.  P.  Ma- 
gnan,  O.M.I.,  provincial,  Mgr 
Grandbois,  Mgr  Maillard;  M.  R. 
Denis  et  M  l'abbé  Beaudoux, 
respectivement  président  et  se- 
crétaire de  l'A.C.P.  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  laies. 

LAST-THOMAfl 

Conformément  au  désir  nu 
rVpe  Pie  XI  dans  son  Enoyctt- 
que  "Studiorum  Ducem",  le  7 
mars,  fête  de  Saint  Thomas 
était  jour  chômé.  Impossible 
de  nous  "saler"  ce  congé,  qui 
est  sinon  de  droit  divin,  en  tout 
cas  ecclésiastique; 

I^a  fête  se  passa  daas  l'inti- 


mité: grand/messe  ©hantée  par 
le  R.  P.  Recteur,  sermon  de  eir- 
onstance  par  un  Père  Profea* 
sur.  U  prit  pour  thème  j  "9t 
Thomas  d'Aquin,  modèle  ee- 
jompli  de  la  jeunesse  étudiante 
catholique".  La  bénédiction  du 
T.   S.   Sacrement     termina     la 

JJne  jolie  séance  récréative 
avait  été  organisée  la  veilse  du 
7  mars  au  séminaire  Masenod, 
en  l'honneur  .  du  Prince  des 
Etudiants.  Il  y  eut  du  beau 
chant  et  M.  l'abfcé  Gauthier 
donna  un  excellent  travail  sur 
la  sainteté  de  8t  Thomas. 

LE  CHRONIQUEUR. 

Un  de  nos  lecteurs  nous  a 
posé  la  question  suivante  qui, 
actuellement,  intrigue  fort  tout 
ceux  qui  s'occupent  d'avicultu- 
re: "Pourquoi,  en  Mésopota- 
mie, les  poules  ne  pondent-elles 
pasf" 

Après  de  longues  et  pénibles 
recherches  nous  en  sommes  ve- 
nus à  conclure  que  eeHa  dépen- 
dait de  la  nature  du  pays:-— 
c'est  que,  la  poule  de  Mésopo- 
tamie regarde  le  Tigre...  et 
1  TSophrate  (l'oeuf  rate) . 

Des  produits  de  la  terre  le 
plus  prisé  c'est  le  tabac. 


sr— ■ 


R.  I.  P. 

Voua  recommandons  ta 
pieux  souvenir  des  An- 
ciens l'ime  de  Homère 
Fauteux,  '85,  décédé  à 
Montréal  W  9  mars  der- 
nier, à  l'âge  de  tt  toi. 


Nos  iiuipsthtss  au  Dr 
A.-D,  HHot  à  l'ocoaaion  de 
la  mort  4s  sa  mère. . 


bilingu 


No  i 


é*Bn*W; 


AMITIE- 

Mon  Dieu,  délivrez-moi.  de 
mes  ennemis  ;  quant  à  mes  amis, 
je  m'en  charge! 

.    .  (Voltaire). 

Ceux  qu'on  nomme  amis  sont 
ceux  par  qui  H'on  n'a  pas  à 
craindre  d'être  assassiné;  mais 
qui  laisseraient  faire  les  assas- 

(Madame  de  Deffand; 
AMOUR 
Qu'amour  cause  des  troubles 
au  cerveau  le  plus  sain. 

(Rotrou) 
Amour  est  fertile  de  miel, 
Amour  est  fertile  de  fiel. 
(Belleau; 
Si  on  juge  de  l'amour  par  la 
plupart  de  ses  effets,  il  ressem- 
bla plus  à  la  haine  qu'à  l'ami- 
tié. 

(La  Rochefoucauld) 
DIOGEWE. 

• » 

Le  père   de  Frsnçois  lit  le 

buftetin  de  son  fils: 

— Mon  enfant,  ces  notes  sont 
exécrables .... 

Le  petitFrançois  avec  indul- 
gence : 

— Ce  n'est  pas  moi  qui  suis 
chargé  de  les  donner... 

Trop  fort 

En  vacances  nous  étions  al- 
lés visiter  une  mine  de  mica  en 
compagnie  .d'un  confrère  an- 
glais, ^^î^ 

A  son  retour  quelqu'un  lui 
demande  oe  qu'il  a  dans  sa  po- 
che. 

"J'emporte  l'espèce  humai- 
ne" (le  spécimen). 
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HOUIZONTAULMXNT 
1— TwelTe  monta*. 

S— T«    999TC 

S— Un  «tari. 
10— Un  grand  Intendant  de  la  Nou- 

voUe-Prance. 
1S-S9M  CM. 
lï— T«fcle  ou  bassin  troué  dont  en  se 

sert  pour  laver  la  vaisselle. 
li  Hjself. 

le— Un  des  quatre  points  eardmatnr 
1S— A  trse. 
is— Une  oonJenetioD, 
20— Manière  d'être. 
22—  A  gasas. 

22— A  flytnc Tr' 

24— Patner. 

26— Tfca  ehief  ofttsse  *f  a  raestty 

la  a 


31— Arme  pour  lancer  des  flèches. 
32— Adjectif  possessif. 


35— Sssml  Bssda, 

3«— A  ettSsssi  «C  Boa»*. 

38— Uns  préposition. 

3S— Contrée  inystérlsuss  des  Indes 

interdiU  au*  imniÉsiilaya, 
41— porte  d'éduse. 

MAde  chrétien. 


42— Oapttais  du  i 
44-a  isw»»,  m 


VESTICAUBSCENT 

1— The  barm  sr  fenneni  sf  béer, 
1    Mesure  typotraphique. 


4— Un  songe . 
S— Part  of  a 


•*  * 


7— Pronom  personnel. 

S— Récit  d'aventurée  Imsslnalrea. 

»— IMTE9  Séant. 

11— An  esapersr  se  «hs  sM  Besae. 
14— pluriel  de  No  7. 
17— Plante  dont  on  fume  la  feuille. 
lS-aorte  d'arbre.  -^ 

31— Darfc. 

22— Kaposkadng  (Abrse.) 
2S-<r»  sacsjd. 
as— Aller  à  rayentura. 
27-^ParUe  du  dlsrogrs. 
2S— Monx-4e-fûle. 

30— Situation  Incommode  embarras- 
sante. 
32— A  ssaal  seft-fnrred    barra aéi  . 
■sli     |  wiih  ssaaB  syas  s<  «he 
twsss  Talpa. 
32-A  bas. 

3S— The  aaale  si  a  aheep. 
27— A  refasse  saaesdat 
et— ItouH  dTtaHe. 
42— ttew  Besraéi    (AbbrJ 


y      ^^       mm      IJ,g       Jfc      ^«^     *^ 
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La  Rotonde 
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de  l'Université  d'Ottawa 
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PHILIPPst     GAGNON 


Voisune  I 


OTTAWA,  IJB  le  AVRIL  lttt 


Ne  11 


t 


Beau  ciel  Immense  et  pur,  soleil  majestueux. 

Vous,  vils  st  lumineux  voyageurs  de  l'espace, 

Plaines,  mers  et  forêts,  hôtes  mélodieux 

Des  landes  et  des  bols,  fleurs  ehefs-d'oeuvre  de  grâce, 

Et  toi,  le  plus  parfait  de  la  création, 

Homme,  que  le  Seigneur  sr  fait  A  son  image, 

Tous  ensemble,  chantes  la  résurrection 

Du  Sauveur  mort  pour  tous  dans  l'affront  et  l'outrage. 


Jésus  ne  fut  Jamais  vaincu  par  le  tombeau: 
—"Le  troisième  Jour  ouvrira  ma  paupière, 
Avalt-11  dit,  voyant  approcher  le  bourreau,  ^ 
Et  Je  serai  vainqueur  du  sépulcre  de  pierre. 


FANTAISIE 

Voix  des  érables 


■ 


Avant  que  le  soleil  eût  blanchi  l'horizon, 
Au  Jour  dit  par  Jésus,  le  sépulcre  était  vide. 
Le  Sauveur  avait  fui  malgré  la  garnison, 
Déposant  le  hnceull  et  le  suaire  humide. 


Chantons  l'Allelulaî  unis  aux  séraphins. 
Louons  le  Rédempteur  de  sa  noble  victoire. 
Et  préparons  nos  coeurs  par  des  concerts  divins 
A  renaître  et  revivre  au"  séjour  de  la  gloire. 

J.  P. 


4jtitfao»Mee » *M< ♦♦♦♦»♦♦ 


JL«    Société    des 
Nations 


-.. 


ACHETANT 


;mek 


La  Société-  des  Nattons,  chargée  de  régler  les  ^"f*?^ 
entre  les  pays  civilisés,  siège  actueUement  A  Genève  Des 
problèmes  complexes  lui  sont  soumis.  %**«*» **** 
la  plus  ardue  est  de  déterminer  son  attitude  â  1  égard  du 

J<iP<înusieurs  fols,  durant  les!  siècles  précédents  on  essaya 
malheureusement  sans  succès,  d'Instituer  un  tribunal  Inter- 
national. Enfin  au  lendemain  de  la  Grande  Guerre^  *>u* 
Hnfluence  du  trop  fameux  président  des  Etats-Unis  WUson. 
la  Société  des  Nations  vit  le  Jour.  Héritière  heureuse  des  idées 
nouvelles  de  Bonne  Entente  de  la  Quadruple  Alliance  et  de  la 
triple  entente  dont  les  intérêts  tendaient,  nous  le  savons^  A 
des  buts  bien  différents,  elle  est  la  Cour  Supérieuredes  peu- 
ples du  monde  entier.  C'est  A  son  tribunal  de  Genève  que 
les  instances  en  Justice  se  plaident  et  que  les  n*tt°w  «ont 
supposée  accepter  U  Juridiction  dans  la  réglementation  tics 
difficultés  pendantes.  . . 

D'excellents  résultats  surgirent  de  ces  réunions  des  dé- 
légués du  monde  entier:  plusieurs  "^«2^SL^2ïa^ 
glements  de  questions  économiques  et  financières,  UmJ^on 
des  armements,  etc  .  .  .  mais  dernièrement,  échec  déplora- 
ble dans  la  tentative  de  régler  le  M™}^0'^***'*^ 
le  Japon  se  retira  mécontent  des  conditions  de  paix  que  lui 
proposait  la  Société  des  Nations.  w^«.-*«  ** 

Quels  furent  les  résultats  de  toutes  ces  laborieuses  et 
Justes  ententes?  Au  moment  où  leurs  fruits  sont  Pr^JJ^ 
mûrs,  les  nattons  froissées  ont  la  faculté  de  se  retirer  et  ainsi 
par  là  condamner  les  pouvoirs  de  la  Société.  "l-i-a. 

Evldemment,  les  calculs  des  diplomates  les  plus  avlsej 
s'égarent  devant  cette  pure  et  simple  constatation,  n  leur 
faut  admettre  qu'avec  les  seuls  moyens  humains  leurs  chan- 
ces de  succès  sont  très  minces.  Mais  quel  est  le  diplomate 
sérieux  qui  aurait  assex  de  grandeur  d'âme  pour  **««fjer 
aux  avantages  de  l'humanité  les  intéréts^de, sa  patrie?  Escla- 
ve d'une. partialité  honteuse,  il  s'efforcera,  au  contraire, 
d'élever  continuellement  des  obstacles  à  la  réalisation  d'une 
t  universelle  engendrée  par  la  8oclété  des  Nations. 
r  Quels  moyens  obligeraient  les  peuples  à  reconnaître  son 
Mité?  Les  ententes  souvent  fragiles  peuvent  êtregaraa- 


Un  groupe  de  eoUégisns  pari 
;   pour  "Us  sucres".  A  la  caba- 

;  ;  ne  chacun  jss  procure  bottes  et 
•\  salopettes,  puis. . .  A<wp/  la  ban- 

\  ',\  as  saute  sur  U  traîneau,  en  rou- 
ic\pour  ramasser  l'eau  d'érable. 
Chemin  faisant,  les  vieux  re- 
frains de  chez-nous  se  mêlent  au 
zéphir  du  printemps  et  vont  en 
cadence  avec  le  galop  du  che- 
val. 

Arrivé  au  milieu  de  l'érablière, 
chacun  "prend  son  bord"  et  de 
chaudière  en  chaudière  ramasse 
cette  belle  eau  aux  reflets  cris- 
tallins qui  deviendra  dans  quel- 
ques heures  le  bon  sirop  xloré. 

Pour  la  "cueillette",  tous  ne 
montrent  pas  la  même  activité. 
Ainsi  le  gourmand  Gaston  cher- 
che les  chaudières  pleines,  le  pra- 
tique Quilaume  reste  le  plus  près 
possible  du  traîneau  pour  ne  pas 
perdre  sa  pipe  et  le  poète  Paul 
se  laisse  bercer  par  la  nature  en- 
chanteresse. Soudain,  "Jos**  fr 
chartier  annonce  que  le  reservovr 
est  plein.  "C'est  bien,  lui  crient 
tes  gais  lurons,  vas  le  vider.  Nous 
t'attendrons  ici!"  Et  chacun 
s'assoie  tant  bien^què  mal  su* 
une  vieille  souche  ou  un  tronc 
d'arbre  mousseux  en  écoutant 
lé  bruit  argentin  des  gouttes 
d'eau  tombant  du  flanc  des  éra- 
bles dans  les  chaudières  mainte- 
nant vides. 

Voici  le  moment  ou  nous  par- 
le la  forêt.  La  musique  rythmée 
des  gouttelettes  forme  un  petit 
orchestre  qui  pleure  sur  l'hiver 
et  chante  sur  le  printempé. 

Aux  âmes  en  peine rles  érables 
semblent  dire:  "Silence!... 
voyez  comment  pleurent  les  éra- 
bles! Ecoutez  le  gémissement  de 
nos  branches  qui  soujfrent!  Re- 
gardez la  belle  neige  qui  nous 
couvrait  de  son  manteau  blanc 
fondre  à  nos  pieds!  Hier  nous 
étions  dépouillés  de  nos  feuilles, 
aujourd'hui  on  perce  notre  flanc 
pour  y  faire  couler  notre  sang. 
Ah!  souvenez-vous  que  vous 
n'êtes  pas  les* seuls  à  être  meur- 
tris! S%  vous  pleurez,  nous  pleu- 
rons. Si  vous  gémissez,  nous  gé 


Mesdames  T  Messieurs 

.    DISCUSSION  PUBLIQUE 

Boas  la  présidence  d'hoaneur  de 

Son  Excellence  Monseigneur  Guillaume  Foifeee 

Chancelier  de  rUnhrerstté  d'Ottawa. 

Au  Théâtre  Capitol  -  Dimanche,  23  Avril 

a  S  bemre»  d«  soir 

Sujet  du  Débat:  "Is*  formation  d'un  district 
fédéral  serait-elle  avantageuse?" 

Affirmative:  A.  La  framboise,  P.  Morvan. 

Négative:  O.  Caron,  R.  MUlette. 

Les  membres  du  clergé  et  le  public  sont  cordialement 

Invités. 
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missons. 

Mais  pour  lés  coeurs  gais  Us 
gouttes  laissent  tomber  ces  mots  : 
"Chantes  avec  nous  le  retour  du 
printemps!  Voyeg  Us  derniers 
flocons  de  neige  s'anéantir  sur 
nos  racines  pour  permettre  à  Ut 
douce  et  blanche  hépatique  d'an- 
noncer les  marguerites!  Ecoutez 
l'oiseau  qui  revient  chanter  sur 
nos  branches  encore  nues!  Re- 
merciez le  soleil  qui  fait  jaillir 
de  noejtnnxkla  sève  du  bonheur! 
NoÂ  non,  ne  pUurez  pas  sur 
nous;  dans  quelques  semaines 
nous  revêterons  le  manteau  de 
l'espérance!  Aujourd'hui  c'est 
le  plus  doux  de  nous-même  qui  se 
donne,  prenes-Ur-demain  il  sera 
trop  tard.  Vous  qui  mettez  notre 
feuille  dans  vos  chants  et  sur 
vos  drapeaux,  bwez  notre  dou- 


ce 


pi 


Dimanche,  le  23  avril,  les  ci- 
toyens de  la  capitale  auront 
l'avantage  d'assister  à  un  dé- 
bat public  entre  les  étudiants 
de  l'Université  d'Ottawa.  La 
qi/sbion  qui  sera  discutée  à 
cette  joute  oratoire  intéressera 
tout  particulièrement  la  popu- 
lation d'Ottawa  et  de  Hull.  "La 
formation  d'un  district  fédéral 
serait-elle  avantageuse  Î" 

La  Société  des  débats  fran- 
çais a  loué  pour  la  circonstance, 
le  théâtre  Capitol  sur  la  rue 
Bank.  Tous  les  partisans  et  mê- 
me les  adversaires  de  la  forma- 
tion d'un  district  fédéral  sont 
cordialement  invites.  L'entrée 
est  gratuite...  pour  les  por- 
teurs de  certes  d'invitation. 

Bien  que  l'esprit  de  nos  dé- 
battants se  nourrisse  quotidi- 
ennement à  la  table. . .  de  la 
sagesse,  ils  n'ont  cependant  pas 
,1a  prétention  de  trancher  la 
question  en  litige  aussi  parfai- 
tement que  le  feraient  les  sages 
dont  ils  étudient  les  doctrines. 
Leur  unique  ambition  est  de 
nous  faire  passer  d'agréables 
moments  en  dissertant  sur  une 
question  pleine  d'actualité. 

La  lutte  promet  d'êtfè  chau- 
de. L'affirmative  sera  défen- 
dre par  Adalbert  Laframboise 
et  Paul  Morvan,  la  négative  par 
Gérard  Caron  et  Rémi  Millettei 

ADALBKET  LATKAMBOISK 
"The  cléments  so  mixed  in 

bim, 

That  nature  might  stand  up 
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This  waa  a  iran"  (Shakes- 
peare) 

C'est  Adalbert  Laframboise 
qui  ouvrira  le  feu.  Né  à  Little 
Palis  N.  Y.,  le  6  juin  1911rH 
ne  fut  pas  longtemps  sans  re- 
venir aux  pays  dea  ancêtres 
et  aujourd'hui  il  compte  parmi 
les  citoyens  les  plus  distingués 
de  Hawkesbury,  Ont. 

Spirituel  comme  pas  un,  boa 
comme  dix,  imaginatif  comme 
une  maison  aux  nulle  fenêtres, 
"Daibert"  a  le  grand  défaut 
d'être  court  de  taule  et  le  dé- 
plorable vice  de.-<f  commencer 
à  bedonner.  Quand  on  lui  re- 
proche sa  petitesse,  U  nous  ré- 
torque :  "Je  suis  petit  mais  Na- 
poléon n'était  pas  grand  lui 
non  plus!"  Sans  effort,  "pal- 
bert"  est  parvenu  à  se  tailler 
pour  lui  tout  seul  une  lsassope 
place  dans  la  vie  de  chancuo  de 
nous.  Sans  lui,  la  classe  de  33 
ne  serait  pas  ce  qu'eUe  est. 

Orateur  plein  de  véhémence, 
(si  vous  l'entendies  au  réfec- 
toire dans  ses  discours  enflam- 
més!), il  parvient  malgré  l'ex- 
iguité  de  sa  corpulence,  à  »• 
hisser  jusqu'aux  sublimes  sphè- 
res de  l'éloquence.  Soyes  au 
Capitol,  Mesdames  et  Messieurs, 
si  vous  voules  voir  s'envoler 
votre  esprit  dams  Isa  régions 
roystérieusles  de  l'imagination. 
GBRABD  CAJtOlf 
"A  lion  among  hsdies  is  a 
most  dradful  tbing." 
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{Shakespeare) 

"Voir  Naples  et  mourir",  éi- 
eeit  un  jour  un  orgueilleux, 
«util  moi/ je  vouait:  "Voya* 
j*aiucourt   et   vive»   pour   toi* 

JWB.  '  ' 

Le  5   mai   1911,   pendant   tut 
terrible    orage    éleetrieue,    au 
wilieu  du  fracas  du  tonnerre  et 
tin  feu  de»  éclairs,  le  clocher 
4e  la  petite  église  de  Paiaeourt, 
4im    la    péninsule    sad-ontari- 
ena*.  annonçait  de  sa  voix  so- 
nore et  hautaine, l'arrivée  d'un 
illustre  nou veau-né.  "Quest-ee 
qu'il  y.a£  l'église!"  se  deman- 
daient   lés   braves    paroissiens. 
"C'est   monsieur   Salomout  Ca- 
ron  qui  vient  dr  faire  baptiser 
son   "petit   dernier*  .   "impos- 
sible! il  va  faire  quelque  enoee 
d  extreordiaaife  ce  petit-là,  se 
Mire  baptiser  par  un  temps"  pa- 
reil !'*  Les  événements  ont  dam- 
na raison   aax   prophéties   de  à 
commères.    L'en  via  aie    popula- 
rité   de    Gérard    à   l'Université 
lui  a  valu  la  surnom  de  "beau 
Gne  '.  Cela  dit  tout.  Ses.. fré- 
quente» et  charmante»  rencon- 
. .  tras  avec  la  gent   féminine  lui 
ont  donné  une  exquise  gentilles 
-  »e  que  taus  admirent  et  estiment. 
D'un  talent  nanvetael,  il  se  niait 
plus  particulièrement  dans  l'é- 
tude des  sciences.  La  seule  eae- 
— sorTB"  croîs,  qui  peut  humée  ter 
son  ■  esprit,   c  est    l 'astronomie 
C'est   un   fervent   des   théories 
4a  Kepiter  et  d'Einstein.  Son 
procédé  favori,  est  "We  mul- 
tiply  by  four".  Bien  que  "Beau 
tiç»'*  réside  la  plupart  du^emps 
dans  las  hauteurs  de  la  contem- 
plation',  il   daigne   parfois   des- 
cendre de- sa  tour  d  "ivoire  pour 
s'engager  dans  une  amicale  dia- 
eussion  avec  ses  confrères.  Son 
débat  est  fini  depuis,  longtemps 
et  il  nous  promet  des? .révéla- 
tions sensationnelles  contre  U 
formation  d'un  district  fédéral 
au  Canada. 

FATJL  MORVÀN 
was    indeed    the    gtass 
wbere  in  the  noble  veotH  did 
drens  theuiseivea.'' 

^Shakespeare; 
Le  fila  favori  de  Tourna  aat 
avec  noas  depuis  le  jour  où  c  é- 
tait  la  façon  de  porter  des  pan- 
talons "Knickers"  pour  aller 
à  l'école.  En  dépit  d-  son  haut 
rûng  de  philosopha,  Paul  porte 
encore  quelquefois  aux  jours 
ensoleillés,  ses  glorieux  pan  ta - 
Ions  "Knickers".  C'est  alors 
qu'on  l'appelle  "Paul  le  ma- 
gnifique". Sous  un  extérieur  jo- 
vial, Paul  est  pourtant  d'un  ca- 
ractère sérieux  qui  le  conduira 
sans  doute  à  quelques  décou- 
vertes étonnantes  dans  le  mon- 
de de  le  chimie,  on  il  se  plaît  en 
tout  premier  lieu.  Sa  dévotion 
peur  cette  étude  est  notoire  et 
si  an  plaçait  bout  à  bout  les 
heures  qu'il  a  passées  dans  le 
laboratoire  elles  seraient  posi- 
tivement   . .  .  calculable*. 

Orateur  distingué,  il  parle 
toujours  avec  emphase  et  par- 
fois avec  emportement.  On  a 
bésrte  à  lui  offrir  de  partici- 
per nn  présent  débat,  car  il  est 
à  craindre  qu'il  tombe  dans  une 
extaae  oratoire,  dan*  une  hys- 
térie d  éloquence.  La  crise  a 
été  prévue  et  tous  les  élèves  dn 
Cours  premédlca!  ont  promis 
d  assister  an  débat.  Rn  aaa  d'ae- 
cident,  ils  -s'empresseront  de 
prodiguer  leurs  sains  attentifs, 
f «en  bistouris  sont  près  pans*  la 
saignée.  "Paul,  ne  fait  pan  de 
folies,  il  ne  faut  pas  que  tu  met- 
tes le  fen  "au  théâtre  par  la 
flamme  de  ton  verbe!" 
RBMI  M1LLBTTK 
Venu  an  monde  dans  la  flo- 
rissante région,  de  l'Orignal. 
Ont.  Réau  n'eu  po*  \m  homme 

born- 


ai.' C'est  m»  orateur  vibrant  et 
chat eureux.  Engagé  en  quelque 
dénonoiation  vigoureuse,  avec 
un  vrai  génie  pour  l'argumen- 
tation, il  est  toujours  tapante 
d'arrêter  In  fanant  té  ou...  la 
vérité  dans  an  argument  qui 
force  l'adhésion  do  l'esprit.  11 
parvient  à  gagner  son  point  eu 
puisant  abondamment  dans  non 
magaain  mental  d'amusantes 
anecdotes,  de  copieuses  statis- 
tiques et  de  probantes  citations. 

Depuis  plusieurs  jours,  il  é- 
erit:  "Malheur  aux  partisans 
du  diatriet  fédéral!"  Noua  a- 
vona  bien  hâte  de  le  voir  pour- 
fendre ses  adversaires. 

Nous  attendons  beaucoup  de 
nos  quatre  amis  et  leur  souhai- 
tons le  pros  vif  succès. 

Lucien  BIGUE 


Soirée  canadienne 
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«n  5  an  t  avril,  1933. 
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'lUtoitr     de    Pèche"    d* 
F.   Lnense;  BseltaO:  "'Street 
Bscm  m  Qnseac"  o»  A.  Law. 
nQUARmUtJE 
Hem  m   ta   Sac  ■  "Woods"  t 
de  A.  Law;  WUlinr  "Hou- 
-    se  an*  ewdon:    et   "Winter 
9eene"   de   A.   Law. 
PASTKli 
Frht:    "Midi    dans   les   Rochen- 

I saa--da.J..JL-.AJUfli    M©» 

rions:  "Au  Labrador"  de  E. 
Osmsibi.  Le  Moulin,  des 
Seia*»«mrs"  de  Ç.  H«T. 
BNCmnvnnMSINB 
Prix:  "Samuel  Genest"  de  J. 
P.  BtMt;  Mentions:  "Wnad 
BtowR"  do  K.  -Surtees,  et 
"Ls  Voix  des  Fées"  de  F. 
Laçasse. 

WV8MN 

PrtS:     "Consumatum     E*t       de 

*  H.    tn-attos;      Mention:     "La 

Poursuit*"  do  N.  LaenapeUe. 

ORaYOtf 
Prix:  "Lew  Aires"  de  R  Sur- 
tees; Mention*:  "Aigle  ra- 
jssas"  de  H.  Oratton  et  "Mes 
Devoirs  sont  faits"  de  L 
Rony.    • 

Aux  heureux  gagnants  et  à 
tons  «enx  qui  ont  participé  sa 
concours,  le  jury  souhaite  de 
perfectionner  leur  art  et  de 
rapporter  un  jour  des  sucées 
suçote  niée  grande. 

LR    JURY. 


Las  joyeux  'Troubadours  de 
la  Gatineau"  donnaient,  at  4 
avril;  une  soirée  récréative  i 
la  salle  Académique  de  l'Uni- 
versité. Ces  .  sntfctu*  4nterjrè- 
tes  de  la  Loiuat  chanson  èans- 
.dienne-française  furent  vive/ 
ment  et  langueaaant  npplaudia. 
Ce  quatuor  de  Troubadours 
eein  prenait  M&f.  Théo  Lane- 
tôt,  Kdmond  Massé,  Edgar  Bé- 
dard  et  "Phil"  Charron, ytvec 
M.  George  Ardouin  au  piano. 

En  exécutant  leurs  pintes 
avec  un  goût  toujours  exquis 
les  Troubadours  surent  se  mon 
trer  de  charmant»  boute-en- 
train. Leurs  talents  ae  mani- 
festèrent tantôt  par  uae  jevia 
lise  eommunieative,  tantôt  par 
une  sensibilité  qui  peut  s'at- 
tendrir aux  doux  émois,  et  s'ar 
monniser  ensuite  en  délicats 
murmures.  Un  autre  grand  mé- 
rite, t'est  d'avoir  sa  faire  sai- 
sir la  forte  leçon  morale  dans 
des  chansonnettes  comme  '  '  Mo©> 
petit  Dernier",  "La  messe  de 
minuît'.  "Le  Golf ". 

Troie  élève»  ne  l'Université, 
Àèben  Marion,  Jean  Paul  Bis- 
son  et  Yves  Bigras  ont  aussi 
fart  goûter  dans  aoono  récitati- 
ons  la  gaieté  saine  de  la  vie  de 
"  Chez-non»  ". 


Le 
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Dernière*«eùt,  le  Cercle  des 
Etudes  Sociales  de  l'Université 
tenait  une  de  ses  réunions  bi-"* 
mensuellea  dans  notre  Salle  A- 
eadémique.  Uu  auditoire  d'é- 
lite s'était  empressé  de  venir  en- 
tendre le  R.  P.  L.  Scheffer,^. 
M.  I..  assistant  aumônier  des 
Syndicats  Catholiques  Natio- 
naux du  diocèse.  Le  conféren- 
cier traita  du  "Rôle  de  la  fa- 
mille  chrétienne" 

R.  B. 


AU  TRIBUNAL 
—"Je  voua  jure,  monsieur  le 

président,   que  mon     mari   m'a 

rouée  de  coups". 

— "Lui,  un  manchot?" 

— "Justement,  il  me    battait 

"à  bras  raccourcis* '. 
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#>«  Société  des 
Xti  lions 


(suite  de  la  1ère 


ties  par  la  force  armée,  mais  telle  Intervention  entraînerait 
des  complications  dangereuses.  Or,  sous  tous  les  aspects,  le 
problème  ne  résout  d'une  façon  peu  satitfaiannte.  En  effet, 
ce  qui  manque  surtout  pour  une  entente  solide  et  durable 
c'est  l'autorité  morale.  Cette  autorité,  le  Saint-Père  seul 
pourrait  l'apporter,  car  des  hauteurs  du  Vatican,  son  regard 
domine  le  monde  entier.  Rsprlt  universellement  renseigné, 
tous  les  peuples  sont  ses  enfants,  et  ne  peuvent  ^oue  recon- 
naître son  impartialité  absolue.  Avec  cet  arbitré  souverain 
et  ses  décisions  sans  appel,  le  monde  marcherait  dans  des 
voies  plus  sûres  sans  le  danger  de  s'égarer  au  premier  carre- 
four.   Leibrritz  l'a  reconnu  lui-même. 

Les  problèmes  proposes  à  la  Société  des  Nations  sous  la 
haute  présidence  du  Pape  seraient  résolus  avec  plus  de  sa- 
gesse et  de  modération. 

Espérons  voir  sans  cesse  augmenter  l'influence  bienfai- 
sante de  Ta  religion  et  l'humanité  se  remettre  bientôt  en 
marche  vers  ses  nobles  destinées.  Entourée  du  respect  uni- 
versel, la  Société  des  Nations  demeurerait  un  des  progrès  im- 
portants de  l'esprit  humain  du  XXènte  siècle. 

Jenn-ran!   LEBRUN 


Je  me  rendis  dernièrement  dans  un  grand  théâtre  loeall 
pour  assister  a  un  concert.  Dès  les  premiers  aconran  oql 
plutôt  les  premiers  sons  Je  fus  funteunent  déçu.  J'espérais 
entendre  de  la  véritable  musique  et  l'on  nous  semait  *u| 
"!•»"  A  ouir  ce  tintamarre,  ces  aeetrds  hybrides.  Je  rem 
lSrmais  trop  taraV  ceunMen  d'audttlmis  musicales  i'amis] 
manqué  durant  w  .Jeunesse.  Jusqulanws  Je  m'étais  imafl- 
né  que  pour  entendre  de  U  musique  U  fuHait  écouter  un  non 
chanteur  ou  un  bon  mstnBnentlete.  Mais  un  coup  de  pied 
dorunéa  un  chien  ou  en  eaiHou  lancé  cane  un  mauvala  ehs». 
dron  m'auraient  donné  un  concert  tant  anust  relevé  qne  t 

que  J'écoutais. 

Pendant  une  heure,  qui  me  parut  un  siècle,  on  nous  dem-.j 
na  du  "Jazz"  tant  et  plus  et  encore.  Ce  n'était  que  "Fax- 
trot"  "Turkey-trot",  le  tout  dans  un  rythme  assommant  a 
un  tel  point  que  j'en  avals  le  tympan  tout  meurtri.  BnJln 
on  s'arrêta  de  -Jamnf.  Apparut  ah»  à  l'avant-scène  une 
jeune  fille  vêtue  à  l'irlandaise  et  portant  une  harpe,  Me 
nous  chanta  quelques  perles  du  folklore  de  son  pays  et  de 
vieilles  ballades  du  terroir.  Hlé  chantatt  à  rarrr;  elle  me 
plut  beaucoup.  Mais  cela  ne  semblait  pas  intéresser  ha  ma- 
jorité de  l'auditoire.  Les  premières  notes  furent  îe  signal 
d'un  brouhaha  général.  Chacun  se  leraft  et  allait  se  > 
lasser  croyant  à  un  intermède. 

Puis  le  tapage  de  l'orchestre  reprit  de  plus  belle,  la  rage 
des  Joueurs  semblait  torcenée  si  bien  que  Je  n'y  pus  tenir  Je 
quittai  la  salle  de  fort  mauvaise  humeur. 

Arrivé  chez  moi,  je  crus  pouvoir  me  consoler  un  peu  a  la 
radio,  mais  là  encore  on  "jazzait".  Pour  comble  de  maihenr. 
J'entendis  une  maîtresse  pièce  du  grand  Biset  dont  on  avait 
modifié  le  rythme  et  que  l'on  rendait  en  Fox-Trot.  CTen 
était  assez  pour  faire  sursauter  l'auteur  dans  sa  tombe: 
Certes,  si  l'infortuné  Biset  avait  su  que  ses  pièces  devaient 
être  mutilées  et  interprétées  de  cette  façon  U  n'aurai^  Jamais 
composé  et  ne  se  serait  pas  astreint  à  tant  de  misères  pour 
le  seul  plaisir  de  voir  le  fruit  de  son  labeur  traité  de  la  sorte. 

Ce  soir-là.  après  ma  double  déception,  Je  me  pais  à  ré- 
fléchir. Avec  les  défenseurs  des  dogmes  musicaux,  qui  sont 
en  même  temps  les  gardiens  de  la  benne,  de  la  belle,  de  là 
vraie  musique,  je  résolus  de  décrire  à  quel  point  le  "J 
est  sans  art  et  de  mauvais  goût,  combien  il  est  préjudiciable 
en  ce  qu'il  entraine  et  surchauffe  les  sens  au  détriment  dé 
l'esprit. 

J'avais  constaté  avec  évidence,  et  non  pour  la  première 
fois,  comment  tout  ce  qui  n'est  pas*  Jazz,  fut-ce  le  morceau 
de  musique  le  plus  simple,  le  plus  joli  au  monde,  laisse  insen- 
sible la  majorité  peut-être  de  nos  contemporains.  "Comment, 
me  disais-je,  expliquer  cette  frénésie  du  Jaxs?  Répond-il  à 
quelque  aspiration  de  lame?  Bat-il  l'expression  t  de  quelque 
sentiment  humain  resté  inexprimé  par  la  musique  jusqu'en 
ce  vingtième  siècle?" 

Une  réponse  affirmative  à  ces  questions  m'aurait  récon- 
cilié avec  la  musique  dont  tant  de  gens  font  leurs  délices. 
Je  n'en  trouvai  pas. 

Si  Beaumarchais  revenait  parmi  nous,  il  trouverait  sans 
aucun  doute  fort  à  propos  la  plaisanterie  qu'il  faisait  au  su- 
jet d'un  genre  de  musique  qui  dépasse  pourtant  de  cent  cou- 
dées ce  que  les  "Jazzers"  peuvent  imaginer  de  mieux  dans 
leur  idéal  (si  toutefois  Us  en  ont)  :  "Ce  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  dit,  on  le  chante."  v» 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  ceux  qui  composèrent  de 
la  musique  le  firent  en  tachant  d'exprimer  plus  parfaite- 
ment, c'est-à-dire  avec  plue  de  nuances  qu'en  comporte  le 
simple  langage  ou  même  la  poésie,  les  sentiments  humains. 
Cette  finesse,  cette  délicatesse,  cette  force  d'expression  qui 
caractérise  la  vraie  musique  n'est  certainement  pas  l'apanage 
de  notre  détestable  "jazz".  S'est-il  même  Jamais  préoccupé 
d'exprimer  quelque  sentiment?  Peut-être,  mais  très  rarement 
et  d'une  façon  brutale  comme  les  sentiments  inavouables 
qu'il  tentait  de  traduire. 

n  serait  vraiment  étonnant'  qu'une  musique  imaginée 
par  des  gens  sans  culture,  voire  même  sans  civilisation,  à  la 
fin  de  rythmer  les  danses  les  plus  lascives  fut  susceptible  de 
plaire  à  un  homme  qui  ne  prétend  pas  abdiquer  toute  intelli- 
gence et  toute  moralité.  En  fait,  beaucoup  ne  se  rendent  pas 
compte  (et  le  danger  est  d'autant  plus  grand)  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  dégradant  dans  cette  musique.  A  supposer 
quelle  perde  parfois  son  Immoralité,  elle  reste  pourtant  vi- 
de et  tout  à  fait  susceptible  de  faire  le  vidé-ehez  ceux  qui 
l'apprécient   sérieusement. 

Cent  un  fait  d'expérience  quotftienne.  Dn  en  a  vu  .  .  . 
ou  on  en  volt . . .  j'en  connais  qui  se  sont  émus  Jusqu'aux  ira- 
mes  à  l'audition  de  certains  "fox-trot".  TJn  examen  très  fa- 
cile à  faire  permet  de  constater  clairement  chez  ceux-là  l'ab- 
sence totale  de  goût  dans  le  beau,  habituellement  une  intel- 
ligence douteuse,  trop  souvent  une  Inquiétante  déformation 
morale. 

De  grâce,  laissons  le  «Jasx"  aux  nègres  et  aux  viveurs! 
si  nos  faibles  capacités  nous  interdisent  l'appréciative  d'au- 
tre musique,  cachons  du  moins  notre  grande  honte. 

r»uf  BOUCufKK. 
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pourvoir  à  Instruction»  «u  leurs 
enfanta. 

C'est     ainsi     nuen     aeteane 

loneVpar.      u»  cane-     d'andaee 

«la'expfcnue  seul  le  sèfia  aneete- 

hejee  oosut,  Max  ftùgpae*  t  ■» 

[prix  ne  sacrifiées  inanleisHhWs, 

•Frénoraw  -  tfeus/"  ouvre   les  portes  fun   collège, 

.  m*<wt*  construction     «le  boia 


evgmm  nu  la  SoeMal 

Débats  Français 
as   l'Université   «TOtUws 

amacTiOEf 

an  chef:    ncmé    nfènarâ 

adjoint:    Bfareet   <rnfcm*t 

cnsfisu, 


Jsnn-Pmal    Dsslafss, 

[  Chrouimieurs  :       GnmnS 


aecvr  nmnlne. 
[MauueUes:  Iinslai 

\  Anminlstrateur 


Lsnas, 


modeste -construction  de  bois> 
située  dann  le  jnrVJiav  de  l'été- 
ché*.  C'était  la  réalisation  de 
ses  désirs,  le  grain  de  sénevé  et 
remVrron  de  Finipoannte  Unx> 
veraité  aetnelle. 

Bn  1S63,  entre  en  seene 
l'homme  de  Dieu,  le  pèrt  et  vé- 
rrrauve  fondateur  de  lUnsversir 
t«  qui  depuis  cinq  ans  était 
connue  sous  le  nom  de  "Collège 
de  Bytown".  C'était  le  Révé- 
rend Père  Joaepa-Henri  Tabar 
ret,  O.M.I.,  dont  Ua  vie  s'identi- 
fia dès  lors  avec  celle  du  colle* 
ge.  ^^ 

Né  <lans  le  midi  de  la  France, 
le  jeune  Tabaret  compléta  son 
éducation  pour  entrer     dans  ls 
Congrégatfon     don    OWate    de 
Marie-Immaculée     on  à  1  exem- 
pre  de  Mgr  ae  îlazenod,  fonda- 
teur de  î*  nourvette   congréga- 
tion, il  fortifia  se»     caractère 
déjà  trempe  dans  Wa  pr naeipes 
chrétiens     de  sa   famille.     Ses 
hantes   qeaKtéa  déduenteur  et 
de     meneur     d'hommes     firent 
une  juste  impression  sur  ses  suv 
""***  nerieurs     qui  l'envoyèrent     au 
«ans  son  aaeenaian.     J«^»*1  w»  Cuad»  stur     aider     Mgr  Guw 
regarda  sur  le  chemin  P*™J*-  -»,*  dans  son  oeuvre. 

fin  18ô0y     il  aborde  pour  la 

première  fois  la  terre  canadien- 

s'assurer     qu'il     est     t  ou  joera  M   Ordonné  prêtre,  il  exerce  te 

•    •  ^ j-— ■*•  Janv  nn  trois 


_-Pnnl 

aérant  des  annonces 

au  dicnlsitnm: 


Amndo     Fnrrter     et 


Gan- 


UUiniveraiité 

trOttawa 

Le  voyageur  qui  gravit     un 

pic  esearpé  sent  parfois  le  be- 
soin de  s'arrêta»     un     moment 


ment  parallnte  des  lettres  et 
dee  Misnees  eehélanewis  V  long 
du  cours. 

Le  progrès  matériel  ne  cédait 
en  rien  au  sueeèa  des  cours  d'é- 
tude. L'on  vit  bientôt  <1875) 
sînrïger  une  aile  gauche  (rue 
WaHer;  et  enfin  iiat^jDljiii^  r 
(18M)  eu  arrière  cVTédjrfîee 
principal.  Plim  tard,  on  ajouta 
deux  étages  à  cet  éèifîee  qui  en 
comptait  déjà  trois. 

Le  Père  Taeeret,  comme  tee» 
les     édneatenrs      dexperHienee, 
favorianrt  Bre  exereieea  seortife 
Orôee  an  ée^oeentent  cVen  an 
ëisu  élève,  il  s'assurait    l'anmei 
anivante,  (1886;  un  magnifique 
terrain  nenr  dea  jeux    athAeti- 

nnon* 

L'année  leôe*  voyait  s' étein- 
dre le  fondateur  et  le  père  de 
l'Unsvetsité.  Cette  mort  plon- 
gea non  seulement  l' institution 
Idana  une  profonde  douleur, 
mais  aussi  la  congrégation  des 
Obàate  et  tout  le  diocèse 
tawor- 


Premier  eoncouis  et  expwition  de»  Beaux  ArU.  - 
De  séritahlfii  netit*  cheft  d'oeurre.  —  Projet 

é'uJae    nnlIaTiltinTI    d'*" 


Dn  5  an  8  avril  avait  lien,  à 
l'Université,  le  ntenù*'  f»*- 
cours  annuel  des  Beaux   Arts. 

A  cette  ose  as  ion  pins  de  qua- 
tre-vingts peintures  et  dessins 
d'élèves  furent  exposes  au  pu- 
blie dans  une  des  salles  de  la 
bâtisse    des   Arts,    rue   Walrer. 

Les  très  nombreux  visiteurs, 
parents  et  amis  des  élevés,  ont 
témoigné  un  biearveihourt  inté- 
rêt a  parcourrr  notre  gelerie 
d'art  et  ont  rendu  des  témoi- 
gnages flsJiteuTB  de  Inabileté 
parfois  remarq,nable  de  nos  jeu- 
nes artistes.  #  | 

Cette   première   expoaitron  i 


e.   été  organfeée  sous  la  &™*™ 
d'Ot-    du  R.  P   %■  Gendron,  O.  M.  f. 
Iprincfpal  du  Cours,  d'rmmatri 

T^'auceès  du  Père  Tabaret  à  Wation  à  *^TCT*éMrtT**  * 

P.  G.  Champagne,  O.  M.  I.  pro- 
fesseur au  juniorat  du  Sacré- 
€0eur.  Le  but  de  ee  coneours 
artistique  était  d'encourager 
les  élèves  à  cultiver  les  Beaux- 


ru,  it  aiaso  à  revivre  les  diffi- 
cultés qu'il  vient  de  vurnere  et 
s'assurer  qu'il  est  toujours 
dans  la  bonne  voie.  Je  veux  à 
l'exemple  de  I  alpiniste,  'TetV 
vre  .par  le  soevenrr  la  naaxene 
ascensionnelle  de  notre  Univer- 
sité, énumérex  les  sAstaeles  qui 
encombraient  sa  rente,  faire 
voir  son  esprit  d'iuJtintrve,  son 
dévouement,  ao»  hérnisaae,  et 
combien  méritoires  furent  ses 
travaux  an  aerviee  de  l^gtrsc 
et  de  la  rase  française. 

Les  Misaiannaires  OWasa  de 
Marie   Immaculée  arrivèrent  à 
Bytown  en  1844  pour  y  fonder 
d'abord  dee  nerniaaes  et  diriger 
des  missions  dans  tes  chantiers, 
ce  qui  était  un  début  de  premiè- 
re importance. 
•      Leur  œuvre  semblait  ineoov 
plète  aux  yeux  .  de  Ugr     Gan- 
gues, O.M.i.,     premier     éyêque 
d'Ottawa,     qui  caressait  depuis 
longtemps  îe  désir  de  doter  la 
région  d'un  collège  d'éducation 
supérieure,  afin  de  pourvoir  le 
diocèse  nouvellement  fondé  de 
prftres  pieux  et  savants  et  de 
fournir  à  la  société  des.eitoyene 
préparés  à  remplir  chrétienne- 
ment leurs  devoirs  dans  les  dif- 
férentes earrièree  sociales.  J  ne- 
que  là  il  ne     se     trouvait     sur 
l'une  et  l'autre  rive  de  l'Ont  a- 
sis  que  des  éeoles  élémentaires. 
L'on  comptait  bien  des  collèges 
classiques     à     Montréal     et     à 
Kingston,  mais  le  coût  élevé  de 
la  pension  et  les  frais  de  voya- 
ges étaient  un  obstacle  sérieux 
pour  les  familles     de  la  région, 
dont  la  modictté  de  fortune  ne 
détruisait  en  rien     le  désir  de 
r- 


rnrnrstère  pendant  deux  ou  trom 


ana  avsnt  de  ntesnire  la  dîree- 
tinut  du  Collège  de  Bytown  qui 
inaugurait  jnatement  son  non- 
veau  local  à  l'angle  des  rues 
Suanex  et  de  l'Eglise. 

La  population  de  la  ville 
augmentait  remarquablement. 
Mgr  Guignes  erut  qu'il  était 
temps  draJaindonner  4Çf  ^cal, 
devenu  piVla  seke  " l'Acadé- 
mie de  La  Sa»e",  dirigée  maïa- 
tenant  par  les  Preres  des  Eco- 
les Cfcrétieanes,  et  trsnsporta  le 
Collège  dans  un  édifice  pli» 
vaste  faisant  face  à  la  rue  wil- 
bred.  " 

L  aceroissonaent  rapide  et 
constant  de  usera  Université 
s'est  accompli  eprès  des  années 
de  sueTifiees  et  de  Uaenr.  Mal- 
gré tous  les  obstacles  qui  entra- 
vaient sa  route,  l'oeuvre  pro- 
gressait toujours,  si  bien  qu  en 
18*3,  il  fut  possible  d'ajouter 
une  aile,  à  droite  de  l'édifice, 
sur  la  rue  Cumberland. 

Bn  1866,  le  Parlement  Cana- 
dien accordait  au  Collège  de 
Bytown  une  obarte  universitai- 
re lui  •permettant  -  de  conférer 
des  grades  reconnus  officielle- 
ment dans  l'Empire.  Cette  ceer- 
te  civile  était  le  couronnement 
de  l'oeuvre  si  cnère  à  Mgr  Gut- 
gues.  >     . 

De  1867  à  1873,  le  Pare  Taba- 
ret élabora  un  nouveau  plan 
d'étude  qu'il  mit  grand  soin  s 
améliorer  au  cours  dea  années 
et  qui      établissait     l'enaeigne- 
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accomplir  son  eeuere  à 
contre  des  difficultés  d'une  san- 
té précaire,  d'un  manque  d'aide 
et  d'argent,  a'exptîqne  en  deux 
mots  :  ir  aimait  son  oeuvre  et  il 
avait  foi  en  Dieu. 

L'éducateur  infatigable  ne 
vécut  pas  aeeea  longtemps  pour 
lavoir  Sa  Sainteté  Léon  XII! 
élever,  en  1889,  son  oeuvre  au 
rang  d'université  catholique 
avec  droit  d'ajouter  an  cours 
des  arts  et  au  cours  eonrmer- 
eial.  les  facultéa  de  théologie, 
de  philosophie  et  de  droit  ca- 
non. 


Arts  et  de  diriger  leurs  talenta 
dans  là  bonne  direction. 

L'exposition  était  surtout  re- 
marquable du  fait  que  la  piu- 
nert  6Vj*s  élèves  n'ayant  ja 
mais  suivi  de  cours  régulier 
eu  peinture  et  en  dessin  ont 
montré    une    habileté   hors    de, 


ficus",  "Calme"'  et  "Chez. 
Noue'  '  de  Grattée  -,  '  '  Betoùar  de 
Pêche"  et  "Venise"  de  Lacos- 
te; "Samuel  Genest"  et  "R. 
r\  Cary,  O.  M.  I."  de  Binet; 
"Poursuite"  et  'Roi  des  Fo- 
rêts" de  LaehapeJîe;  te*.treift 
portraits  de  Surtees  ;  '  '  Win  ter 
Seene  in  (cuebee",  "House  m 
the  Woods"  et  "OM  Fans» 
House"  de  lew;  "Oépuscn 
de  Plamondon. 

Ceux  qui  ont  pris  part-à  ^ex- 
position   et    dont    les.   oeuvres 
montrent  beaucoup  d'aptitudes 
sont  :    Roland    Carrier^    Jean- 
Paul   Binet,  Pierre.   Longe  vin, 
Louia  Baby,  Jean- Yves  Bigras, 
Anthony  Law,  Pemand  Lacaa- 
se,  Roland  Punsett,  Lucien  Lt- 
elere,    Maurice    Fortin,    Looie 
•  Campeau,  naaao  Thiheanlt,  De- 
nis Ménard,  Henri  Gratton,  »U 
gène   Qamacae,   Bertrand   Pla- 
mondon, Noël  LaceaneHe,  If  il- 
dor  TTieraux,  Jean -Mare  AJhe, 
Jacques  Lefeavrc,  Cyr  Roy,  Gé- 
rard Latour,  Maurice  diagnon, 
Robert   Surteea,   Gustave    Gui- 
bord,   Jean   Latour,    J^aavJae- 
quea  Gameau  et  Emile  Major. 
Cette    révélation    de    tafents 
trop  peu  connus  même  à  1  Uni- 
versité est  due  snx  dévoués  or- 


montré    une    naoucie    num    u^,  ^"n  *-.----  — 

l'ordinaire.     Mention    spéciale^  ganiaateurs  du  eoneonrs  à  qni 

,   •.    *._    »_;*„   a**  npntrM   de     nousi    offrons    léw    plirs    enaien- 
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En  1900,  date  malheureuse 
entre  toutes,  îoeuvre  matériel- 
le du  Père  Tabaret  fut  réduite 
en  cendres  par  un  incendie  ra- 
vageur qui  conta  ht  vie  à  deux 
professeurs.  On  assistait  à  la 
destruction  d'wn+  oeuvre  de 
cinquante  aneées  de  mbeur  per- 
sévérant. L'oeevrtf  morale  de- 
vait toutefois  survivre. 

L'Université  attait  cependant 
renaître  de  tes  cendres.  Dea 
Î906,  sons  le  rectorat  dn  BV 
Pere'Bmery,  If  on  vit  akrs  s'éle- 
ver sur  len  ruines  ne  l'ancien 
collège,  le  tores  principal  de 
Kédifice  actuel.  L'aile  droite 
fut  construite  sur  1  avenue  Lau- 
rier, en  191*.  Quelques  annéea 
plus  tard,  sona  le  rectorat  du  R. 
P.  Marcotte,  s'élevait  Faite  de 
centre,  rue  Walkr.  Ters  la  mê 
me  époque  o»  aeeetanne  école 
où  se  lage  actuellement  le  cours 
des  Art».  Cef  édifice  fut  agran- 
di et  améliore  peu  après. 

Le  R.  P-  Gilles  Marchand, 
recteur  actuel  de  X Université, 
a  fait  construire 


doit  être  faite  dee  oeuvres  de 
Henri  Gratton,  Fernand  Ijncns- 
»«,  Jean-Paul  Binet,  Noël  T^a- 
chapelle,  Robert  Surtees  et  Au- 
thony  Law. 

Les  taWeaux  suivants  ont  «e 
spécialement  remarqués:  "Con- 
sumât!*» est",  "Bector  Msgnr 


Le»  service»  qu'elle  rend  à  la 
race  française  sont  incontesta- 
bles étant-4a— seule  université 
canadienne  française  de  l'Onta- 
rio. Ici*  les  jeunes  OnUnens 
ont  puisé  une  instruction  ap- 
propriée aux  besoins  de  leur 
province. 

La  mission  \  de  notre  Univer- 
sité «a  pas  éjté  stérile.  Rïte  a 
suivi  à  la  lettre  la  devise  de  son 
fondateur  qfui  était:  "Former 
des  prêtres  "et  donner  une  élite 
à  la  société".         j-fc 

Le  manene  d  Wpace  noua 
oblige  h  passer  sous  silence 
bien  de»  noms  iTfluotres  et  de» 
faits  héroïques,  qui  démontre- 
raient  l'action    souverainement 


noua*  offrons   lés  plu*   eheleu: 
rennes  félieitationa. 

"r*  Rotonde"  souhaite  que 
nos* artistes  se  forment  en  une 
assiciation  pour  réenn*  leurs 
efforts  et  se  aerfectoonner  dans 

leur  art.  4,  .„_ 

Jean  ROUTBTHt 

niversité  d'Ottswà  depuis  î$2€. 
H  agissait  comme  secrétaire  du 
préfet  des  Etudes.  A  Rome  il 
sera  aeeréUire-arekrriaée  de  m 
Congrégation  des  Oblats  de  Ma- 
rie Immaculée.  Le  R.  Frère  quit- 
te avec  regret  le  pays  aatal  et 
sa  chère  Université,  mais  il  est 
cependant  heureux  d'aller  ser- 
vir sa  Congrégation,  dans  la  vil- 
le Eternelle. 

"La  Rotonde"  le  félicite  de 
tout  coeur,  lui  souhaite  un  bon 
voyage,  et  le  remercie  des 
grands  services  qu'il  a  rendus 
à  l'administration  du  journal 
des    étudiants  de   l'Université. 


Belcourt,  Leduc 
et  Genest 

Avocate  si  avouas. 


réducatrice    de    l'Oblat       Non» 
nouvelle  avoua  dû  nous  restreindre  a  ne 

g  BTg  jgg r«u-  Lj*  «:Zt  ^—8 ft 


l'Université. 

Si  l'on  considère     le»  faibles 
ressources  financières     qui  sou- 


notre  collège. 

Puisse  l'Université  inculquer 
longtemps  encore  k  la  jeunesse 


ressources  linancieres     qui  sou-  "— ■TT*^,  yam^„  a»  Dieu  et 

te^  cet.*  gra-de  ^^fX^      ^Jpé^r^ 
et  la  privation     dans     laquelle  I 


Un  épicier  confiseur,  peu 
ferré  sur  l'orthographe,  sus- 
pendait à  In  vitrine  de  son 
échoppe,  cotte  affiche  an  ca- 
ractères écrits  de  sa 

"VINS  FKINTO  ET  FRUITS 
QU'ON  FIT." 

•    e 


Mteapnos 

I>ts  enfants  voyant  penser 
une  vieille  femme' qui  condni- 
■oitdeeânee,  h»  dirent: 

Bonjour,  la  mère  aux  ânest 

.,  mon  enfants,  bon* 
*■*.  rtpeudstelW  éanue. 
*,e    •  . 
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elle  se  trouve  de  tante  subven- 
tion du  gouvernement,  l'on  no 
peut  s'empêcher  de  voir  partout 
et  toujours  l'action  de  la  Pro- 
vidence. 

Grâce  à  cette  divine  interven- 
tion nous  ornâmes  certains  que 
dan»  un  avenie  -rapproché  notre 
Université  prendra  un  essor  fi- 
nal vers  sa  parfaite  maturité 
par  l 'établissement  de  plusieurs 
facultés  universitaires. 

Quel»  ont  été  les  fruits  de  «es 
quatre-  vinet-eina.  années  dfa- 
noatolatf  Sonia  peuvent  répon- 
dre ceux  oui  sont  en  mesure 
d'apprécier  pleinement  l'influ- 
ence profonde  et  réelle  one  pro* 
jette  bien  îV>in  autour  d'elle 
i'étauiisaemcnt  d'une  maison 
d'éducation  chrétienne  et  na- 
tionale. •  '  ' 

Le  seul  fait  d'avoir  donné  à 
l'Eglisa  deux  archevêques,  dix 
èvêqaee»  dee  «entames  de  pr& 
très  séculiers  et  nombre  de  re- 
lieieu»  montre  hven  eue  l'Uai- 
versité  d'Ottawa, fut  uns  pépi- 
nière   de  vocations    religieusesl 

il 


saintes  et  belles 
J'Eglise. 
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Le  Frère  Carrier 
à  Rome 


■« 


Le  Révérend  Frère  Barthélé- 
my Carrier  O.  M,  I.  secrétaire 
de  la  préfecture  de»,  études  a 
l'Université  a  reçu,  le  4  avril 
dernier,     son     obédience    pont 

Rome. 

Le  Frère  Carrier  est  ne  le  M 
février   1W2,    à   St   Martin    de 
Beanee,  diocèse  de  Québec.  A- 
près  trois  ans  d'études  classi 
ques  au  Collège  de  Lévi»  il  en- 
tre   comme    fjpère    eonveY»,    au 
Novicat  des  Oblat»  à  Ville  La 
Salle,  près  de  Montréal  Quel 
ques  mois  plus  tard,  il  est  trans- 
féré an  Noviciat  de  Hudson,  rç. 
H.  où  il  passe  deux  ans.  Tl  est 
appelé  ensuite  à  la  maison  obh»- 
te  de  PHttstmrr  N.  Y.  et  y  fit 
u»  stage  dé  deux  ans.  Le  Frère 


La  province  d'Ontario  comp- 
te cinq  journaux  hebdomadai- 
re» de     langue     française:     le 
'Moniteur"    de    Havfkesbury; 
^te7*  Nouvel  Ontario''  de  Jfcidbu- 
ry;   la  "Feuille   d'Bra*lerT  «« 
Técumséh  ;      ^L'Avenir'  '      de 
Cbrowsll;    et   Te    ••Nerd-Onta- 
rien"  de  Timmins. 
•     •     • 
Il   y   a   actuellement    en 
Europe    net   langue»    par- 
lées. 

•     •     ♦ 


H^HBHHHneMHaVMRPiilB^W  W* 

al— ™ 


Le  plus  grand 'théaVe  du 

monde  est  la  "MusicHaU" 

de  la  cité  du  Radio  >  New 

York:  il- peut  contenir   6» 

9t#  personnes. 

Abraham  Lincoln  devait 
être  protection iste.  'Mê'~ne 
connais  pas  grand  ebose, 
diaait-il,  de  la  question  de 
tarif,  mais  je  sais  que  lors- 
que nous  achetons  des  rails 
d'un  paya  itranger,  noua 
avons  des  rails  et  l'étran- 
ger  s  notre  a^ent^  sani 
loraœ^  noeo  aenetonn  nnw 
rails  ohes  nous,  neu»  svonf 


§*M»ia&£* 


»# 


/ 


m 


é 


■  » 


■ 


y^»ruyiii 


"  mtâÊfoM  9$Mm\  mm 


LA  EOTONI*,  OTTAWA,  1«  AflP»  **» 


aoe 


t 


Grav 

Dw 
laire,   il 
les  divev 
tives. 
00» 
L'Asasv 
sa,  premj. 
de  septen 
te  direct  i 
.0.  M.  t, 
onéreuse 
ne  *  la  pL 
<iw,  0.  M 
serde^ 
AM33)éeY>- 
Hubert,  ^ 

rè*  dévoué 
Con  train 
prècédentei 
suggéra 
tion  propn 
hres  du  C< 
me     eomi 
Pierre     Laj 
Jo*;   Van 
Edgar  Roir 
BraériJde 


U  1er  , 
Athlétique 
de  tennis 
quel 
Père». 
Afin  4e 
f» 
**«*»;!  _ 
••■iirrent 
«.voir  droit 
*>aa  neuf 

■ 


SPORT 


HOCKEY 

L'UNIVERSITE    VICTORt- 
EUSE. 

L 'équipe  de  hockey  de  ItJnî- 
versité  a  remporté,  cea  jours  der- 
niers, une  belle  victoire  sur  la 
"Sélection  de  la  ligue  Indépen- 
dante" dans  un  match-bénêfiee 
qui  eut  lieu  au  salon  Minto.  De 
nombreux  spectateurs  ont  as- 
sisté à  cette  intéressante  par- 
tie. 

Le  Varsity  l'emporta  au  poin- 
tage de  7  à  3,  prenant  avantage 
de  leurs  ennemis  du  début  jus- 
qu'à la  fin  du  combat  Le  jeu 
d'ensemble  de  notre  club  l'em- 
porta air  le  jeu  trop  individu- 
el des"*  joueurs  de  la  "Sélec- 
tion."       ■ 

Les  frères  Cowley  et  Amby 
KkÛ  du  Varsity  contribuèrent 
grandement  à  la  victoire  de 
leur  équipe.  Jos  Verdun  et  John 
Lacelle  de  la  "Sélection"  bril- 
lèrent d'un  vif  éclat  durant 
toute  la  durée  de  la  joute. 
UNIVERSITE:  Labarge,  Bar- 
nabe et  D.  Cowley:  Bill;  P. 
Devine  et  Kiefl;  McAndrew, 
Perrier,  Morvan. 
SELECTION  DE  L'INDEPEN- 
DANTE :  J.  Lacelle,  Verdon  et 
W.  Lavigne;  Lafontaine,  A. 
Choïette  et  E.  Séguin  ;  Potvîn. 
Larkin,  Beaucuàmp,  Rattey. 

ARBITRE  :  M.  E.  Goderre. 


OU»  S.  Mf*  Wa  '«h;  WM 

W.  S.  Chartrand,  D.D.S. 

Dentiste 

9  nres  —  6  hres 
1Î7  rae  Rideas       —       Ottawa. 


Débats  français 

Le  14  m***,  aous'la  présiden- 
ce de  M.  Albert  Chamberland^ 
Roland  Gagnier,  Jean-Paul  Ma- 
rion,  Roger  Beaulne  et  Jean 
Poirier  diacutèrent  le  problème 
suivant  t  "Il  est  plus  avanta- 
geux, jijiabiter  les  petites  que 
les  grandes  villes." 

Les  quatre  orateurs  envisa- 
gèrent la  question  aux  points  de 
vue  moral,  social  et  économi- 
que. Les  nombreux  arguments 
apportés  par  les  débattants  ba- 
lançaient bien  la  discussion, 
bien  que  les  conclusions  tirées 
furent  'diamétralement  oppo- 
sées. Les  juges  Roger,  Séguin  et 
Paul  Girard  accordèrent  la  pal- 
me à  Jean  Paul  Marion  et  Ro- 
land^ Gagnier  ;  ce  dernier  fut 
choisi  comme  meilleur  orateur 
de  la  soirée- 
Jean  Paul  Pouliti  et  Jean 
Terrien  firent  respectivement, 
avec  habileté,  la  chronique  et 
les  commentaires.  , 

Le  21  mars,  sous  la  présiden- 
ce de  M.  Hector  Monette,  Ro- 
drigue Farley,  présenté  par  Ar- 
thur Besner,  donnait  une  soli- 
de causerie  sur  les  mises  au 
poûif'de  l'Encyclique  "Qua- 
dragesimo  Anno". 

Le  conférencier  traita  des 
rapports  qui  rattachent  étroite- 
ment l'Encyclique  de  Pie  XI  à 
celle  de  Léon  XIII,  "Rerum 
Novarum",  et  termina  son  tra- 
vail en  exposant  les  particlltav 
rites  de  l'Encyclique. 

Jean  Noël  remercia  son  con- 
frère et  Roger  Séguin  fit  la 
chronique  des  événements  de  la 
semaine. 

J.  3. 


Débats  anglais 


Lundi,  Le  3  mars,  la  société 
des  Débats  Anglais  de  l'Uni- 
versité tenait  sa  séance  régu- 
lière sous  la  présidence  de  Wil- 
liam O'Sbea.  La  question  au 
programme  était:  uhe  retour 
à  la  terre  est  la  solution  de  la 
présente  dépression"»  L'affir- 
mative était  défendue  par  Ke- 
vin Shea  et  John  Veale,  et  la 
négative  était  représentée  par 
Albert  Wîiite,  et  Pendleton  Po- 
wer. 

Les  juges,  Emery  Labelle, 
Henri  Marcoux  et  Francis  Hal- 
pin  furent  unanimes  en  accor- 
dant la  palme  à  la  négative. 

Après  les  spirituels  commen- 
taires de  Osiaa  Aubin,  Edwin 
Connolly,  Gerald  Faprty,  Da- 
niel CoiHns  «t  de, -J^n  Boyle, 
le  R.  P.  A.  Cary  leva  la  séance. 

P.  B. 

CÀ  ET  LA 

Le  5  avril,  le  R.  P.  J.  Martel, 
0.  M.  I.,  se  rend  à  l'Hôpital  Gé- 
néral pour  y  subir  une  opéra- 
tion. Il  est  maintenant  en  bonne 
voie  ^^établissement. 


ess 

présidence  des  Etudiante  en 
médecine  de  l'Université  de 
Montréal,  et  M.  Peu!  Rochon, 
étudiant  aux  Hautes  Etudes 
Commerciales,  élu  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  Débats 
de  l'Université  de  Montréal. 

Cours  d'extension 

Mercredi,  le  22  mars,  dans 
on  cours  fort  savant  et  soli- 
dement documenté  le  R  P.  H« 
St-Denis,  0.  M.  I.  expose  "Quel- 
ques problèmes  d'Anthropolo- 
gie.      '  . 

Le  29  mars,  Monsieur  l'abbé 
F.  H.  Bradley  traite,  avec  une 
haute  tenue  littéraire,  une  ques- 
tion de  littérature  anglaise, 
"Apostles'   Creed   in    Shakca 


peare. 
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Le  coût  total  de  la  Grande 
Guerre  est  de  $250,000,000,000. 
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Un  passant  donne  un  sou  à 
un  pauvre. 

— Merci,  mon  bon  monsieur, 
dit  le  mendiant.  Dieu  vous  le 
rendra  là -haut". 

Et  le  monsieur  avec  bonhom- 

miev      ^ 

"Oh!  qu'il  rie  se  presse  pas. 


aux  prières   dee    ênriem 
l'an*  d'Armand  Tas*,  tt, 

décédé  à  Olarenoe  Oraek, 
U  30  mars,  à  l'If»  de  37 


"La  Rotonde"  offre  set 
plus  sincères  sympathies: 
Au  notaire  Edouard  /«an- 
noite  pour  la  mort  d»  fi 

SOS  UT' 

Au  E.  t.  E.  Larnlippa. 
0.  M.  I.  pour  1a  mort  de  sa 
soeur,  religieuse  de  là  Pro- 
vidence; 

*  A  Hector  et  Lucien  Bai. 
lemarre  pour  la  mort  de 
leur  père; 

Au  E.  F.  S.  Thiviarge, 
0 .  M.  L  pour  la  mort  de 
son  cousin,  Armand  Taaaé; 

Aux  RE.  FF.  Philippe 
et  Lionel  Bcheffer,  O.  M. 
L  pour  la  mort  do  leur 

A 'Albert  et  Haro-An. 
rois  Fortin,  pour  la  mort 
do  leur  père. 
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os  orateurs  ovationnés  au  Capitol 


L'A.  CJ.C 
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JLe  JL  P.  P-  Scheffer,  0.  M. 
L,  a  passé  quelques  jours  dans 
sa  famille  à  l^oeeaaion  de  la 
mort  de  son  père. 

Ont  visité  l'Aima  Mater  :  MM. 
les  abbés  Joseph  Labelle 
de  Eardly,  Roméo  Guindon  de 
Hawkesbury,  Rodrigue  Giaude 
et  Osias  Carrière  de  Gatineau 
Mills,  L.  Ç.  Raymond  d'Ayl 
mer,  Cimon  de  Moonbeam,  Mes- 
sieurs Eugène  Courtois  de  Mon- 
tréal, Charlemagne  Charron  et 
François  Lemieux  de  Sudbury» 
Ferdinand  Larose  de  Planta- 
genet,  Lucien  Champagne,  Lo- 
renzo  Cadieux,  Alfred  Lapier- 
re  et  Sylvio  Charest  de  Buck- 
ingham,  Henri  Proulx  de  TOri- 
gnafl,  Capt.  Régimald  Girard  de 
Kingston,  Dr.  Conrad  Ranger 
de  Wingdale  N.  Y.,  Charlema- 
gne  Berthiaume  de  Hawkesbu- 

La  plupart  des  élèves  jBont 
partis  mercredi,  le  12  avril, 
pour  passer  les  vscances  de  Pâ- 
ques dans  leur  famille. 

Marcel.  Ouimetf  le  dévoué  ré- 
dacteur adjoint  de  "La  Roton- 
de" est  retenu  chez  lui  par  la 
maladie.  Nous  lui  souhaitons 
un  prompt  rétablissement. 

Nos  chaleureuses  félicitations 
à  deux  anciens:  M.  Real  Lan- 
thier,  E.B.M.,  qui  a  été  élu  à  la 
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s-numér»  (A*r.). 
|0    hwunl  pr— —   (rtarml) 
M— L*  charpente  animale. 
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117— Mole  de  la  gamme  muricale. 
Jls— Ta»  mtmm. 
im-Arttele  Indéfini. 
♦21— Condiment. 
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16— Oon>oncUon  *%nlfUnt  l'endroit» 
h)  lieu. 

le— Direction  montrée^  par  la  bous- 
sole. 

17— Attention, 
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•an  i  iMllilaai  (Abbr.). 
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m— Terminus    ou    iaart nation    des 
valaaeaux    œéanteass    eu 
grands  laes. 

Tf— Nom  d'un   pilebru  «t-préaident 
des  BUU-Unia   (InHialea). 

m— OU  éUt  de  la  Nourelle- Angle- 
terre (Abr.). 


"Père,  voudriez-vous  nous  seconder;  nous-voulonn  faire  un 
ngrès  pour  fêter  le  drapeau  du  Sacré-Coeur  et  noua  concerter 
r  tes  moyens  d'affirmer  mieux  encore  nos  convictions  patrio- 
ues  et  religieuses."  ■  *< 

Cette  phrase,  tombée  providentieljenïent  de  la  bouche  d'un 
rro  de  philosophie  au  Collège  Sainte -Marie,  de  Montréal,  dé- 
icha  un  mouvement  depuis  longtemps  désiré.     L'union  de  la 
•unesse  était  d'une*  nécessité  immédiate.     Les  élèves  des  borw 
ères  Jésuites,  M.  Joseph  Versailles  en  tête,     organisèrent     un 
qui  réunit  les  délégués  des  différents  collèges  et  sociétés 
francaàwi  de  la  province.     L'assemblée  nomma  une 
mmission  chargée  de  préparer  un  plan  de  constitution. 

Au  deuxième  congres,  tenu  le»  25,  26,  27  juin    de    l'année 
.  ligue  de  conduite  et  le  but  de  la  nouvelle  société,  appelée  dès 
m  l'Aflsociation  Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-Françai 
le,  furent  tracés. 

Pour  bien  comprendre  cette  magnifique  organisation,  il  faut 
m  familiariser  avec  son  programme  et  ses  aspirations. 

Certaines  gens  considèrent  les  acéjisteS  comme  des  saints  ou 
4ea  efféminés.  Ce  sont—  de  fausses  idées.  Certes  les  acéjistes 
Se  sont  paa,  pour  la  majorité,  de  ©es  machines  à  prière  qui  se 
meurtrissent  les  genoux  sur  les  prie-Dieu.  Des  mauvais  pen 
liants,  ils  en  ont  comme  tous  leurs  congénères.  ÏIs  ne  croient 
j»  non  plus  qu'eux  seuls  forment  l'élite.  Jeunes  gens  ni  plus 
telligents,  ni  plus  cages  malheureusement  que  leurs  confrères, 
_j  aspirent  à  devenir  meilleurs,  à  monter  plus  haut  toujoursplus 
baut;  ils  cherchent  *  se  dégager  du  monstre  de  la  sensualité  qui 
;  ravage  sensiblement  la  jeunesse  contemporaine.  Ces  jeunes  sont 
remplis  d  Idéal  religieux,  et  veulent  la  paix  du  Christ  par  le 
Christ.     Voilà  ce  que  sont  les  acéjistes. 

Pour  parvenir  à  son  noble  but,  le  membre  de  l'A.  C.  J.  C.  doit 
fuivre  une  ligne  "de  conduite  tracée  judiciëuaement  par  les  fon- 
dateurs  de  son  associatiton,  une  admirable  trilogie:  * 'Piété,.  Etu- 
•fe,  Action". 

Piété  d'abord.  C'est  le  premier  but  et  certes  le  "sine  qua 
non"  du  tout.  L'acéjiste  doit  avoir  la  piété  du  coeur  qui  se  trà- 
■uit  par  l'état  de  grâce  et  la  piété  de  l'esprit  qui  n'est  rien  autre 
que  le  -sens  catholique.  Le  camarade  doit  non  seulement  tra- 
vailler au  règne  du  Christ  dans  le  monde,  mais  il  doit  aussi  réta- 
blir en  lui-même.  Les  fondateurs  ont  compris  la  faiblesse  des 
jeunes  et  pour  qu'ils  vivent  en  état  de  grâce,  ils  ont  suggéré  à 
leurs  adeptes  des  moyens^infaillibles:  la  communion  par  roule- 
jSfcent,  la  retraite  fermée  annuelle,  l'adoration  nocturne.  Le  sens 
"catholique  pour  l'acéjiste  comme  pour  tout  chrétien,  c'est  l'amour 
§Se  notre  sainte  Eglise  et  de  l'observance  de  ses  lois.  Voilàf>ce  que 
les  statuts  de  l'A.  C.  J.  C.  exigent  de  ses  membres.  * 

Etude  ensuite.  "L'Etude,  disait  Louis  Veuillot^  c'est*  le  soc 
Qui  défriche,  c**est  la  semence  qui  féconde,  c'est  la_pjuie  qui  déve- 
vfcppe  et  le  soleil  qui  mdrit.     Elle  fortifie  ce  qui  existe,  elle  re- 
OJouvelIe  ce  qui  s'épuise,  elle  créé  ce  qui  n'est  pas".     Aux  assem- 
Kées  régulières  des   cercles  qu'étudie-t-onî     De   tout.     La   reli- 
gion, les  sciences,  la  politique,  la  sociologie  sont  les  sujets  de  con- 
férence présentée  par  un  membre. 

Action  enfin.     L'acéjiste  joint  à  la  préparation  intellectuel- 
le, à  la  formation  morale,  une  certaine  initiation  i  l'action,  il 
.  ^oit  être  en  une  certaine  mesure  un  apôtre,  encourager  les  orga- 
nisations religieuses  ©t  patriotiques,  seconder  les  pétitions  pour 
*W observance  des  lois  de  la  morale  et  des  droits  de  la  race., 

Un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis  la  fondation' de  l'A. 

jC.  J.   C.     En  jetant   un   regard   rétrospectif  pouvoiut-nOus   dire 

qu'elle  a  atteint  son  but!     Répondons  sang  hésiter  par  un  vigou- 

xeux  oui.     U  existe  aujourd'hui  150  cercles  acéjistes  disséminés 

^dans  sept  des  provinces  du  Canada.     Cette  société  a  groupé  un 

pataillon  de  jeunes  Canadiens  français  et  les  a  préparé  à  une  vie 

rficaoement  militante.     Et  comme  preuve  de  son  oeuvre  bien. 

litrice,  serait-il  nécessaire  d'apporter  l'approbation     de     deux 

îds  Papes,  l'hommage  de  deux  délégués  apostoliques  et    de 

ite-sept  témoignages  épiscopaux.     Et  comme  le  disait  le  Dr 

.-P.  Boy  de  Québec:  "L'A.  C.  J.  Cl    Elle  a  jeté  dans  la  vie 

înéralc  des  milliers  de  jeunes  gens  dont  elle  avait  haussé  le 

but,  stimulé  l'intelligence,  élargi  l'idéal;  l'A.  C.  J.  C.  a  pré- 

depuis  25  ans  de  vrais  chrétiens  et  d'utiles  citoyens.    Bile 

se  glorifier  d'avoir  accompli  àv^c  un  bel  élan  des  taches  qui 

it  honneur  et  qui  la  recommandent  à  4a  bienveillance  et  à 

a:—  de  tous,"  àV  A.  U 


CONTE  OU... 

REALITE  ? 


Environ.  2000  auditeurs  assistent.    —    La  négative 

remporte  la  palme.    —    1ère  médaille  à  Gérard 

Caron  et  la  2ème  à  Adalbert  Laframboise.— - 

Hector  Monette  au  fauteuil  présidentiel 


Lé  diable.  M»  jour;  voyant  que 
le§  hommes  songeaient  4  m  re- 
mettre aa  travail,  trembla  de 
voir  son  empire  s'écrouler. 

Il  réunit  donc  son  grand  con- 
seil et  dit:  "Mes  chers  suppôts, 
l 'heure  est  grave!  Tes  hommes 
que  nous  croyions  tenir  dans  la 
paresse  et  la  volupté  ont  l'in- 
tention, paraît-il,  de  travailler 
pour  gagner  leur  pain.  Non  pas 
qu'ils  s'embêtent  à  ne  rien  faire, 
riais  s'ils  ne  se  résignent  pas  à 
peiner  de  nouveau,  ils  s'exposent 
à  mourir  de  faim.  Cherchons 
donc  ensemble  dans  nos  cerveaux  nous." 
rôtis  quelque  nébuleuse  solution 
pour  faire  triompher  la  pares- 
se." 

Tous,  des  lucifers  jusqu'aux 
lutins,  se  creusèrent  les  ménin- 
ges pendant  un  mois  entier,  mais 
en  vain! 


Dimanche,  le  23  avril,  au  Ca- 
pitol, devant  un  auditoire  aus- 
si nombreux  que  distingué,  1* 
Société  des  Débats  Français 
présentait  avec  un  succès  mar- 
qué sa  46ième  discussion  publi- 
que annuelle.  Cette  joute,  impar- 
tie m  ment  attendue  de  la  popu- 
lation française  d'Ottawa,  a  su 
répéter  avantageusement  les 
succès  passés  de  ces  séances  pu- 
bliquesTeT  montrer  une  fois  de 
plus  que  la  Société  des  Débats 
Français  sait  faire  justice  à  sa 
vieille      devise:      "Préparons- 


A  la  fin,  Satan  bondit  sur  son 
trône  et  de  sa  voix  caverneuse 
s'écria:  "Eurêka!  Eurêka!  les 
hommes  seront  payés  pour  ne 
rien  faire!" 

Depuis  ce  jour  les  secours  di- 
rects fonctionnent  et  fonction- 
nent à  merveille!! 

Les  propriétaires  et  les  gens 
qui  travaillent  sont  taxés  de 
toute  part  et  V argent  qu'ils  se 
voient  soustraire  s'en  va  nour- 
rir les  paresseux. 

En  Angleterre,  si  on  offre  à 
quelqu'un  de  travailler  dansâtes 
rues,  il  se  fâche  tout  rouge  et 
glapit  :  "Messieurs  je  suis  "col- 
let-blanc", et  non  décrotteur  de 
ruesx  D'ailleurs,  tel  que  je  suis 
là,  je  suis  satisfait.  J 'ai  par  se- 
maine un  dollar  de  plus  qu'au 
temps  où  je  travaillais." 

A  Montréal,  un  écJievin  s' éton- 
ne de  voir  que  les  rues,  d'ordi- 
naire reluisantes,  sont  devenues 
des  bourbiers.  -*•  Au  conseil  de 
ville  on  lui  répond:  "Mon  cher 
monsieur,  allez  vous-même  net- 
toyer les  rues;  personne  ne  veut 
plus  y  travailler!"  Ma  foi!  bien 
fou  celui  qui  accepterait  du  tra- 
vail quand  il  est  sur  d'être  nour- 
ri, logé,  chauffé,  habillé  et  en- 
core plus . . .  payé. 

Quel  scandale!  Quelle  criante 
injustice  A-  l'égard  de  cevx-qui 
travaillent!  En  un  mot  comme 
en  mille,  quel  encouragement  à 
la  paresse,  mère  de  tous  les  vi- 
ces! Pour  un  malheureux  qui, 
de  bonne  foi,  peut  profiter  des 
secours  <'  >ects,  dix  mécréant*  ee 
disputent  l'honneur  de  s'y  vau- 
trer! 

Et  personne  n'oserait  proies- 
tertff 


Les  orateurs,  Adalbert  La- 
framboise et  Paul  Morvan-  avo- 
cats de  l'affirmative  et  Gérard 
Caron  et  Rémi  Millette,  de  la 
négative,  forent  hautement  ap- 
préciés par  la  forme  agréable 
de  leurs  plaidoieries  et  l'excel- 
lence de  leur  diction.  L'aisance 
remarquable   avec   laquelle   ils 


discours,  leur  attirèrent  dès  le 
début  la  sympathie  générale. 
Les  applaudissements  prolongés 
et  répétés  de  l'auditoire  au 
cours  de  la  discussion  dénotent 
assez  bien  que  le  public  d'Ot- 
tawa et  de  Huit  sait  apprécier 
les  jeunes  talents  dont  la  mar- 
que se  dessine  déjà  favorable?* 
ment.  _, 

Hector  Monette,  président  de 
la  Société  des  Débats  Français 
prononça  l'allocution  de  bien- 
venue. H  termina  en  invitant 
Â.  Laframboise  à  exposer  sa 
thèse. 
ADALBERT   LAFRAMBOISE. 

M.  Laframboise  envisage  la 
question  au  point  ^  vue  poli- 
tique et  national  :  *^Jn  district 
fédéral-  dit -il,  est  avantageux, 
nécessaire  même  en  raison  des 
exigences  d'une  capitale  et  sur- — 
tout  d'une  capitale  fédérale.  De 
plus,  sa  création  placerait  à  l'a-       • 


évoluaient,  et  la  chaleur  de  leur» ■*"  (suite  à  la  3e  page) 


ADOLF  HITLER 


/ee*  Pa%f  MARIO*. 


L'abandon  de  l'idée  républicaine  par  le  peuple  allemand 
et  son  ardent  désir  du  militarisme  dévoilent  un  grand  tableau 
où  là  figure  de  Hitler  s'agite  sinistrement. 

Adolf  Hitler,  le  dictateur  de  l'Allemagne  est  maintenant 
"une  épée  de  Damoclès"  que  tout  l'univers  voit  suspendue 
sur  les  quelques  lambeaux  d'une  ancienne  République. 

On  le  reconnaît  à  son  apparence  démagogue.  Haute  tailre, 
démarche  hautaine,  épaules  carrées  eontme  celles  d'un  fier 
sicambre,  tête  recouverte  de  cheveux  lisses  et  abondants,  figure 
un  peu  longue,  bouche  aux  lèvres  minces,  nez  droit  sous  lequel 
pousse  une  moustache  nettement  originale,  large  front,  sourcils 
renfrognés,  tout  lui  donne  un  aspect  sévère  et  dominateur. 

De  simple  député,  ce  grand  teuton  est  devenu  le  dictateur 
de  sa  patrie.  Comment  a-t-il  pu  atteindre  ainsi  les  sommets  de 
la  gloire  t  Tout  simplement  par  son  éloquence.  . 

Le  chef  nazi  est  avant  tout  orateur  populaire.  Il  possède 
l'art  de  l'éloeution  à  un  tel  point  que  les  auditoires  les  plus 
hostiles  fléchissent  en  peu  de  temps  devant  lui.  Grand  tribun, 
il  n'écrit  pas  ses  discours.  Après  avoir  pensé  longuement,  il 
cherche  pour  son  esprit,  un  appui,  un  marche  pied;  puis  il 
s'élanee  "  au-  Capitol  ".  La  foule  rémuée  par  sa  voit  forte  et 
menaçante,  par  ses  yeux  d'aigle  noir,  et  sa  stature  altière 
s'emporte,  s'exalte,  et  devant  cet  auditoire  en  délire  le  "Sicam- 
bre" décore  son  éternel  EGO.  Romantique,  assoiffé  des  hon- 
neurs, il  garde  une  fière  confiance  en  lui-même,  ce  qui  est  un 
grand  facteur  de  son  influence  en  Europe. 

En  dix  ans  cet  homme  admirablement  doué  a  parfait  *ne 
oeuvre  immens?. 

—  'A  la-suite-de  la-grande  guerre,  rallemand  fut  complète- 
ment abattu  et  son  orgueil  impitoyablement  écrasé.     Ruinés,     . 
découragés,  les   ex-sujets  de   Guillaume   H  se   retirèrent  bien 
malgré  eux  au  delà  du  Rhin,  et  c'est  quelques  années  plus  tard*-,, 
que  l'on  vit  s'élever  sur  Beraui  accablé  l'agitateur  à  la  ehemise 
brune. 

Dès  ses  premiers  discours  ,  Adolf  Hitler  traita  de  haute 
politique,  dénonça  les  traités  de  Versailles  et  de  Brest-Litovsk 
comme  étant  défavorables  à  sou  peuple,  étudia  les  origines  de 
la  guerre  pour  enfin  accepter  la  défaite  de  l'AHemagne  comme 
le  ehetisaent  mérité  par  une  trop  longue  léthargie, 

(«*tt  a  la  la  pet* 


-v-£'. 


U»  H01OT»»,  «TTAWA, 


lai 


Non  Activités 

1*  Société  des  Déunm  Fran- 
çais vient  d'inscrire,  dans  «es 
annal*»  historiques,  le  compte 
rené»  de  se»  triomphes  rempor- 
té» au  cours  de  Tannée  académi- 
que 1S8&J& 

Las  nouveau*  laurier»  eu 'eue 
dépose  humblement  parmi  ceux 
que  no»  prédécesseurs  ont  eu  ga- 
gner, me  sent  pa»,  a  la  vérité,  je» 
moi»  enviables.  Digne»  traita 
d'un  labeur  manifesté,  sans  re- 
lues*, dm  premier  au  dernièV 
jour  de  sa»  activté»,  ils  tcaaaigsav 
ront  de  la  sagesse  administrative 
du  directeur,  du  eoneeil  et  de 
toi*  le»  membre»  de  la  Société 
de»  Débat»  Français. 

Son  premier  geste  fut  un^BûVA 
de  maître.  Maigre'  la  situation 
danferemae  créée  par  la  dépres- 
sion financière,  noire  orgaiiisa- 
tiem  a  fajt  preuve  d'une  géné- 
reuse amdaee  em  cosamencant  la 
publication  d'un  journal  littérai- 
re et  sportif.  Si  la  'Tfcotondc", 
comme  toute  oeuvre  à  se»  èér\ 
but»,  m'est  pas  immunisée  des 
périodes  d'assoupissements;  elle 
contient,  néanmoins,  de»  germes 
de  vie  qui,  fortifié»,  produiront, 
comme  le  grain  de  sénevé,  de 
grands  et  merveilleux  résultats. 

Mai»  la  Société  n'a  pas  limité 
son  action  i  ce  premier  sucées; 
elle  \*m  complétée  par  »es-entre- 
prises  intra  et  extramuralet. 

BBe  »  convoqué,  cette  année, 
dix-sept  séances,  privée»  repar- 
tie» en  quatre  conférences  et 
treiac  débats.  Le»  sujets  de  dis- 
cussion ont  permis  aux  membre» 
non  seulement  de  se  familiariser 
avec  '  la  parole  publique,  mais 
encore  d'embrasser,  rapprocher 
et  eosaperer  des  idée»  profondes 
en  histoire,  en  économie  soeisle 
et  politique,  en  sesemee  et  en 
littérature.       -       -    . 

Pour  provoquer-  «ne  féconde 
émulation  parmi  le»  débattants, 
elle  a  même  accordé  amx  meil- 
luer»  d'entre  eux  de»  volumes 
eonsme  prix  de  leurs  effort»  in- 
tellectuels. 

Ce  moyen  a  porté  ses  fruits.  & 
Ton  ferme  les  yeux  sur  une 
foule  de  détails,  mous  avons  rai- 
son de  croire  que  dama  l'ensem- 
ble, l'exécution  dm  programme 
n'est  pas  san»  mériter  notre  sa- 
tisfaction. 

— * 

A  l'extérieur  la  Société     des 
Débats  a  joué  un  rôle  digne  de 
il  * 


hmirée  fut  mm»  UumâU  Le  pmmaV 

goût»  chas  l'un  l'éloquence  aca- 
démique, eaes  l'autre  l'éloqucii- 
ee  parlementaire.  Si  dan»  l'ordre 
chronologique,  le  débat  pufclie 
clôt  le  programme  de  no»  acti- 
vités, dans  Tordre  du  mérite  il 
prend  une  première  place,  sinon 
1a  nvemùète. 


Vcslà  dôme  le  bilan  «sa»  fait» 
et  gestes  de  la  Société  «la»  Dé- 
liât» Français  pour  Tanné»  1932 
33.   San»  «Me  il  reste  incom- 
plet: nous  passons  sous  sHemce 
l'oeuvres  des  nombreux     sous^ 
d'organisation  pour  les 
publiqme»,  les    archive» 
et  la  bibliothèque.     L'énuméra- 
tion  an  serait  fastidieuse. 
Cependant  cette  vu»  »t  mette 
t  inspection  rapide  de»  principaux 
événements,  non»  prouve»  ample 
ment  qu'on  n'a  pas     eu     peur 

d'agir.    „  

Jacques  BOUCHEE. 

Tribune  libre 


No«  orateurs 

OVaÛolalaéë  •  .  . 


(Butte  de  ai  1rs 


bri  de  tonte  violation  le»  droits 
de  la  nunearité  canadienne-fran- 
çaise 


trop  onéremae»,  et  nécessiterait 
l'exode  de  notre  nepula- 


son 

Son     comité  a  organisé 
soirées  intimes  qui  à  deux  re- 
prises ont  réuni,  dans  la     salle 
du  Musée,  le  sympathique     pu- 
blic des  deux  villes. 

"Le  médecin  malgré  lui" 
qu'elle  a  représenté  le  16  et  17 
décembre  a  également  illustré 
son  nom  dans  les  cercles  artisti- 
ques. Son  sucées  lui  valut  de  ré- 
péter sa  pièce  au  grand  concours 
dramatique  organisé  par  notre 
Gouverneur-Général. 

Enfin  avec  les  deux  grandes 
joutes  oratoires  in  ter- universi- 
taire et  universitaire  se  termine 
son  vaste  programme. 

Le  8  février,  quatre  de  nos 
meilleur»  orateur»  ont  discuté 
contre  des  étudiante  ée  l'uni- 
versité de  Montréal  et  de  Québec 
la  valeur  eommparative  des  sys- 
tème» politique»  canadien  .et 
américain.  Le  sujet  ne  manquait 
pas  d'ampleur.  Nos  représen- 
tants exécutèrent  leur  tache  avec 
sang-froid.  Si  le  succès  n'a  pas 
atteint  leurs  espérance»;  du 
moins  une  foi»  de  pls%  im  ont 
contribué  à  réaffermir  le»  lien» 
qui  doivent  mon»  rattacher  étroi 
t^ment  aux  étudiants  de»  Uni- 
versité» canadiennes. 

Le  23  avril,  quatre  "de  no»  phi- 
losophes discutèrent  les  avan- 
tage» et  le»  désavantages  d'un 
district  fédéral.  L'élite  ée»  deux 
villes  s'était  rendue  dam»  le  spa- 
swur    applaudir 


M.  le  Rédacteur, 

Permette*  «sot  de  verni  offrir 
mes  pins  vive»  f  élieitatioo»  pour 
l'heureuse  initiative  que  vous 
aves  eue,  vous  et  voa  confrères, 
en  pubKamt  "Le  Rotonde}".  Le 
petit  journal  sera  le  lien  néces- 
saire dan»  notre  grande  famille 
étudiante  de  l'IL/CO.  Son  ton 
jeune  et  gai  mous  fera  dm  bien 
à  noua  lea  vieux. 

Ceci  dit,  j'en  viens  à  l'objet 
de  ma  lettre;  Ne  jser ait-il  pas 
temps,  d'avoir  en  français,  un 
chant' de  collège  adopté  spéci- 
alement aux  fîtes  et  réceptions 
de  l'Université T  A  n'en  pa» 
douter  votre  réponse  sera,  com- 
me celle  de  bien  d'autres,  af- 
firmative. 

Voici  donc  ee  que  je  suggère  : 
pourquoi  "La  Rotonde"  n'in- 
viterait-elle pas  à  un  concours 
les  élèves  anciens  et  actuels,  les 
professeurs  même  pour  I»  com- 
position des  mots  et  de  la  mu- 
sique d'un  enant  de  eollègef 
Lea  essai»  devraient  être  sou- 
mis à  un  jury  d'ici  deux  mon 
ou  plus  selon  que  l'on  décidées. 
L'occasion  est  belle  pour,  nos 
jeunes  poètes  %et  nos  musiciens. 
Si  l'on  me  demande  mon 
goût,  je  suis  heureux  de  dire 
que  j 'aimerai»  un  enant  d'un 
toni  mn  pem  militaire,  clairon- 
nant. 

Itespec  tueuse  m  eut  soumis,      . 
Je  demeure,  vottfe  bien  dé- 
voué, 

R.  QLAUDE,  Ptre. 


Gérard  Caren  fut  le  premier 
orateur  de  m  négetrVe.  D'âne 
voix  **ave  et  vibramte,  il  af- 
finée eue  La  formation  d'un 
district  fédéral  serait  déaavan- 
tagense  au  point  de  vue  politi- 
que et  Boeial.  H  manquerait  le 
bmt  de  sont  état  qui,  en  plus  de 
sauvegarder  lee  droite  naturel*, 
doit  à  sa  population  la  protec- 
tion de»  droits  positifs  et  re- 
connus par  l'esprit  et  la  lettre 
de»  traitée  et  l'unirait  aux  re- 
lations entres  lea  différente» 
classée  de  la  société.  *La  perte 
du  droit  de  vote  au  municipal, 
au  provincial  et  au  fédéral  se* 
rait  mme  conséquence  nécessaire 
d'une  telle  formation. 

PAUL  MOaWAN. 

Paul  Morvan-  reprend  le  dé- 
bat pour  l 'affirmative.  '  '  La  for- 
mation d'un  district  fédérsl, 
dit-il,  est  mn  sujet  qui  jusqu'ici 
à  excité  autant  de  méfiance  que 
d'intérêt.  La  principale  objec- 
tion posée  est  celle  qui  préco- 
nise son  danger  pour  le»  indus- 
tries. Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  l'industrie  est  incompati- 
ble avec  la  formation  d'un  dis- 
trict fédéral.  On  réserverait  une 
sotte  spéciale  où  pourraient  s'é- 
tablir les  manufactures.  De 
plue,  les  villes  d'Ottawa  et  de 
Hull  deviendraient  mn  centre 
classique,  célèbre  par  sa  vie  ar- 
tistique  et   Intéraire.'*-****^ 


«•on  ouvrière  qui  est  en  majo- 
rité canadienne  française.     n 
IX  VERDICT. 
L'Hemwrable  juge  Angers  se«j 
fit  l'interprète  de  ses  collègues 
dm  jurr  M.  l'abbé  L.  C.  Ray- 
meeuifetM..J.A.BradettîM. 

p  petur  rendre  le  verdict  «e  ia 
joute  orutsûre.  B  félicita  tout 
d'akerd  la  Société  des  Débets 
Français  de  l'Université  pour 
le  beau  travail  qu-elle  accom- 
plit. En  outre  de  fournir  aux 
élève»  l'occasion  d'étudier  les 
problème»  du  jour  et  de  leur 
inculquer  le  goût  du  verbe  f  ran- 
raître  au  public,  Pnas,  M.  le 
juge  Aagers  annonce  la  déci- 
sion dn  jury  :  Messieur»  Gérard 
Caron  et  Rémi  Millette,  défen- 
seurs de  la  négative,  ont  rem- 
porté la  palme  du  débat 


Les    médaille»,    offerte»    par 

l'Association  Canadienne-fran- 
çaise d'Education  d'Ontario, 
ont  été  décernées  aux  deux 
meilleurs  orateurs.  Gérard  Os- 
ron  a  mérité  la  première  mé- 
daille, et  Adalbert  Laframboise 
la  deuxième.  Grâce  à  la  généro- 
sité de  M.  Braderie  les  perdant 
reçoivent  chacun  cinq  dollar». 

MUMOAL. 


Rémi  Millette  clôt  la  discus- 
sion par  mm  plaidoyer  vibrant- 
parsemé  de  quelques  traits  pi- 
quants et  spirituels.  "La  cré- 
ation d'un  district  fédéral,  dit- 
il,  aurait  pour  effet  de  faire 


TJn  excellent  programme  mu- 
sical agrémenta  la  séance.  Le» 
Petits  Chanteurs  Céciliens  ont 
exécuté  avec  talent-  sous  la  di- 
rection du  professeur  Joseph 
Beauneu,  des  chansons  de  leur 
répertoire.  La  fanfare  de  l'Uni- 
versité, dirigée  par  le  R  P.  Ar- 
thur Paquette,  0.  M.  L,  rendit 
aussi  plusieurs  belles  pièces  de 


XP.D. 

e 


'"• 


'  Le  gouvernement  provincial 
d'Ontario /donne  annuellement 
$2,000,000    à    l'Université     de 


disparaître    nos    industries    en,  »  Toronto, 


Derniers  wuri  tle 
la  l&cvlté  des  Arts 

Après  une  saison  fructueuse, 
les  cour»  d'extension  de  la  Fa- 
culté de*  Arts  de  l'Université 
d'Ottawa  mener  l'année  académi- 
que 1932-3J  ,aont  maintenant 
terminés. 

M.  Sérapuam  Marion  a  cousin 
son  étude  eu*  le»  litérature  fran-  ' 
émise  depuis  le  Moyen- Age  jus- 
qu'à née  jour»  en  traitant,  le  5 
avril  dernier,  dn  •  '  Symbolisme  '  ' 
et  le  19,  de»  "Beolea  contesepe- 
raines  et  la  poésie  pure." 

^  R  B. 

Débaffc  Français 

A  cette  dix-septième  ssseia- 
Wée,  somm  la  présidenee  de  Hem- 
tor  Menotte,  la  Ossâété  dm  Dé- 
bat» Prancmi»  terminait  mon  prsv 
gramme  de  l'année  aeadémjsjme 
1932-38. 

Quatre  philosophes  de  pre- 
mière année  diaemteûent  ha 
question  emivante:  "Poeh  poe- 
sédait  à  em  pin»  haut  degré 
que  Napoléon  les  qualités  re- 
qmises,  i.  eJ  iotelHgenee,  volon- 
té, grandeur  d'âme,  pour  être 
grand  général. 

Beoul  Geuthier  aprèe  avoir 
précisé  le  sen»  de  la  qmeetion 
a  réfuté  le  discours  de  son  ad- 
versaire en  montrant  à  son  temv 
.que  Napoléon  joui«aait  de  pins 
grande»  qualité»  physiques,  mo- 
rales et  intellectuelles  que  I» 
Maréchal  Foeh. 

Marcel  Carter  compléta  la 
thèse  es?  l'affirmative,  il  dé- 
montra les  imperfections  dn 
système  Napoléonien  surtout 
dan»  la  campagne  de  Russie. 

L»  dernier  orateur,  Arcade 
Perrier,  donna  une  vme  d'em- 
semble  des  exploite,  des  oeu- 
vre» magistrales  de  l'empereur 
des  FYemçaie. 

se»  attendant  la  déemien  du 
>ry  Florien  Major  fit  les 
frais  dn  commentaire.  Les  Ju- 
ge» accordèrent  la  palme  à  l'af- 
firmative et  Marcel  Carter  fut 
choisi  comme 


UES  VU&LES 


Election    à    la 
Société  de  Débats 


Mardi,  le  9  mai,  auront  lieu 
dans  la  salle  académique,  les 
élections  de  l'exécutif  de  la  So- 
ciété des  Débats  "Français,  Sec- 
tion Senior,  pour  l'année  1933- 
34. 

Ont  droit  de  vote  lee  étudiants 
de  la  quatrième  à  la  huitième 
forme  inclusivement. 

Les  charges  (à  remplir  sont 
celles  de  président,  vice-prési- 
dent, secrétaire-archiviste,  secré- 
taire-trésorier, secrétaire-corres- 
pondant et  de  deux  conseillers. 

Lès  propositions  à  ces  diffé- 
rente» charges  doivent  être  re- 
mises su  Directeur  de  la  Société 
jusqu'au  samedi  le  6 


Belcourt,  Leduc 


En  1922,  le  Mussolini  allemand  n'a  au  Reichstag  que  douae 
députés.  B  fsft  la  guerre  aux  Socialistes  et  Communistes  tout 
en  ne  ménageant  pas  sec  traits  pour  les  descendants  de  la 
maison  de  David.  Après  dix  année»  de  luttes  acharnées,  ses 
nazis  et  loi  occupent  les  trois  cinquièmes  du  Parlement  et  en 
mars  1933,  Hitler  remporte  une  victoire  complète.  Bn  quelques 
semaine»  il  se  fait  adjuger  la  dictature. 

Il  aurait  pu  bien  avant  aujourd'hui,  avec  ses  deux  millions 
d'anciens  combattants,  marcher  sur  Berlin  à  l'instar  de 
Mussolini  msis  "je_  ne  joue  plu»  le  rôle  d'un  démagogue 
bruyant,  dit-il,  mon  influence  est  devenue  un  grand  facteur 
pour  le  bien  on  pour  le  mal.  Le  moindre  faux  pas  précipiterait 
l'Europe  dans  un  affreux  holocauste  de  sang  et  de  destruction." 
Ces  paroles  renferment  une  triste  vérité,'  en  effet,  aussitôt 
que  l'Allemagne  courba  la  tête  sons  l'empire  .  des  chemises 
brunes,  le  premier  ministre  d'Angleterre  entra  en  pourparlers 
avec  Mussolini  an  sujet  d'un  plan  de  paix.  De  plus,  Monsieur 
Bobert  Lambel  écrivait  dans  ^L'ILLUSTRATION"  de  Paris, 
an  sujet  de  la  poignée  de  main  échangée  entre  Hitler  et  son 
Président  le  13  mars  dernier,  ces  mots  qui  non»  portent  à 
réfléchir:  cette  poignée  de  main  "apparaît  comme  le  symbole 
de  l'Allemagne  nouvelle,  dont  l'inquiétante  et  irrésistible 
évolution  assombrit  l'avenir  de  l'Europe." 

Le   dieu   Mars  se   réveillera-t-il    dans  le  vieux    continent 
maintenant  que  Adolf  Hitler  est  maître  de  son  psyst. . . 

Les  lauriers  que  le  fier  dictateur  a  conquis,  peuvent  faner 
avant  dix  autres  années;  un  allemand  gouverne  par  l'instinct. 
Il  subit  les  influences  des  régions  froides  de  la  mer  du  Nord 
et  des  immenses  plaines  humides  de  la  Sibérie.  Hitler  e  étudié 
le  caractère  de  son  peuple,  il  a  compris  ses-  exigences.  Mais 
à  travers  leur  illmmimsme,  écrit  "Le  Droit",  les  idées  de 
Hitler  demeurent  d'une  troublante  incertitude".  L»  chef  »uri, 
avec  tous,  ses  pouvoirs  a  promis  de  relever  l'Allemagne  en 
quatre  ans.  0  promesse  ! . . .  Ce  nVet  certes  v*  de  la  manière 
dont  il,  s'y  prend.  Cet  homme  qui  an  lendemain  de  son  grand 
triomphe  s'exprime  ainsi:  ."fi  famt  s'occuper  seulemest 
d'empêcher,  par  tome  lea  moyen»,  le»  gens  de  mourir  de  feûn," 
vient  d'ordonner  le  boycottage  de  tome  les  marchands  juifs.  On 
craint  maintenant  pour  la  vie  de  ee»  gens  à  qui  on  reproche 
surtout  leur  smeeès  commercial.  "L'Allemagne,  écrit  mn  grand 
homme  d'état  anglais,  passe  par  une  crise  de  férocité.  *  Le 
lmycettmfe  en  est  une  première  preuve.  Cette  persécution 
"relèvera"  peut-être  sur  l'univers  le»  beyen- 


JPro  ChristoRege 


orateur. 


Concert  annuel 


Les  élèves  de  M.  H.  Laplsine, 
professeur  de  violon  dans  las 
écoles  séparées  d'Ottawa  et  au 
conservatoire  canadien,  ont  don- 
né un  intéressant  concert  à  la 
salle  académique  de  l 'Universi- 
té mardi  soir,  le  25. 

Le  succès-  remporté  prouve 
bien  ce  que  l'on  peut  obtenir 
avec  des  jeune»  talents  plaeés 
sous  une  habile  direction  comme 
celle  de  M.  Laplaine.  v 

Si  les  jeunes  qui  figuraient  en 
public  pour  la  première  fois 
montrèrent  un  aplomb  et  un  na- 
turel étonnants,  on  remarqua 
chee  les  élèves  de  deuxième  ter- 
me l'énorme  progrès  accompli 
depuis  un  an. 

Le  petit  Orchestre  Symphqni- 
<|ue,  qui  se  compose  , d'anciens 
élève»  de»  écoles  d'Ottawa,  a 
contribué  à  la  deuxième  partie 
du  programme.  L'assistance  ap- 
précia beaucoup  le»  belles  piè- 
ces: "Death  of  As»",  "March 
of  the  Pays",  etc. 

A  juste  titre  le  directeur  doit 
être  "fier"  de  tous  ses  élèves  et 
en  particulier  des  solistes:  la 
charmante  petite  Jeannine  Lan- 
thier  et  Mlle  C.  Breton  ;  MM.  G. 
McDonoufh,   L.   Oantin   et     G. 

Charron.  — 

il 


$j*  classe  vient  de  finir.    I<es 

Bm£ad*  corridors  qui  semblaient 
endormis  gémissent  sons  les  ta- 
ns pressés  et  impitoyables  des 
Ses,  Le  flot  vivant  a  vite  fait 
f  s'écouler  par  la  vaste  sortie 
r  se  répandre  sur  la  cour. 
tement  le  celte*  est  revenu, 
la  Rotonde,  an  pied    dm 
e  escalier,    deux     étudiants 
rdés  sont  en   eoHoqme  ami- 
Oui,  Lue  et  Georges  sont 
■  bons  amis:  par  leur  tempé- 
Haent  différent  ils  se  complè- 
tent ;  par  leur  bon  eoeur,  ils  se 
comprennent. 

BEfeorges  est  en  verve  ee  soir  ; 
une  main  dans  sa  poche,  il  ne 
tarit  pas  d'éloquence.  Luc,  ee 
grand  garçon...  sérieux,  écoute 
Kfec  plus  de  compassion  que  de 
plaisir  son  fécond  interlocuteur. 
38- Une  bonne,  mon  vieux,  «oui 
une  bonne! 

S-Tiens,  mais  eu  ne  t'a  ja 
aaais  vu  d'aussi  bonne  humeur: 
encore  un  tour,  je  gage!  Pau- 
vie  toi,  on  ne  réussira  guère  à  te 
mettre  un  peu  de  plomb  dans 
la  tête. 

jg-<Que  veux-tu,  on  s'amuse! 
advienne  que  pourra!...  Moi,  tm 
mm»,  l'odeur  de  la  poudre  m'a  _ 
toujours  grisé  :»un  exploit  m'est-  ^j°*_>  avenir, 
H  offert,  je  me  lance  tête. bais- 
sée sans  la  perdre  cependant; 
au  reste,  voici  le  fait  :  juge  par 
toi  même.  Hier  matin,  après  le 
déjeuner  Maurice  m 'abordait 
avec  son  air  de  grandes  circons- 
tances.     D'instinct     cous     ga- 


{   gnions  un  petit  coin  tranquille, 
simulant  tous  deux  une  grande 


loue  hardiment  comme  lee  qma- 
rtre  chevaliers  de   rapoealypee. 
'  Lm  ekf  ele  notre  "  Ali4»ma"  ré- 
pond à  tous  les  mots  de 
si   bien  qu'après  cinq   minute» 
de  eearpagne,  moue  tombons 
pieuse  Capoue.  Après  avoir  fait 
main-basse  sur  ■naarttfi  de  bon- 
nes chose»,  le  banquet  commen- 
ça pour  ne  se  terminer  que  fort 
avant  dans  la  nuit.  Malheureu- 
sement au  ,mot  de  retraite,    le 
thermomètre  de  notre    enthou- 
siasme baissa  considérablement: 
les  conquêtes  n'ont-elles  pas  tou- 
jours   mu     lendemain  *...     Mais 
Maurice  veillait;  mue  proclama 
tion  pathétique  lui  livre  les  res- 
tes de  notre  courage  et  l'aseen 
sien  périlleuse  commence. 

Au  troisième,  un  bruit  de 
perte  faient  nous  jeter  à  la  ren- 
verse... La  place  n'était  plu»  te- 
nable,  il  fallait  rétrograder:  c'é- 
tait la  déroute,  la  déroute  à 
quatre  pattes. 

—Oui  e'est  bien  là  qu'on  vous 
reconnaît  !  \ 

—Chut!  "Blottis  dans  un 
coin*  obscur,  nous  attendions, 
treembiants,  l'oreille  tendue,  Ta 
bourrasque...  qui  ne  venait  pas. 
Au  bout  d'un  quart  d'heure, 
nous  c  •notifions  que  nous 
avions  eu  affaire". 

—  t i_J 

— A  un  courant  d'air!! 
Son  eu»  fut  vite  réglé.  D'un 
trait,  noms  escaladons  les  quel- 
ques cinquante»  marches  qui 
nous  restaient,  et  dix  minutes 
plus  tard  Morphée  nous  accueil- 
lait grondeuse  avec  sa  mater- 
nelle héeuveillanee. 

— Pa»  mal,  mou  vieux  renard, 
pour  un  bon  coup  c'en  est  un... 
Mais  quel  pourcentage  de  sé- 
rieux et  de  réflexion     y     as-tu 
amis  T 

— Bh  quoi!  on  dirait  que  tu 
n'a»  jamais  goûté  cela,  toi,  les 
aventures.    * 

— De  plus  en  plus  romanes- 
que, Georges,  voyons,  tu  sais 
comme  moi,  combien  j'aime  le 
rire,  la  bonne  plaisanterie,  la 
musique,  et  souvent  même  le 
jeu  bruyant  ;  mais  je  ne  conçois 
pas  moins  qu'on  expose  ainsi, 
pour  le  sport  de  la  ehose,  repu 
bonheur,  sans 
parler  de  mille  petits  désagré- 
ments qu'il  ne  fait  jamais  bon 
d 'encaisser  ! 

— Mais,  tn  ee  bien  lugubre 
tout  à  coupf 

— N  'ai- je  pas  raison  T  Je  ne 
puis  m 'empêcher  de  voir  sous  le» 
comique  bien  réel  de  ces  situa- 
tions, la  vérité     qui     crie  plus 


.jloppam  de  sisruee  et  ds  té- 

nèmrefl,  dévmttnt  à  pas  feutrés 
le  long  de  l'escalier.  1 

^-C'est  du  roman  tout  pur,)       La  swrssafamre  d'un 

Çrti  Iminf   noaeeee  çtnre  «  dente* 

— Bsmeamut,  n'emVee   mue!    Jelmr  dam  nos  foyers  me  poussent 

continue  ;    "  Donc,   Maurice    eu  le  ééplorer  l'existé***  ec/estr  sk 

tête  et  moi  ce»  èjueue,  nous  al-  ee»  casse-tête  que- Von  a  baptisés 

dm  nom  barbare  de  "Jt^-saw 
PussU".  lis  te  sont  mfUsrh 
partout;  èmns  Us  hôpitaux,  Us 
\thambres  en  sont  garnies;  à 
l'Université,  ils  sont  la  marotte 
dos  heures  de  réswéaium.  Paui- 
iirs  U  critiqué  'malicieuse  éU 
fées  cêoomstitutians  4a  chefs- 
d'œuvre  m'exposai  elle  à  la 
vengeance  de  sas  amateure 
mais  afin  de  rendre  mn  inappré- 
ciable service  à  l'humanité  dé- 
chue dm  piédestal  où  l'ornait  éle- 
vée l'iextellipence,  j'apporte  mon 
humble  opinion  à  l'attaque  de 
ces  héros  du  jour. 

Leur  vague  smdeaerspttaU  a 
gagné  les  feus  de  tous  rangs  et 
da  toute   condition  de  fortune. 
Les  repas,  le  sommeil  n'offrent 
même  pas  d'obstacle  à  cette  ra- 
ge.  Dons  toutes  Us  maisons,  à 
U  maillée,  nous  vouons  U  papa, 
l'air  sévère,  la  pipe  entre    les 
dents,  à  U  recherche  de  U  botte 
ou  de  la  tête    d'une    personne 
populaire.  Le  maman  l'aide  .  .. 
enfin  U  silence  est  interrompu, 
le  cheval  blanc  de  Napoléon  a 
ràeemvrî  l'un  de  ses  ergots.    Le 
père  grogne .  de  satisfaction,  le 
mire  sourit  de  joie,  tels  les  ému- 
les des  cannibales     qui    admi- 
raient, il  y  a  mn  eu,  l'élégance 
et    l'adresse    des    gestes  à  dé- 
ployer dans  U  lancement  du  fa- 
meux yo-yo. 


Sesb    Ë9ir> 


lé\  nuit,  sur  la  terne,  tire  ses  soenfcra  votsea, 
Aux  deux,  s'allument  dea  myriaitM  d'êUOles. 
Lu  mature  a' endort  bercée  pur  lee  soupir» 
De»  zéphyr». 

La  reine  due  nuits,  comme  un  marbre  précieux 
Gravite  lentement,  lirornlnant  lea  deux, 
Frammèn»  sur  le  flot  un  blanc  rayon  de  flfunme 
Qui  l'enflamme. 

Ecoutant  ha  brise  dont  le  nocturne  enant     , 
Emplit  d'une  extase  les  heures  du  couchant 
L'oiseau  s'eut  endormi,  bercé  pur  le  mirnnure 
De  l'eau  pure. 

Dune  lu  nuit  sereine,  on  sent  planer  sur  la  terre 
De»  parfums  enivrants  l'ivresse  et  le  mystère, 
Le  aliénée  de»  choses  et  la  voix  du  torrent 

Soupirant.  

Lionel   MJFUI8. 


Ifs.v  mu*icie>nM 


Lea  anciens  qui  change- 
ront de  domicile,  sont  priés 
de  communiquer,  au  plu»< 
tôt  possible,  leur  nouvelle 
«irease,  au  R.  P.  Laguurt, 
Directeur  de  i' association 
des  âmeiams  Elève»  de 
Langue 


•muuubérance     et     une  parfaite 
tranquillité  d'âme... 
H — Quel  type  ee  Maurice:  un 
cerveau   constructeur   de  Nspo- 
léon  et  du  front...  tant  qu'on  eu 
veut.  .....;.  .-m.  .._ —     . 

K— Dis  plutôt  un  hypnotiseur 
qui  a  le  don  de  nous  faire  pen- 
ser comme  lui,  pour  ma  part,  je 
m'échappe  jamais. 
■£ — Hélas  ! .  .Y>t  la  propos*- 
tïonï 

Géniale     comme     toujours: 
•'profiter  de  1  absence  du  Sur- 
veillant  de   dortoir,   pour  faire 
une  descente  à  la  cuisine." 
s.4— -Quoi  !  Encore  lés  pieds  dans 
les  plats!  Pourtant... 
g— Pas  les  pieds,     mon     cher, 
mais  les  mains. . .  d'ailleurs  voi- 
Kle  fait    tel    qu'enregistré    en 
date  dans  mon  journal,  écoute: 
«Minuit,  c'est  l'heure  des  cri- 
mes.    Quatre   ombres  gigantes- 
uucs  coulent  silencieusement  mur 
F  parquet  qui  frémit    sous    le, 
B>ids  des  responsabilités.    D'un 
fe»s  ferme  nous  franchissons  le 
■uil  du  dortoir  et,  subitement 
(immense  symphonie  à  laquelle 
ajhit  part  tome  le»  instruments 
'  faite  dormeur»,  cesse  d'ir 
m  concert.    Nous  voila 


A  la  portée  de  tentes  les  oour- 
ses,  iU  exercent  cependant  la 
patience  souvent  peu  cultivée  de 
certains  individus;  ils  distraient 
des  préoccupations  journalières, 
désennuient,  ai  ■  même  réussis- 
sent è  garder  les  enfante  à  la 
maison,  mais  leur-effet  est  dé 
plerahle  en  diminuant  la  loqua- 
cité dm  beau  sexe,  si  toutefois  la 
chose  est  possibU,  et  t'est  ainsi 
que  Us  maisons  da  commerce 
spéculent  sur  U  verbe  délicieux 
def  filles  d'Eve  en  augmentant 
leur  champs  de  publicité. 

La*  médaHU  a  deux  côtés,  et 
loin  d'être  d'une  nécessité  abso- 
lue pour  U  développement  de 
l'intelligence,  ils  occasionnent 
en  plus  une  perte  de  temps  re- 
grettable, heures  précieuses  qui 
pourraient  s'employer  à  toute 
autre  chose.     m   . 

Enfin,  puisque  même  U  beau- 
té est  éphémère,  espérons  qu'U 
en  sera  ainsi  de  ce  Jeu  d'icono- 
claste. Nous  mettons  en  garde 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  encore 
initiés  è  ce  véritable  métier  de 
construction  et  les  prions  d'em- 
ployer leurs  heures  de  loisir  au 
développement  d'une  .  féritable 
culture  intellectuelle. 

J.  «.  PVRCELL. 

— . — e* 

QU'EN  PENSEZ- VOUS  ? 

— Ta  mère  m'a  dit  qu'elle  con- 
sentait à  ton  mariage  avec  Ger- 
maine. 
—Comment  le  sais-tu  T 
— Elle  m 'a  dit  que  c  'était  aus- 
si bien  pour  toi  de  la  prendre 
que  de  ne  rien  avoir. 


. 
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Le  monde  fut,  dit-on,  créé 
Pois  l'homme  y  fut  placé 
Quant  à  la  femme  die  y  vint 
Ordre  rut  donné  de  vivre  asesUratu. 
Mais  par  malheur  Ils  allèrent  ereaeeni 
Et  furent  mis  à  la  porte  sueito  presto. 
Il»  connurent  ainsi  le  namsnmrsimo, 
Alors  commence  pour  eux  une  vie  plutôt 
Les  enfants  vinrent  allegretto, 
Et  depuis  ee  temps-là,  tout  va 
Les  un»  pour  le  eeisv 
Lea  autres  pour  le  duo. 
Bt  tout  le  choeur  répond  au  mot 
Si  ha  vie  pour  nous  est  nmacstsae» 
Bien  Que  le  plus  souvent  ëW  soit  agttmtm» 
D  faut  suivre  la  mesure  censptrtte, 
S'en  servir  plutôt  à  l'aeagU 
Pour  se  ictrouvcr  toujours  à  tesnme, 
Eviter  en  soupirs  le  fortissimo, 
Bt  usas  le  legate  aller  pianissimo, 
Quitter  la  liaison  quand  on  «t  staeate 
Bt  sans  aucun  regret  le  faire  een.  mie. 
Ayant  ainsi  vécu,  vivo, 
Nous  serons  prêts  pour  le  mot  t  née, 
Et  après  une  pose  plus  ov  moins  lessgs  , 
Le  jour  où  les  trompettes  sonneront  sémite,  , 
Chacun  se  lèvera  meli-mele 
Pour  ressusciter  «Iseiose.  "" 
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PESSIMISME 

Autorité. 

L'asmable  siècle  où  l'homme 
dit  à  l'homme: 

Boyesss  freres-ou  jeVammom- 

ine. 

LEBRUN. 

Gouvernement. 
L'âne  se  plaint  en  sen  patois. 
Le  meunier  n'en  a  cure. 

LAFONTAINE. 

Justice. 

J 'ai  pour  moi  la  justice,  et  je 
perds  mon  procès. 

MOLIERE. 


La  raison  du  plus  fort     est 
toujours  ls  meilleure. 

LAPONTAINeV 


Politique. 

La  politique  est-eHe  autre  cho. 
se  que  l'art  de  mentir  à  propos  t 

VOLTAIRE. 

t 

£e  politique  est  peur    beau- 
coup l'art  de  se  faire  des  res- 
sources sans-  mise  de  fond*. 
B.  DESCHANEL 

Oui,  "tout  va  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes ". 
DIOCENE. 

l'optimiste. 


fort....  Toi-même,  mon  cher,  ne 
violentes-tu  pas  quelquefois  ta 
conscience  par  simple  gloriole! 
Si  tu  le  veux,  reprends  tes  actes 
un  à  un  :  Tu  verras  que  tu  n  'as 
rien  à  reprocher  aux  pauvres 
moutons  de  Pa  nurge. 

— C'est  peut-être  vrai;  mais, 
c'est  plus  fort  que  moi,  et  après 
tout,  on  n'a  qu'une  vie!     *x 

—Justement,   on   n'a  qu'une 
vie,  et  ce  serait  folie  de  le  gâ-  - 
cher  ou  de  la  perdre...  et  puis,  ^  qu'il  suffira    de    canaliser 
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aurais-tu  si  vite  oublié  ce  que 
nous  disions  l'autre  jour  au  su- 
jet de  T" Avenir",  des  obliga- 
tions de  la  vie  étudiante,  de  no- 
tre  devoir  social  et  catholique, 
du  Pape  qui  veut  faire  de  nous 
tous,  des  soldat»  forts  et  "con- 
quérante.'' 

— C'est  vrai,  Luc.  il  ne  faut 
pas  discuter  les  volontés  si  clai- 
res du  bon  Dieu  et  de  son  re- 
présentant. Encore  une  fois,  je 
reconnais  que  je  ne  suis  qu'un 
mouton  incorrigible,  un  "bon  à 
rien 

— Allons,  n'exagérons  rien: 
agir  de  la  sorte,  à  moins  qu'une 
grande  malice  ne  s'y  mêle,  c'est 
prouver  simplement  que  l'on 
possède  en  soi  un  trésor  d'éner- 


pour  fsire  des  merveilles  dans 
le  bien. 

— Tes  paroles  me  font^graihl 
bien,  Luc  ;  ne  manque  pas,  si 
tu  le  veux,  de  me  rappeler  sou- 
vent mon  idéal,  aussi  bien  que 
mon  devoir  pour  que  j'agisse 
tous  les  jours  de  ma  vie  en 
"homme  et  en  chrétien". 

— Sois  sans  inquiétude,  mon 
vieux,  ta  bonne  volonté  te  vaut 
un  brillant  succès.  Bientôt, 
d'ailleurs,  noua  reparlerons  de 
tout  cela.  Tu  m'attendras  enco- 
re sens  la  Rotonde.  Au  revoir.' 
Didier  PLAISANCE. 

L'Université  Columbia  de 
New-York,  est  le  s^reeau  «le  » 
nouvelle  théorie  "Technocrate^. 
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Fête  sportive  chez 
les  Petits 


i.    W 


Sous  la  direction  du  B.  P.  R. 
•é&écal,  O.M.I.,  le*  élèves  de  la 
•action  des  Petite  ont  en  l'occa- 
sion de  se  faire  valoir  dans  une 
soirée  sportive,  dimanche  soir, 
le  9  avril,  dans  le  gymnase  de 
1  Université.  Nous  n'hésitons 
pas  à  dire  que  c'est  le  plus  inté- 
ressant concours  jamais  tenu 
dans  les  locaux  spacieux  à  la 
disposition  des  athlètes.  Un 
programme  varié  consistant  de 
courses,  sauts  en  hauteur  et  en 
longueur,  concours  de  toutes 
sortes. 

Nous  avons  beaucoup  d'espé- 
rance en  l'avenir  des  petits 
après  avoir  vu  à  l'oeuvre! 
ces  futures  étoiles  de  la  piste, 
du  saut^etc,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  sous  l'habile  direc- 
tion du  Père  Sénécal. 

Pour  clore  la  soirée,  il  y  eut 
un  match  de  lutte  entre  le 
"Masked  Marvel"  et  M.  Lefeb- 
vre.  Ce  dernier  terrassa  son  ad- 
veraaire^en  prenant  les  deux 
dernières  chutes. 
•  Félicitations,  et  remerciements 
an  Père  Sénécal  et    à  ses  petits 


Magnifique  réception  du 
Sénateur  Lawrence  Wilson 
l'Université 
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Collation  du  grade  de  Docteur  en  Droit  au  vieux  phi 
lanthrope.  —  Don  de  $25.000  à  l'institution. 


»  ■ 

Mercredi  soir,  le  26  avril, 
l'Université  d'Ottawa  recevait 
dans  ses  mura  l'Honorable  Séna- 
teur Lawrence  A.  Wilson.  Une 
ovation  grandiose  au  vieux 
pBi lanthrope  a  procuré  aux  invi- 
tés quatre  heures  d'un  véritable 
enchantement.  Devant  l'élite  bi- 
lingue de  la  capitale,  le  grade  de 
Docteur  en  Droit  fut  conféré  à 
l'honorable  sénateur.  Le  B.  P. 
Gilles  Marchand,  recteur,  prési- 
dait là  soirée.  La  présentation 
du  héros  de  la  fête  fut  réservée 
à  son  ami  intime  le  R.  P.  Latour, 
C.  S.  V.,  provincial. 


.athlètes. 


'  *       I 

Discours  d'Adieu 
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Les  membres  de  la  classe  des 
finissants  à  la  Faculté  des  Arts, 
se  réunissaient  dernièrement 
afin  de  choisir  des  candidats  qui 
devront  présenter  les  discours 
d'adieux  a  la  Collation  des  Gra- 
des le  18  iuin  au  soir;  au  thé- 
âtre Capitol.  Philippe  Gagnon, 
administrateur/ de  "La  Roton- 
de" fera  le  {discours  en  fran- 
çais et  JanWMcCurdy  en  an- 
glais. "La  Rotonde"  félicite 
cordialement  ces  deux  confrè- 
res à  l 'honneur. 

; • 

Débats  Anglais 

Lundi,  le  10  avril,  la  Société 

s  Débats  anglais  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa  en  séance  réguliè- 
re traita  la  question  suivante: 
"Les  chaînes  de  magasins  sont 
nuisibles  à  la  Société". 

Sous  la  présidence  de  Gordon 
.Watson»  Richard  Farrell  et  Syl- 
vestor  Mitchell  défendirent  l'af- 
firmative, tandis  que  John  Boyle 
et  Augustino  d'Ercole  représen- 
tèrent la  négative. 

Les  juges  Kevin  Shea  ;;  Frank 
Jordan;  Frank  Halpin  furent 
unanimes  en  accordant  la  palme 
à  l'af {innative. 

Après  les  intéressants  com- 
mentaires de  Daniel  Collins; 
Gerald  Foçarty  ;  William  O'Shea 
et  de  Loyd  Labonne  le  Révérend 
Père  Cary  leva  la  séance. 
P,  B. 


Des  orateurs  distingués 
payèrent  aussi  leur  tribut  d 'ad- 
miration envers  leur  vieil'  ami 
"Larry":  le  très  hon.  Arthur 
Meighen,  leader  du  gouverne- 
ment au  Sénat;  l'hon.  R.-J.  Ma- 
\  nion,  ministre  des  chemins  de 
Fer  et  Canaux;  l'hon.  Charles 
Stewart;  l'hon.  James  Malcolm: 
Ç.-S.  White.  M.P,  Cameron 
Mclntosh,  M.  T.,  Louis  Dubois, 
M.  P.,  Sénateur  King,  le  maire 
J.sL  Allen  et  Madame  Léon 
Mercier-Gouin.  Monsieur  Wil- 
son Lacailte,  petit-fils,  et  lé  ba- 
ron et  la  baronne  John-V.  Van 
Eyasenhaedt,  fille  et  gendre  du 
sénateur,  accompagnaient  leur 
illustre  parent. 

On  remarquait  de  hauts  per- 
sonnages dans  l 'assistance  en- 
thousiaste. La  Chambre  Haute 
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LE  RE€T£UR 
SERA  HONORE 

Le  R.  P.  Gilles  Mar- 
chand, Recteur,  recevra  le 
titre  honorifique  de  Doc- 
teur en  Droit  à  l'Universi- 
té de  Toronto,  le  26  mai. 

L'honorable  H.  A.  Bru- 
ce, lieutenant-gouverneur 
d 'Ontario,  Sir  J  o  s  i  a  h 
Stamp,  émineni  économis- 
te et  financier,  George  F. 
Rogers,  directeur  de  l'en- 
seignement en  Ontario, 
ainsi  que  H.  P.  JVhidden, 
chancellier  de  l'Université 
McMaster,  recevront  égale- 
ment le  titre  de  Docteur 
en  Droit  à  Toronto. 

"La  Rotonde"  félicite 
chaleureusement  le  Père 
Recteur,  pour  l'honneur 
a^u 'il  '  attire  sur  l'Univer- 
sité toute  entière. 


-■  '  " 

et  la  Chambre  Basse  paient  bien 
représentées:  Mesaèewe£<  les  sé- 
nateurs Laçasse,  King,  Maloney  ; 
M.  le  aén.  Smith  et  Mme  Smith, 
Mesdames  R.-J.  Manion,  Henri 
lîéland  et  B.-R.-E.  Chevrier, 
l'hon.  P.  Heenan,  l'hon.  P.-J.-A. 
Cardin,  M.  le  Séna.  Hardy  et 
madame  Hardy;  M.  le  Sert, 
Canner  et  Mime  Ganner; 
M.  le  sén.  et  Mme  Cas- 
grain,  M.  G.  Gonthier,  Auditeur - 
thier,  M.  Hanson,  président  de 
la  Commission  des  Chemins  de 
ter,  et  Mme  Hanson;  le  colonel 
Laf  lèche  et  Mme  Laf  lèche  ;  M.  fc. 
juge  Constantin  eau  ;  MM.  les 
juges  Gartier,  Cannon,  Duff, 
Howard,  Jean  Ncil  et  Messieurs 
les  députés:  Bradette,  Hurtubi- 
se,  Bertrand,  Bou<*hard,  Ferland, 
Fontaine,  Doughty,  Ahearn, 
Sanderson,  '  Séguin,  Bothwéll, 
Chevrier,  Gobeil,  Sparkie,  Mc- 
lntosh, McPhee,  Beaubien,  Mc- 
Laren, Blair,  Rhéau-me,  Desro- 
chers,  M£r  Lebeau,  L.-C.  Ray- 
mond, R.  -P.  Gonthier,  C.  S.  V., 
etc.,  M.  Maurice  Ollivier,  LL.  D. 
et  Madame  Ollivier,  M.  Henri 
Letondal  et '**«■  belle-soeur,  Ma- 
demoiselle- Jacqueline  Désaul 
ni  ers,  de  Montréal,  Mesdemoi- 
selles Parents,  d'Ottawa,  Anne 
Marie  Gendron,  de  Québec,  etc. 

De  grands  artistes  part  ici 
paient  au  programme  musical: 
Léon  Chartier,  baryton,  maî- 
tre de  cérémonies,  l'orchestre 
russe  de  Montréal  "The  Wan- 
derers",  Mlle  Léonide  Létour-1 
neau,  de  Montréal,  Alex  Madeff, 
Jack  Virïdérstrachon,  Lucillc 
U  Turner.  dé  Montréal  ;  Madame 
Molinoff.  de  Montréal,  Pal 
Marrozza,  de  Montréal,  et  l'or- 
chestre de  l 'Université,  sous  1  Tia- 
bile  direction  du  Rév.  Père  Ar- 
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O.  M.  I. 


La  soirée  se  termina-  par  le 
discours  du  sénateur  Wilson. 
"Si  je  gratifie  l'Université  d'Ot- 
tawa &,' un  tel  don,  disait-ii,  c'est 
que  j 'ai  compris  que  cette  uni- 
versité, bastion  du  bilinguisme 
dans  Ontario,  veut  rendre  et 
rendra  au  pays  des  hommes  vrai- 
ment supérieurs." 

G.  C. 


R.  I.  P. 

Sympathies  à  M.  Hors- 
ce  Leblanc  '06  à  1  occasion' 
de  la  morj  de  son  père. 


Débats  Public 
Anglais 

Dimanche  prochain  le  7  mai. 
aura  lieu  au  théâtre  Avalon.  le 
débat- public  annuel  de  la  So^ 
cïété  des  Débats  Anglais  de 
l'Université.  Le  sujet  de  la  dis- 
cussion sera  le  suivant:  "La 
meilleure  .solution  au  problème 
ferroviaire  canadien,  serait  la 
formation  d'une  seule  compa- 
gnie à  fonds  privés." 

Les  orateurs  sont  Eugène  Do- 
non  et  John     Corridan     poux 
l'affirmative  et  Eddie  Connol 
lv  et  Ceci!  Ryan  pour  la  néga- 
tive. 

Le  président  d'office  sera,  se- 
lon toute     probabilité,    Emery 
Labeïle.  Los  juges  de  ce  débat 
n  ont  pas  encore  été  nommés. 


Encourage*  nos  Annanceu 


Le  12,  la  R.  P.  Recteur  va  I 
la  rencontre  de  Son  Kminence 
le  cardinal  Jean-Marie-Rodrigue 
Villeneuve,  O.M.I.,  à  New-York. 
Le  eardinal  Villeneuve  revient 
de  la  Ville  Eternelle  où  il  a  re- 
çu le  chapeau  rouge.  Son  Emi- 
nence  est  un  ancien  professeur 
de  l'Université. 

Le  17,  les  étudiants  revien- 
nent frais  et  dispos  après  les 
congés  de  Pâques. 

Un  ancien,  M.  Léopold  Ri- 
cher,  courriériste  au  "Droit" 
vient  de  publier  un  intéressant 
volume  intitulé  "Marché  de 
Dupes".  Nos  félicitations  à"  cet- 
te plume  canadienne. 
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D  appert  que  la  Jeunesse  de  notre  siècle,  bien  que  capable 
eoeore  de  généreux  dévouements  et  d'enthousiasmes  pio- 
fonds,  marche  de  plus  en  plus-à  rencontre  de  eje  que  les  peu- 
les  sont  en  droit  d'attendre  d'elle. 

I  Tout  s'est  comme  matérialisé  sous  la  poussée  formidable 
de  la  nouvelle  situation  économique,  n  est  trop  vrai,  malheu- 
reusement, que  l'esprit  menace  de  sombrer  pitoyablement 
dans  la  matière.  Qu'on  observe  ce  qui  se  passe  et  on  consta- 
ter* avec  angoisse  que  la  civilisation  moderne  est  en  train 
d'atrophier,  en  quelque  sorte,  notre  génie  latin.  De  plus  en 
plus  on  ne  recherche  pour  la  Jeunesse  qu'un  enseignement 
utilitaire,  se  souciant  bien  plus  de  l'individu  que  de  la  per- 
sonne humaine.  On  court  vers  les  spécialités  pour  /gagner" 
rpl«3  vite,  comme  disent  les  Américains.  On  abandonne  la 
culture  générale  complète:  lettres,  arts,  sciences,  philosophie. 
"Avec  le  système  qui  nous  donne  à  foison  des  phénomènes 
sans  tête,  c'est  le  bras,  l'oeil,  que  décorent  les  diplômes  que  le 
premier  venu  peut  ramasser  àv  lrf  porte  des  Universités  ultra- 
mpdernes.  Ces  diplômes,  "made  in  U  S.  A."  vous  arrivent, 
francs  de  port,  avec  le  premier  cours  que  vous  prenez  en 
abonnement."  Et  ces  gens,  surtout  dans  le  monde  des  affai- 
res, s'entendent  à  ne  Juger  les  hommes  que  par  leurs  carnets 
de  banque.  C'est  le  renversement  de  la  hiérarchie  des  valeurs 
;  sociales  et,  par  suite,  la  course  à  l'abrutissement,  au  manque 
d'idéal;  c'est  la  large  voie  qui  mène  à  l'égoïsme  social  et  in- 
dividuel, source  de  guerres  et  de  dissentions  profondes. 

I  Déjà  se  manifestent  çhe&nous  des  symptômes  de  cette 
crise  peu  désirable.  Cette  soif  des  plaisirs  qui  hante  nos  jeu- 
|  nés  gens,  cette  apathie  pour  le  travail  InteHectuel  et  les  cho- 
ses de  l'esprit,  cette  insubordination,  cette  rébellion  contre 
'  l'autorité,  voilà  autant  de  signes  avant -coureurs  de  la  tem- 
pête qui  nous  menace.  La  situation  n'est  pas  désespérée.  Il 
est  encore  temps  de  refaire  nos  positions,  mais  il  ne  faut  pas 
dormir,  il  faut  faire  son  devoir.  ^^ 

'  Nous,  étudiants  de  -l'Université  d'Ottawa,  qui  'avons  le 
bonheur  de  Jouir,  dans  ces  cadres  de  science  et  de  lumière, 
de  cette  instruction  classique  et  catholique,  rentrons  en  nous- 
mêmes  pendant-  quelques  Instants,  méditons  sur  la  beauté  et 
la  grandeur  de  nos  études  et  après,  J'en  suis  sûr,  nous  vou- 
drons plus  que  Jamais  faire  notre  devoir  quotidien  en  travail- 
lant pour  notre  formation,  pour  l'amour  de  la  science  et  non 
pour  l'amour  d'un  diplôme.    Le  but  du  cours  classique,  dosé 
de  sciences,  c'est  de  former  une  élite  d'hommes  qui  sachent 
apprendre  et  qui  pensent.  "La  fréquentation  des  auteurs  an- 
ciens et  des  manuels  contemporains  ne  fera  certes  pas,  de 
chaque  étudiant,  un  des  plus  grands  savants;  ce  n'est  pas  la 
conquête  de  la   science  pour  la  science  qui  entre  dans  les 
plans  des  études  classiques,  mais  bien  la  eapaclté  de  pouvoir 
orner  sûrement  son  esprit  des  connaissances  qui  viennent  à 
sa  portée.     Par  les  retours,  les  replolements  qu'Imposent  au 
Jugement  les  textes  anciens,  les  cerveaux  s'assouplissent  au 
point  de  pouvoir  lire  même  dans  les  langues     qu'ils     n'ont 
.Jamais  apprises.     Cela  ne  signifie  pas  que  les  études  classi- 
ques créent  des  polyglottes.   Non,  les  feux  de  la  Pentecôte  ne 
sont  point  du  ressort  des  préfectures.    Mais,  n'empêche  que 
par  l'habitude  apprise  de  la  consultation  des  textes,  l'élève 
qui  "fait"  sérieusement  "ses  études"   acquiert  la- singulière 
facilité  de  lire  dans  la  pensée  dautrul.    Prodige  très  appré- 
ciable— 

Les  études  classiques,  couronnées  de  lettres,  de  sciences 
et  de  philosophie,  enseignent  à  penser  Justement,  rapidement, 
sûrement;  elles  serviront  de  clef  pour  toutes  les  portes  mys- 
térieuses de  l'intelligence;  passant  de  l'une  à  l'une,  elles  don- 
neront comme  leur  fruit  naturel  "cette  aisance  1a ns  U  Jeu 
des  conclusions,  le  mécanisme  des  causes  et  des  effets,  le  dens 
du  licite  et  de  l'illicite,  du  faux  et  du  vrai;  elles  se  rattachent 
à  toutes  les  manifestations  de  l'activité  supérieure  humaine. 

Notre  cours  classique  est  dosé  de  setenees:  Les  meilleurs 
pédagogues  ont  prouvé  que,  pour  la  formation  supérieure 
d'un  élève,  U  doit  y  avoir  dans  notre  cours  classique  une  forte 
dose  de  sciences  Notre  prestige  national  et  catholique  est 
lié  aux  progrès  de  nos  classes  Instruites  dans,  le  domaine 
scientifique;  il  importe  donc  que  notre  culture  soit  moins 
unilatérale  et  plus  à  la  page.  C'est  ce  due  les  fondateurs  de 
l'Université  d'Ottawa  ont  compris,  c'est  ce  que  leurs  succes- 
seurs surirent  avec  tant  de  succès  et  c'est  pourquoi  nous  avons 
[ce  cours  Idéal  lettrés -sciences  qui  distribue  les  sciences  sur 
six  années  du  cours  des  lettres  en  admettant  les  mathé- 


RICHAED  FA&RELL 

Le  13Vril,  à  l'Hôpital 
Général,  notre  confrère 
Richard  Farrell  succom- 
bait, à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  à  uns  violente  atta- 
que de  pneumonie. 

"Disk"  Farrell,  origi- 
naire de  Springfield,  était 
à  l'Université  depuis  sep- 
tembre dernier. 
Son  caractère,  doux  et  so- 
ciable, son  application  n 
ses  études  et  son  habileté 
dans  les  sports  l'avaient 
rendu  très  populaire  par- 
mi tous  les  étudiants  et 
très  estimé  de  tous  ses  maî- 
tres. Il  lais&e  un  grand  vi- 
de dans  nos  rangs. 

Un  service  funèbre  fut 
chanté  dans  la  chanelle  de 
l'Université  par  le  R.,  P. 
A.  Gary,  O.  M.  I.,  en  pré- 
sence du  père  du  défunt, 
des  professeurs  et  de  tous 
les  élèves. 

La  dépouille  mortelle  de 
notre  regretté  ami  fut 
tranportée  à  la  gare  dans 
l'après  midi,  accompagnée 
de  l'imposant  cortège  des 
professeurs  et  de  huit 
cents  élèves.  La  fanfare  de 
l'Université  rendit  des 
marches  funèbres  qui  im- 
pressionnèrent vivement 
les  auditeurs. 

Le  R.  P.  J.  A.  La  jeunes- 
se, vice-recteur  accompa- 
gne le  corps  de  notre  con- 
frère jusqu'à  Springfield 
où  aura  lieu  le  service  et 
la  sépulture. 

Qu'il  repose  en  paix. 


Résultats  des  Elections  à  la 
Société  des  Débats 

Président Rémi  Millette 

Vice-Président Panl  Morvan 

Secrétaire -Archiviste  .....  Jean  Terrien 
Secrétaire- Correspondant  j  Yves  Boulay 
rrétaire-TrésorierTmêân-PàûI  Poulin 

lier  Conseiller Raymond  Sylvestre 

2ème  Conseiller ^  . .  Pierre  Harbeck 


LES   JEUNES-CANADA 


j 


-«— - - 


Le  R.  P.  Poulet 
est    fêté    par 
ses  confrères 


UNE    JOLIE     REUNION    AU 

SCOLASTICAT     ST- JOSEPH. 

PRESENTATION. 

RICHES  CADEAUX 


Le  IL  P.  Donat  Poulet.  O.  M. 
L,  j  Supérieur  du  SçolasUcst 
Saint- Joseph,  a  été  le  27  av:il 
le  'héros  d'une  fort  jolie  fête. 
Celle-ci  lui  fut  faite  sous  forme 
de  présentation,  par  ses  con- 
frères de  classe  de  l'Université, 
.tous  anciens  élèves  du  cours 
français,  de  1905  à  1912,  et 
membres  du  cônveutum  de  1908, 
l,our  le  fpliciter  de  son  élévation 
au  Supériorat  du  Scolasticat,  en 
.succe«*ion  de  Son  Emincnce  le 
cardinal  R.-M.  Villeneuve,  O. 
M.  I.,  primat  de  l'Eglise  cana- 
dienne. 


Pendant  longtemps  on  s'est  laissé  dire  que  les  canadiens 
français  n'étalent  bons  que  pour  faire  des  discours  patrio- 
tiques à  la  St-J^an -Baptiste,  puis  se  reposer  en  attendant 
l'année  suivante.  X*a  Jeunesse  canadienne  -.française  peut 
maintenant  faire  mentir  des  assertions  du  genre,  puisqu'elle 
a  lancé  un  mouvement  en  vue  de  secouer  le  patrlotlsme~en- 
dormi  des  classes  dirigeantes. 

En  effet,  c'est  à  Montréal,  il  y  à  perne  six  mois  que  se 
fondait  les  "Jeunes-Canada",  à  la  suite  de  certains  incidents 
de  notre  vie  nationale,  qui  ont  soulevé  l'indignation  géné- 
rale, Association  de  jeunesse  dévouée  entièrement  aux  inté- 
rêts de  notre  race  et  de  notre  pays,  elle  a  pris  pour"  de- 
vise: "Pas  de  politique  de  parti;  les  intérêts  du  pays  avant 
ceux  des  individus".  Leur  moyen  d'action  n'est  pas  la  force, 
comme  chez  les  fascistes  et  les  nazis,  mats  la  parole  et  la 
plume. 

Bien  que  jeune  encore,  cette  société  a  déjà  commencé 
vaillamment  sa  lutte  par  des  campagnes  de  presse,  par  la 
rédaction  du  "Manifeste  de  la  jeune  génération"  et  par  des 
ralliements  populaires. 

Dans  une  première  assemblée  tenue*  à  Montréal,  le  19 
décembre  dernier.  MM.  Armand  Lavergne.  Dollard  Danse- 
reau.  Paul  Dumas  et  Bernard  Hogue,  étabiissaienT  clairement 
nos  droits  constitutionnels^  naturels  et  historiques.  Non  con- 
tents de  ce  premier  succès,  les  Jeunes  Canada  organisèrent 
une  deuxième  réunion,  où  l'on  exposa  un  vaste  prograrnme 
de  restauration  économique.  On  prêche  surtout  le  retour  à 
la  terre,  l'organisation  de  l'agriculture  et  l'instauration  de  la 
petite  industrie.  A  cette  assemblée,  MM.  Esdras  Minville. 
Edouard  Montpetlt,  Pierre  Dansereau,  Jacques  Vadeboncoeur, 
Pierre  Dagenais  et  Bernard  Hogue  portent  la  parole.  Pour 
faire  suite  à  ces  deux  manifestations,  on  organisa  le  21  avril 
dernier,  une  assemblée  de  protestation  contre  l'attitude  de 
certains  des  nôtres,  lors  de  l'assemblée  anti-hitlérienne,  or- 
ganisée par  les  Juifs  de  Montréal.  MM.  Gilbert  Manseau. 
Pierre  Dagenais,  René  Monette  et  André  Laurendeau  traitent 
la  question  juive  au  point  dé  vue  constitutionnel,  social  et 
politique.       « 

C'est  «plus  que  beau  de  voir  notre  jeunesse  universitaire 
s'intéresser  aux  problèmes  qui  devraient  préoccuper  nos 
hommes  politiques  et  nos  hommes  publics  Un  tel  mouve- 
ment ne  saurait  nous  laisser  froids,  nous  de  l'Université 
d'Ottawa,  bastion  de  la  langue  française  en  Ontario.  Il  est 
de  notre  devoir  de  seconder  nos  frères  de  Montréal  et  de 
prêter  notre  concours  dans  leur  entreprise  si  méritoire.  Es- 
pérons qu'à  Ottawa,  nous  aurons  avant  longtemps,  notre  fi- 
liale des  "Jeunes-Canada."  Nos  voeux  à  l'égard  de  cette 
association  sont  ceux  de  .succès  et  réussite,  à  leurs  fonda- 
teurs et  membres,  courage  et  persévérance. 


René    MENARD- 
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NAUFRAGE 

-jI      "Netrc  Éses  «<  ctnri —  un  grand  navire 
"Rêvant  de  rivage»  lointain*", 

lia  tempête  a  brisé  la  clnuae  de  l'amarre 
Et  le  fragile  esquif  enipstté  par  le  vent 
A  ployé  sa  mature  et  bonè*  on  avant 
Sana  même  qu'eu  pilote  ait  pu  auwir  la  sefie. 

lespave. 


Le©  voiles  sont  eargeéns  ;  personne 

La  carène  gémit  connue  être  vivant, 

Et  par  les  ais  daûoints  l'eam  eatne  ai  «ouveatt 

Que  la  quille  ébranlée  peu  à  peu  se  sépare. 

Un  peu  plus*  il  a'etilonee  et  penche  sur  tribord. 
Dans  l'attente  tragique  on  ae  tait  a  «on  bord. 
Une  onde  bouillonnante  eanpîit  tonte  la  cale.         *    -< 

Soudain  fl  «orie**  fond  en  touchant  un  récit     . 
Et  lsejstnmps  «or  la  mer  leuevcuue  étale 
On3fk|tier  épars  les  délais  de  l*essu*f. 

i.  B0UTHIEE. 


H 4  but    unnuvi    de    U* 
Société  de»  Uébais  J 
Angiai* 

Vif  Succès  au  ïhéâtre  Avalon 


Conférences 

mis^iologiquee 

Les  conférences^  missioiogi- 
<iues,  inaaru-ées  l'an  dernier  à 
l'Université  par  le  R.  F-  *: 
Mil,  0.  M.  L  aujourd'hui 
Freiaaeeur  da    Mise.**-     au 

Collège  de  »  'V*******  * 
Borne,  turent  .éprisse,  durant  la 
semaine  du  2  avril,  grâce  au 
kucsuts  tria  apprécié  de  H»  P. 
Emery  Champagne,  des  rères 
Blancs  d'Afrique. 

L*  Révérend  Père  donna    ses] 
««féretHse»  dana  la  Salle  Aeu-. 
démique  de  l'Université,  les  26, 
27  et  30  ami. 

Lee  sujets  dos  quatre  eoufé- 
itnces  étaient  du  plitt  haut  in- 
térêt. Ainsi,  dimanche,  le  23 
avril,  le  conférencier  exposa  les 
^Croyance*  Religieuses  des 
Noire'*,  leur  exurteuee  et     lea 


NOTRE  FORMATION  CLASSIQUE  S 
ET  CATHOLIQUE  r 

(suite  «te  la  laie  page»  vl 


LA  atOTONIHK,  OTTAWA,  1»  MAI  IMS 


B  comme  "UN  DE8  MOYENS  DB  BJVKLOP 
E  RAIBON".  Ce  système,  le  meilleur  qui  suit  au  Canada, 
flrroooa-Je  sans  crainte,  est  celui  qui  ae  f^Wque  en  Frai 
Et  voyons  maintenant  paria  «auiche  dlifflPWid  général  <** 
a  été  non  résultat. 

Le  Générai  Caste!"**  disait  après  la  | ans ir.  devant 
élevée  de  non  Aima  Mater:  "Ajea  conlteaM 

française;  elle  a  produit,  sans  dteute 

mateeUe  a  produit  aussi  la  première  armée  du  monde. 

armées  n'existent  pas  sans  cadre.  Or,  tous  le  savez,  nos  a* 

ont  dû  puiser  largement,  trts  "W"****"»  J»  *>urce  ptf 
saute  et  abondante  de  nnteflipence  ISamoalse''  Soyona  fie 
"nous  d'Ottawa,  de  Jouir  de  cette  éducation.    Ayons-en 

fiance,  eiie  noas  ouvrira  les  portes  o*  semons,  a****"" 

clssalqar  est  la  marque  d'an  esprit  supérie 

tion  idéale  tour  tout  Jeune  bornai*  qui 

cernent  sa  îVgton  et  sa  .patrie  est  bien  la  formation  ca 

llque  qui  met  le.  dernier  ▼ernls  à  l'esprit  classique  en  le 

sant  reluire  de  tout  son  éclat. 

Oui,  l'éducation  eatHoJkiae  eet  la  formation  Idéale; 


Dimanche  soir,  le  7   mai,  lai 
Société  des  Débate  Aïulais  de 
l'Université  donnait  «cm  33ènie 
débat  public  annuel.  Un  nom- 
breux   auditoire    s'était    rendu 
au  théâtre  Avalon  pour  applau- 
dir noa  confrères  de  langue  an-J 
gJsisc.  Les  quatre  crateurs,  Eu- 
gène   Dorion,    John    Corridan, 
ICdwiir  Conndly^t  Cccii  Ryan, 
présentèrent    avec    une   grande 
éloquence,    de   aolides   disc«u«f| 
et  firent  honneur  à  la  deviee  de 
leur  Société: 

"To  beaver'fi  care  ail  Laurels 

fare." 

Emery    Lebeiie    présidait   ie 
débat  arec  aaèileté  et  diatine- 
tion.  Les  membres  du  jury,  le 
^"magistrat  Glenn  Strike  et  MM. 
Q  les   députés   Davies  et   Shaver, 
*  accordèrent  la  palme  à  l'affir- 
mative et  annoncèrent  que  Jôan 
Corridan  et  Cecil  Ryan  avaient 
.mérité   lea   deux  médailles   of 
fertes  pour  eette  discussion  pu- 
-  blique. 

Le  sujet  de  la  discuasion 
était  le  suivant:  "La  meilleure 
aolution  au  problème  actuel  des 
Chemins  de  fer  canadiens  est 
la  formation  d'un  seul  réseau 
avec  une  administration  privée." 
Eugène  Dorion,  premier  ora- 
teur de  l'affirmative  soutint^ 
que  le  Canacra  n'a  pas  une  po- 
pulation suffisante  pour  avoir 
deux  réseaux  ferroviaires.  Con- 
sidérant sa  population,  le  Cana- 
da possède  le  plus  grand  nom- 


ment aa  bien  publie  des  eitoyens 

et  pour  cela  de  s'emparer  de 
tous  les  moyens  qui  se  présen- 
tent. 

Bans  la  négative,  Edwin  Con- 
rolly  a  recours  à  l'argument  du 
monopole  qu'un  seul  réseau  ap- 


abîet:  mardi,  le  25  avil,  il  con-teUe  nous  nous  eftoroons,  dans  eette  «^Tf^f;  H^a 
Sa' la  même  sujet,  en  parlant  meu  en  nous  attachant,  quoi  qirtl  «  ^- ^{^* 
?  l'origine  et  de  pratique  du*  piété  qui  nous  sont  Inspirées;  à  servir  notre  ****»}***  « 
eulse    jeudi  le  27.a\ril,  il  traita  ^portant  de  multiples  témoignages  d'amour  du  travail 

respect  de  la  discdpune;  *  aervlr  notre  patrte.  em  nesss  %  re 
parant  par  le  eacfiûce  quotidien  de  nos  aines,  aux  suprê- 
mes holocaustes  quelle  peut  eafcer  an  Jonr  de  notre  ardente 
générosité.  A  l'ombre  du  8alA  AateL  tes  Maîtres  de  cette 
Université  Inclinent  nos  coeurs  vers  la  générosité,  par  eaem^ 
pie  de  leur  pur  deaàntéreeseaeeat  qui  force  l'ea 


des  Ressources  de  l'âme  indigè- 
ne*!, de  sa  vie  ssorale  et  de  ses 
caractéristiques  ;  enfin,  le  di-, 
mancae,  le  30  avril,  il  parla  de 
P' Adaptation  du  Miastonnai 
rc",  quand  à  sa  nécessité,  a 
l'étude  de  la  langue  et  des  cou- 
tumes, aa  nationalisme  \  et  a 
renseignement. 

La  culture  littéraire  du  confé- 
rencier, ainsi  que  sa  eonspetenee 


explication  des  choses  que  son 
esprit  curieux  appelait  vaine- 
ment depuis  des  mois.  Cepen- 
dant la  proscription  du  thomis- 
me dana  l 'enseignement  créait 
une  situation  embarraaante  ;  le 
courageux  séminariste  ne  pou- 
vait faire  état  de  ses  idées  mé- 
diévales ni  dans  ses  réponses 
au  professeur  ni  dans  les  se* 
anees  d'examens.  Serait-ce  la 
raison  pourquoi  il  ne  se  serait 
pas  toujours  maintenu,  lui,  le 


Avec  rannée  i»î7  se  termine  \  Bien  venue  à  Son  Eminence  le  Cardinal 

sa  earnère  d'étudiant.  Lieencié  mr,lt  ->    ,  ,       ,,•-,    «. 

Villeneuve  Primat  de  rbglise 
Canadienne 


en  théologie,  il  était  destine  a 
l'enseignement.  Il  avait  mis 
neuf  années  de  labeur  intense 
pour  donner  ce  relief  a  sa  phy- 
lionomic  intellectuelle  que  deux 
traits  saillants  caractérisent. 

Le  jeune  prêtre  est  d'abord 
penseur  et  philosophe  par  na- 
ture: son  esprit  garde  une  in- 
clination invincible  pour  les 
idées  profondes.  Humain  il  Té- 


futur    prince    des    philosophes    tait  au  même  degré  que  ses  eon 


CARDINAL 
MERCIER 


arquable  en  matière  ethno- 
logique et  son  expérience  mis- 


de  1  ensemble  de  ses  conférences 
un  travail  très  intéressant.  En 
pins,  caaque  conférence  était 
jiecompagnée  d'un  film  docu- 
mentaire. ,  . 
f -■ 

TRIBUNE  LIBRE 


porterait  neeensairensent.  S»  sioœnaire  au  Navrango,  firent 
l'agglomération  fut  re  jetée  par 
les  doux  Chambres  du  gouverne- 
ment canadien,  c'est  que  ces 
hommes  compétents  y  ont.  vu 
de  graves  désavantages  pour  ios 
citoyens  canadiens. 

L'entreprise  privée,  pour  Ce- 
ci) Ryan,  apporterait  l'ineffica» 
eisé,  parce  que  l'on  agirait  en 
égontr.  Sons  le  contrôle  parti- 
culier, nous  verrions  le  !  stan- 
dard" baisser,  il  y  aurait  mau- 
vaise distribution  dès  chemins 
de  fer.  De  plus  ce  qui  serait 
presque  inévitable  c'est  qu'on 
serait  sans  cesse  menacé  par  ce 
fléau  terrible  qu'on  appelle 
grève. 

La  fanfare  de  l'Université  si 
habilement  dirigée  par  le  R.  P. 
Arthur  Paquette,  O.M.I.,  exé- 
cuta pendant  la  soirée  plusieurs 
pièces  de  son  répsrtoire. 

Gémri  Charette. 


L    L'HOMME. 
Jfoufrilt .  pxpruner  sa  prof  on- 

«teste,  *'eet|   sfe.tf«tf».tf* 
une  votant*  Coite  et 


Société  Thomiste 
de  PUnlversîté 

Dans  la  Salle  Académique  de 
l'Université,  la  Société  thomis- 
te se  réunit  pour  la  troisième 

foie  cette  année  sous  la  prén- 
bre  de  milles  de  voies  ferrées    ^^  dn  a.  x^  Georges  Smtatd, 


de  tous  les  pays  civilisés.  Avec 
ur  seul  réseau,  on  ne  doit  pas 
craindre  le  monopole  puisqu'il1 
resterait  encore  comme  moyen 
de  compétition  !  'avion,  le  bateau 
ot  le  camion. 

John  Corridan,  deuxième  ora- 
teur de  -l'affirmative,  prouve 
que  la  possession  d'un  seul  ré- 
seau devrait  appartenir  à  un 
particulier.  Par  là  les  dépenses 
seraient  de  beaucoup  réduites. 
La  majeure  partis,,  de  sa  thèse 
démontre  que  l'Etaf  n'est  pas 
obligé  de  venir  en  aide  directe 


E    a.  K.  Cswvrfar 

C.R.,  M.P. 

Ottawa,  Oui. 


O.M.Ï.  Le  R.  E.   Lnedarjcc,  O 
P.,  donne  une  brillante  et  so- 
lide conférence  sur  la  définition 
du  droit. 

Les  Messieurs  du  Séminaire  et 
fes  Religieux,  professeurs  dans 
les  diverses  Maisons  d'enseigne- 
ment de  la  région  d'Ottawa 
eosnpossient  1  auditoire. 

O 

^The  Ontario 

I     Saf e t y  League* 

Lundi  èernier,  sons  les  aus- 
pices de  la  "Ontario  Safety 
League"  MM.  McHugn  et  lia- 
ne! Choquatte  adressaient  la  pa- 
role aux  étudiants  de  l'Univer- 
sité. Us  donnèrent  des  conseils 
de  prudence  aux  piétons,  aux' cy- 
clistes et  aux  anlunsohilislr*. 


1*1:  6a.  tant 


ROBERT  BEDDWG  C0 


Oéraut.  R. 


m 


Tothe  Editer,  Z     \ 

"La  Rotonde",  Ottawa:— 
Sir:  As  a  writer  for  many 
years  through  the  prexs,  may 
I  pay  tribute  to  Senator  Lorry 
Wilson,  for  his  innumerable 
and  magnificent  beguests  for 
the  advancement  of  éducation 
and  te  tfce  cause  of  afflicted 
humanity.  This  earthly  life 
does  not  consist  of  the  abun- 
dance  of  vast  riches  which 
causes  us  to  miss  the  real 
value  of  Itvtng,  untU  we  reali- 
se that  there  is  a  v>ay  to 
God.  We  are  not  likely  to  es- 
cape  from  the  things  which 
point  to  the  ustng  and  pilertng 
up  of  that  fn  «fefcn  no  real 
satisfaction  is  to  be  found. 

900  years  aço  Dean  Swift,  of 
Dublin,  preached  the  shortett 
and  most  famous  sermon  on 
record.  "Se  that  giveth  to  the 
paor,  lendeth  to  the  Lord.n  300 
Verni*  ieter  tu  Cawndu,  we-see 
Lawrence  WUaon,  oarruing  out 
on  the  satne  prtndples  mdvo- 
cated  by  the  famous  "Dean", 
in  lending  to  the  Lord. 

The  citizens  of  Canada,  in 
ail  waUcs  of  life  irrespective  of 
nationality  or  creed  should 
unité  in  prayers  that  God,  in 
His  Mercy,  muy  spore  Senator 
L.  Wilson,  many  more  years 
of  this  Ufe  to  enable  him  to 
carry  on  his  work  according 
to  the  teachiugs  of  ChrisUan- 
ity. 

Mot  whmt  mas  his  Station, 
of  what  was  his  Creed, 
Enacting  the  part  of  the  trwe 

friend  in  ueed. 
Kver  ready  and    wûUng   with 

gifts  of  good  cheer. 
Ta    bring    bock    a    smile,    to 
banish  a  tear. 

Charles  F.  FRVIN, 
200  Daly,  Ave,  Ottawa 
*8,  4,  33 


raffeetion. 

Oc  eh  quoi  nos  wtojttwj*^  fcme,  décUrait  :  CTestlaplus 

dans  ta  formation  duj caraçttoe.   ^J^^^f^J9^  rrande  figure    de  ce   temps." 

l'homme  de  caractère,  1-homine  qui  a  une  votante  fOrte  etg  KJ*          |  ^^  exagéré 

suivie,  allant  droitau  ".J^fl*-<"^  tïZZcoo      *  qideono^TS^^^ 

ves  malgré  ses  passons;  l£amme ^"£V~?"^ ^J  verses  phases  d? le  carrière  sin- 

tre  les  épreuves  **£Z**£*J^  fournie  du  grand 

en  garde  contre  la  prospérité  qui  énerve,   l'homme  qui  n      e  Malines 

doute  et  fuit  Isa  délices  de  Capooe.  o*  les  vainqueurs  mèxnfli  * 

s'amcaiissent.     CSet  homme  ne  sera  pas  an  roseau  que  aj 

moindre  souffle  fait  piier,  une  girouette  ont  tournera  à  tout  j 

les  vents,  ce  sera  un  roc  de  granit  contre  lequel  les  vagues! 

furieuses  et  Impuissantes,  viendront  se  briser.  Voila  ce  quel 

donne  la  formation  catholique  au  Jeune  homme  qui  est  asseii 

sage  de  se  laisser  guider  par  ses  maîtres  ecclésiastiques. 

Nous  sommes  formés  dans  «ne  atmeaptière  de  pacte  en 
de  vertu  dans  le  but  de  devenir  des  hommes.  Soyons  en  fient 

et  r^uTcar  nous,  les  jeunes,  nous  serons  lès  dlriaeinaf    Pt   de   \  humanité.    Un   tel 

de  demain;  nous  serons  les  chefs  de  la  agence,  les  chefs  ont     -ynble   de   quahtes  dans  le 

les  chefs  de  mat;  nous  tous,  en  un  mot,  nous     même  homme  méritait  et  jus- 

comrae  les  Saint  Jean  Baptiste  dej.     |«'t    cet    éloge:    "C'est    la 

plus     grande     figure     de     ce 


JL  'histoire  de  sa  vie  où  se  re- 
trace à  la  fois  la  grandeur  de 
('intellectuel,  la  vaillance  du  pa- 
triote, et  surtout  la  sainteté  de 
l'apôtre,  est  imprégnée  des  plus 
hautes  vertus  chrétiennes:  ou- 
bli et  don  de  soi-même  au  ser- 
vice de  la  vérité  éternelle  et  au 


belges,  au  premier  rang  de  cet- 
te humble  classe  de  philosophie  t 
Il  n  'en  gardait  pas  moins  un 
amour  sincère  pour  les  études 
philosophiques.  Trois  fois  tom- 
ba sur  lui  1  Tionneur  d 'être  choi- 
si comme  champion  pour  soute- 
nir, contre  un  eonâUciple,  dans 
des  séances  publiques  des  thè- 
ses portant  sur  un  point  de  uoe. 
trias   philosophique.    L'ardeur 
apportée    dans   ces   luttes   d'i- 
dées faisait  pressentir  au  Car' 
dînai  Deschamps  une  brillante 
carrière  de  penseur  et  d'hom- 
me d'action. 

En  1870    Désiré  Mercier  est  au 
Grand   Séminaire    où    nous    le 
trouvons  lancé  dans  la  théolo- 
gie.  Son  esprit   garde  les  mê- 
mes exigences  de  rigueur  et  de 
netteté  dans  la  pennée.  Or  les 
manuels  en  usage   ne   contien- 
nent   que   des  développements 
écoutés   et   accusent   l'absence 
d'une  synthèse  fortement  coor- 
donnée des  propositions  qui  se 
déroulent  su  cours  des  divers 
traités.  Son  intelligence  devait 
se    tourner   d 'instinct   vers    la 
Somme  de  Saint  Thomas.  Har- 
die était  l'entreprise.  Comment 
s'assimiler  les  doctrines.du. Doc- 
teur de  l'Ecole,  lui  quTi  'n'était 
pas  initié  à  la  terminologie  sco- 
lastique.  L'oeuvre  récente  d'un 
Jésuite  devsit  lui  apporter  des 
lumières  nécessaires  et  le  fami- 
liariser  d'une    manière   défini- 
tive   avec   la   philosophie du 

moyen-âge.  <-- 


l'industrie, 

aurons  charge  d'ames; 

la  Salle,  les  OXJonnell,  les  Garcia  Moreno,  les  Laurier,  noutf 

devrons  ètre^és  hommes  de  caractère  que  rien  ne  retxitera,J  temps.  _ 

que  rien  ne  découragera.    Conformons  nous    religieusement  j 

aux  directives  de  nos  pères,  et  nous  nom  ions  servir  aveci 

toute  la  noblesse  qu'exige  notre  formation,  avec  une  amel 

grande  et  forte,  un  beau  et  noble  caractère,  noua  serons^  de  | 

vaillants  chrétiens. 

Soyons  sans  crainte,  nous  n'avons  qu'à  nous  rappeler* 
les  salutaires  effets  des  conseils  de  notre  clergé  dans  notl 
luttes  nationales.  Son  enseignement  d'hier  qui  "rivait  notre! 
jeunesse  aux  traditions  de  l'Eglise  et  de  la  race"  a  sauve! 
notre  peuple  des  Intempéries  passagères;  non  enseignement | 
d'aujourd'hui,  devant  les  nuages  meviacansa  du  sérnitisme  I 
et  du  communisme  établit  enoore  chez  nous  "cet  esprit  d'or- J 
dre  et  de  foi  qui  aujourd'hui,  demain  comme  hier"  sera  le 


Je  n'ai  pas  4c  prétention  de 
dérouler  devant  vos  yeux  tou- 
tes les  hautes  vertus  et  les  oeu- 
vres bienfaisantes  du  Cardinal 
MsTcier. 

Bs  vous  présenterai  en  Mer- 
cier un  esprit  éminement  phi- 
losophe, qui  découvre  d'instinct 
la  lumineuse  doctrine  de  l'An- 
ge de  l'Ecole,  s'y  attache  avec 
fidélité  et  dévoue  aa_  vie  en- 
tière à  la  faire  pénétrer  dans 
tous  les  domaines  du  savoir  hu- 


rempert  nécessaire  au  salut  de  la  patrie.  :  m*in   .  __ 

L'état-major  qui  devra  aervlr  de  rempart,  qui  devra  La  jeunesse ■  de  Désiré  Merci- 
protéger  de  sa  peau  nos  institutions  sacrées,  c'est  la  Jeu-  en  prépare  déjà  le  philosophe  de 
Dense  d'aujourd'hui,  tout  parttcullèrenient  la  jeunesse  qatrjnge  mur  Avant  d  atteindre 
reçoit  la  formation  claasique  et  catholique.  *  plénitude  de  son  developpe- 

Profttons  de  eette  fonnattan,  écoutons  la  voix  de  nos  ment  intellectuel  le  jeune  hora- 
prêtres,  "préperor*-i»u*"  oui,  voilà  le  mot,  préparons-nous  |  ««devait  franchir  trois  étapes 
aux  luttes  de  demain  en  taisant  le  devoir  de  chaque  jourr  décisives,  chacune  desquelles 
sans  faiblesse  et  sana  forfanterie,  le  front  haut  et  le  coeur,  asarque  une  ascension  de  plus 
à  la  bonne  place-  —  **  P'us  prononcée  :  le  Petit  Se- 

IGUE  mînaire,  le  Grand  Séminaire  et 

1  Université  de  Louvsin. 
()éjà  au   PetH  Séminaire  se 


T«fpboar:  flher 


BOUCHER  FRÈRES 

■aruassus  se  Boni 
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Visai.  P.  V- 


Kn  grammaire: —  Noms  abs- 
traits et  noms  concrets  :  — Sau- 
veteur fast  sauvetage;  donc 
sauveur,  sanvage. 


0.LECLÀIR 

Whokaale  -  Pork  Pmckcra 
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Ottawa,   O*. 
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OTTAWA  RON  WORKS  Lsaited 

Ofuaassatal  Hua  saat  aaûuà*  Wotu.  etaal  dtauns, 
lira  aaussjsa,  QrsUs,  ~ 


inait    la    physionomie     du 
eur.  Àvec^uiie  faculté  na- 
Ha  de  pénétration  qui  le  pré* 
jjposait   à  creuser  les   problè- 
me taph y siqu es,  son  esprit 
it  un  impérieux  besoin  d'i- 
nettes  et  d'exposés  logi- 
tfement  déduits.  Soucieux  de 
saisir,    la    vérité    philosophique 
ailleurs  que  dans  les  incohéren- 
tes et  incomplètes  théories  du 
positivisme  de  Descartes  et  dn 
traditionalisme   de   Lamennais, 
le  jeune  séminariste  eut  recours 
au  manuel  du  Père  Tongiorgi 
qni  devait  lui  révéler  la  philo- 
Bhis   de    IBeele.    Ce   n'était 
[  encore  le  contact  avec  le 
Hmiame  pur,  mais  l'oeuvre  de 
Vàgiorgi  exposait  la  doctrine 
Saint  Thomas  avec  sasex  de 
té  et  d'ampleur  pour  que 
If  Mercier  y  reconnût  la 
Be.  raisonnable  et  solide 


Suivant  la  coutume, 'le  grand 
séminaire  devait  être  le  courou- 
nement  de  ses  études.  La  Pro- 
vidence en  avait  décidé  autre- 
ment pour  Désiré  Mercier.  En 
1871,  le  chanoine  Du  Rousseau/ 
prévoyant  l'ascendant  d'auto- 
rité et  de  bonté'que  le  jeune  ab- 
bé" exercerait  sur  les  élèves,  a- 
vait  obtenu  de  se  l'associer 
comme  professeur  suppléant.  Ce 
stage  momentané  avait  suffi  ce- 
pendant pour  révéler  à  ses  su- 
périeurs son  extraordinaire  fa- 
cilité d'assimilation  et  les  dons 
de  son  esprit  pénétrant. 

La  période  d'enseignement 
écoulée  l'abbé  Mercier,  au  lieu 
de  regarder  son  pieux  et  stu- 
dieux asile,  par  l'effet  d'une  dé- 
cision de  ses  maîtres,  dut  s'a- 
cheminer vers  Louvain,  afin  d'y 
parfaire  sa  formation  intellec- 
tuelle. 

En  arrivant  dans  cette  capi- 
tale du  savoir  qui  possédait  l'U- 
niversité   catholique    la    mieux 
organisée  de  l'Europe,  le  jeune 
Mercier  pouvait   espérer  trou- 
ver cette  fois  un  enseignement 
philosophique  uniforme,  offici- 
ellement distribué  et  capable  de 
servir  de  base  sure  à  la  théolo- 
gie, dont  il  venait  d'approfon- 
dir les  aperçus.   Ses   légitimes 
espérances   furent  déçues.    Au 
moment  de  son  inscription  les 
théories  spirituaiistes  et  onto- 
logistes,  sujets  vitaux  des  pro- 
grassmes  de  philosophie,  venai- 
ent de  subir  les  justes  condam- 
nations du  St.  Siège.  En  consé- 
quence l'enseignement,  peu  sûr 
de  lui-même,  oscillait  entre  di- 
verses tendsnees,  sans  pouvoir 
présenter  un  corps  de  doctrine 
homogène  et  fortement  unies. 
Pour  la  tictfième  •.;•.«!  et  pour 
de  bon  'i)>si«'»  Mercier  se  re- 
plonge  ds-w   l'étude   du.  Tho- 
misme  sfin  d  obtenir  la   fccîu 
tion    définitive    des    problèmes 
inscrits  au  programme  des  étu- 
des. 


frères,  mais  plus  que  ceux-là, 
il  se  nourrissait,  suivant  l'ex- 
pression d 'un  contemporain,  des 
transcendentsux. 

L'autre  note  caractéristique, 
qui  asarque  sa  jeunesse  d'étu- 
diant, découle  de  la  première. 
Son  âme  cherche  à  s'imprégner 
de  la  Vérité,  "cette  divinité 
spéciale  du  penseur".  Or  cette 
vérité,  Saint  Thomas  n'en  a-t- 
il  pas  réalisé  la  plus  lumineuse 
synthèse  t  Nous  avons  là  l'ex- 
plication de  ses  préférences 
marquées  pour  le  thomisme, 
seule  doctrine  à  ses  yeux  capa- 
ble de  fournir  les  véritables  so- 
lutions à  tous  les  problèmes  que 
se  posent  les  esprits  inqniots 
de  ses  contemporains. 

Bref  il  était  penseur  et  tho- 
miste. Pas  un  thomiste  qui  se 
cantons  jalousement  dans  des 
positions  acquises,  qui  se  con- 
tente d^une  défensive  hautaine 
mais  un  thomiste  conquérant, 
un  "thomiste  qui^se  préoccupe 
avant  tout  de'  fournir  aux  es- 
prits sincères  les  solutions  cner- 
ehées;  un  thomisme -qui  craint 
d'autant  moins  de  corriger  le 
maître  sur  des  points  de  détail 
qu'il  tient  plus  rigoureusement 
aux  principes  fondamentaux  de 
la  doctrine. 

Dans  cet  état  d'esprit  l'abbé 
Mercier  possédait  les  outils  né- 
cessaires pour  produire  une  ré- 
novation de  la  seolastique.. 
, ,.     (à  suivre) 1 — 

Jacques  BOUCHER. 

— ♦ 


La  grande  voix  du  Pape,  illustre  Cardinal 
Vient  de  se  faire  entendre  à  Québec,  la  fidèle  :  - 
"Je  te  donne  pour  chef,  pays  sacerdotal, 
''Une  âme  grande  et  forte,  un  coeur  brûlant  de  sèle 
"Un  oblat,  un  apôtre,  un  père  et  un  docteur. . . 
"Ce  jeune  prince  enfin,  qui,  là-bat  dans  m  plaine 
"Béoaauffe  les  épis  an  oontaet  da  son  coeur . . . 
"Reçois,  à  vieux  Québec,  sous  la  pourpre  romaine, 
"Le  digne  successeur  de  tes  plus  grands  prélats. 
"A  ses  charmes,  tes  fils  ne  résisteront  pas". 

*  A. 

Sous  vos  pas  d'outre-mer,  l 'Eglise  canadienne 
Entendit  les  vivats  des  peuples  éblouis. . . 
L'Eclat  de  votre  nom  dans  Borne,  la  chrétienne, 
S'est  reflété  partout  sur  les  fronts  je  jouis. 

Ce  soir,  tous  les  fervents  de  notoç  ^cadémie 
K<- out ant  leurs  désirs  veul entvi.ag ^acclamer. 
Et  vous  dire  l'honneur  Qu'iÏÊhpÈÊ  dévoua  si 
0  primat  de  l'Eglise  en  la  e^Ke&atrjè.- 

Nos  souhaits  sont  l'aveu  de  l'amour Tïli al. 
Il1  a  paru  le  jour  de  votre  bienvenue, 
■Peur  chanter  votre  nom,  orgueil  national. 
-  Nos  accords  sont  joyeux  et  notre  âme  est  émue. 

Le  voile  des  années  couvrira  cette  fête 
Mais  à  lire  les  mots  de  l'histoire  d'un  jour 
.  Les  jeunes,  après  nous,  pris  d'une  voix  secrète, 
\*tn  réalisant  encore,  envieront  son  retour. .. 
Qu  'un  immense  vivat  vous  chante  et  vous  acclame  ! 
Sur  les  ailes  au  venir  que  l'écho  en  tout  lieu 


aimer. 


^ 


Le  R.  P.  Poulet 
est    fêté    par 
ses  confrères 

(Butte  de  la  Ire  page)      i 


Jette  à  d'autres  pays  ces  accents  pleins  de  flammes 

Vivez  Evêques  oblats!  Guidez  les  missionnaires; 
Qu'on  les  entende  encore  au  plus  lointain  des  cieux. 
— Faites  toujours-  briller  partout  avec  i?éclat,- 


Comme  vos  devanciers,  ces  héros  légendaires. 
La  croix  du  Cardinal  et  celle  de  l 'oblat. 


Vivez  puissants  docteurs!  pour  la  saine  doctrine, 
Mt  que  la  vérité  dont  vous  êtes  gardiens, 


Pour  l'Eglise  du  Christ  éclaire  et  illumine  ! 
Qu'elle  soit  le  flambeau  d'un  peuple  très  chrétien. 

Vives,  Père  au  coeur  d'or!  Vivez  pour  vos  fidèles  t 
Au  feu  de  votre  foi,  qu'ils  trouvent  réconfort  1 
Soyez  un  guide  ange  à  leurs  pauvres  nacelles, 
Que  de  vagues  d'azur -les,  portent  jusqu'au  port! 
Vivat!     Vivat!     Vivat!     Vivat! 


Jean-Jacques   TREMBLAT. 


curé  de  Gatineau,  et  le  docteur 
Wilîie  LeBel,  après  avoir  offert 
leurs  hommages  au  R.  P.  Poulet, 
félicitèrent  le  BÏ  P.  Gilles  Mar-1 


,    chandrO.  M.  I.,  Recteur  de  1*U- 
La    fête   s'est    déroulée   dané  ^^^    peur-le  titre   honori- 
I  atmosphère  de  calme  et  de  par-    fi     e     •  »jj  ^çoit  de  l'Université 


faite  intimité  du  Seolasticat 
Saint-Joseph.  Il  y  eut  d'abord 
souper,  auquel  assistèrent  pres- 
que tous  les  anciens  confrères 
du  R.  P.  Suj>érieur.  La  joyeuse 
réunion  offrit  ensuite,  au  R.  P. 
Poulet,  en  gage  d'attachement 
et  d'amitié,  »ne  riche  serviette 
en  cuir  et  un  non  moins  riche 
écrrtoire  eu  onyx. 

La  fête  fut  présidée  par  M. 
l'abbé  Roméo  Guindon,  curé  de 
Saint- Alphonse  de  Hawnkesbu- 
ry,  qui  prononça  une  très  inté- 
ressante allocution  de  circons- 
tance et  fit  les  présentations  su 
nom  des  assistants.  En  termes 
choisis,  il  rendit  tm  bel  hom- 
mage aux  qualités  remsrquables 
du  héros  de  la  fête. 

D'autres  courtes  allocutions 
furent  prononcées  par  les  RR. 
PP.  G.  Marchand,  O.  M.  I.,  Rec- 
teur 4e  l'Université,  J.  A.  Lê7 
jeunesse,  O.  M.  I.,  Vice-Recte 
Rerfé  Lamoureux,  O.  M.  ï.>  prin- 
cipal de  l'Ecole  Normale  de 
l'Université  d'Ottawa,  M.  l'ab- 
bé Rodrigue  Glande,  curé  de  Ga- 
tineau, le  Dr  W.  LeBel,  M.  J. 
Clément  Beauchamp,  traduc- 
teur parlementaire,  et  le  R.  P. 
Poulet,    lui-même. 

Le  R.  P.  Alexandre  La  jeu- 
nesse, O.  M.  I.,  Vice-Recteur  de 
MJniversité,  donns  des  rémi- 
niscences du  temps  passé,  et  rap- 
pela l'esprit  de  'solidarité  des 
élèves  de  la  classe  du  R.  P.  Pou- 
let. .  Il  rappela  également  que 
cette  classe  avait  eu  la  première, 
l'idée  de  fsire  des  conventuras 
parmi  les  alèses  de  l'Université. 
M.  l'sbVé    Rxlrigoe    Olaude, 


fique  qu'il  reçoit 
de  Toronto,  et  pour  le  prolonge- 
ment -de  son  terme  d'office 
comme  Recteur  de  notre  grande 
institution  d'enseignement  -se- 
condaire. 

. 

Le  R.  P.  René  J^amoureux, 
principal  de  l'Ecole  Normale  de 
l'Université  d'Ottswa,  et  M. 
Clément  Beauchamp.  traducteur 
parlementaire,  pàrierenl  de  la 
nécessité  des  réunions  de  ce 
genre,  qui  permettent  aux  an- 
ciens de  se  rapprocher  et  de  re- 
nouer les  liens  d'amitié  qui  sont 
portés  à  se  détendre,  avec  le 
temps.  Us  ont  fait  justement  re- 
marquer, que  le  succès  du  R.  P. 
Poulet  rejaillissait  sûr  l'Uni  ver- 


fête  et  une  liste  des  anciens  su- 
périeurs du  Scolasticst  Saint- 
Joseph. 

a        -i- 

"UNE  PAGE 

D'HISTOIRE" 

Il  y  a  quelques  jours  les  élè- 
ves du  cours  français  au  couvent 
de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  ont  interprété  avec  taleht 
une  pièce  qui  célèbre  la  persé- 
Aérance  vertueuse  d'une  jeune 
femme  en  dépit  des  svsnces 
d'un  sultan  très  entreprenant. 

liés  jeunes  artistes  réussirent 
à  donner  un  cachet  tout  orien- 
tal à  la  représentation  et  tous 
les  auditeurs  surent  louer  les 
efforts  par  de  fréquents  et  cha- 
leureux applaudissements. 

Mesdemoiselles  Lucille  Biais, 
Claire  Fortier,  Marie  Brunet  et 
Carmen     Letellier     étaient     les 


site  d'Ottawa;  le    Juniorat    du  principales- .interprètes   et   s  ac- 

Sacré-Coeur,  sur  la  communauté  quittèrent  avec   grâce   de   leurs 

des  Oblats  de  Marie-Immaenlée  rôles  difficiles. 
et   sur   tous  ,ses    confrères,    qui 
s'en  réjoissent  particulièrement. 
Lorsque  le  R.  P.  Poulet  se  le- 


■\a  pour  répondre  à  ce  concert 
de  louanges,  il  fut  ovationné  et 
l'assistance  chanta  avec  vigueur  : 
11  a  gagné  ses  épaulettes". 

Visiblement  ému  d'une  mar- 
que aussi  chaleureuse,  d'affec- 
tion de  la  part  de  se»  confrères, 
il  répondit  toutefois  avec  bon- 
heur et  remercia  ses  amis  de 
l'heureuse  pensée  qu'ils  avaient 
eue  à  son  endroit. 

Un  riehe  programme-souvenir 
aux  couleurs  de  l'Université 
(grenat  et  gris)  avait  été  pré- 
psré  pour  la  circonstance.  Ce. 
programme  comportait,  en  plus 
dune  liste  des  confrères  de 
classe  du  R.  P.  Poulet,  une  no- 
tice biographique  du  héros  de  1* 


Plusieurs  membres  du  clergé 
lehausssient  de  leur  présence 
r  auditoire  très  distingué  qui 
avait  fait  salle  comble  à  cette 
occasion. 

Nos  félicitations  aux  organi- 
satrices de  cette  intéressante  soi- 
rée. 

e. 

GOUVERNEMENT  :— 

Ceux  qui  veulent  gouverner 
aiment  la  république;  ceux  qui 
veulent  être  gouverné  n'aiment 
que  la  monarchie; 

J.  .loubert. 
e 

11  y  a  trois  scies  de  gouverne- 
ment: éclairer,  soutenir,  com- 
battre: éclairer  les  aveugles, 
soutenir  les    fsiWes,    combattre 

les  ennemis. 

*-  Lacordaire» 
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SPORT 


Soirée  des  Frèrea 
d'Armes 


BASEBALL 

^ 

Avec  le  printemps  est  revenu 
fe  "baseball". 

Deux  ligues  ont  ^été  consti- 
tuée*. L*  première  qui  ae.  com- 
pose des  équipes  suivante*: 

Las  "Philosophes",  compre- 
nant en  majorité  des  étoiles  de 
la  ligue  de  la  cité. 

Les  "Prémédicaux",  futur» 
médecins  plu*  aptes  à  manier 
bistouri»  et  microscopes  que,  le 
bâton. 

I^es  "Américains"  englobant 
tous**Je*  fils  de  notre  ami  On- 
cle Sam. 

"Ail  Atars"  composé  en  ma- 
jeure partie  des  étoiles  du  cours 
d'Immatriculation. 

La    deuxième   ligue    est    for- 
mée des  équipes:  "Canadiens" 
et    "Giaat»*'   qui    comprennent^ 
ïes  moins   habiles   à   manier   le 
bâton. 

Les  différents  camps  se  "pré- 
parent avec  "méthode-pour  l 'ou- 
verture de  la  saison  qui  ne 
tardera  pas  sans  doute.  Tous 
sont  désireux  de  se  délasser  les 
'jambes  à  parcourir  le  fameux 
losange,  où  se  déroulerout  saris 
nul  doute  des  incidents  mémo- 
rables.   .  ^ 

SOFT-BALL 


*? 


Ce  sport  à  la  mode  depuis 
plusieurs'  années"  est  ^en  *  pleine 
vigueur  cette  année  sur  nos  ter- 
ra ias  de  jeux.  Grand  nombre! 
de  Sporfèttén  se  sont  inscrits 
dans  les  deux  classes  afin  de 
pouvoir  jouer  à  leur  goût  et  de 
profiter  ainsi  du  beau  soleil  de 
mai.  Les  deux  sections,  senior 
tt  junior,  sont  composées  d'a- 
mateurs seulement  et  jusqu'ici 
nous  semble-t-il  aucune  étoile 
n'a  été  découverte  depuis  le 
commencement  des  pratiques." 

La  section  junior  se  compose 
dea  équipes  "Wolves",  "  Dia- 
mond»,r,  "et  "Q.  A.  S."  Les 
parties  seront  fort  intéressan- 
tes si  on  en  juge  par  l'entrain 
qui  caractérise  les  "pratiques 
journalières  de  chaque  équipe. 

Nous  pourrons  juger  avant 
longtemps  de  la  force  de  cha- 
que équipe  par  \e  résultat  des 
partjai  car  la  ligue  s'ouvre   le 

r  ' 


Le  deux  mai,  grâce  à  l'orga- 
nisation effective  de  Monsieur 
Wilfrid  Charetfce,  la  soirée  du 
cercle  d'escrimé  de  l'O,  J.  O., 
obtint  un  véritable  succès. 

La  trop  courte  causerie  de  M. 
Fulgence  Charpentier  et  la  leçon 
d'escrime  du  Maître  d'arme*  A. 
Fouquault;  lés  quelques  chan- 
sons de  M.  Emile  Boucher,  ac- 
compagné par  son  épouse,  ainsi 
que  les  chanteur*  de  St.  Fran- 
çois du  P.  Paul,  O.M.Cap.,  in- 
téressèrent vivement  Uauditoire. 
MM.  M.  Laforjune,  W.  Charret- 
te, A.  Tassé  et  1*.  L.  Beaulné 
s'étaient  aussi  joint*  aux  autres 
artistes 

Il  serait  superflu  d'ajouter, 
des  éloges  trop  modestes  à  ceux 
'déjà  reçu*  La  présence  de  l'au- 
J  ditoire  choisi  qui  avait  envahi  la 
Sali.-  Académique  de  l'Univer- 
sité en  «dit  déjà  assez  sur  l'ap- 
préciation de  leur  valeur. 

Son,  .Excellence  le  ministre  de 
l'rance  et  Mme  Arsène-Henry 
présidaient.  On  remarquait  en 
outre  M.  le  chanoine  MyYand, 
MM.  J.  firadette,  Lv  Dubois,  dé-, 
.pûtes,  leHomte  et  la  ,  comtesse 
Jean  de  la  Grèze.M.  Louvigny 
de  Montighy  et  Mademoiselle  de 
Montigny,  les  RR  PP.  St-Denis 
O.  M.  I.,  Euchariste"  et  Fortu- 
ne. O.M.Cap.,  et  une  foule 
d'autres  personnalité  influantes 
de  la  capitale. 

MM.  » ,  ■  i/atortune,  fl*v  i»enauu, 
II.  Demers,  F.  Deschamps,  A. 
Fortin,  et  U.  Gour  étaient-  les 


irUgn 


B9L.IL  Lapoiote 
Président 


Le*  élections  annuel! e*  à  la 
Faculté  de  Droit  de  l'Universi- 
té Laval  ont  donné  U  victoire  à 
M.  Hugues  Lapointe,  élève  de 
deuxième    année   à   Laval. 

Le  nouveau  préaident  de  la 
Faculté  de  Droit  jouit  d'une 
belle  popularité  auprès  de  ace 
camarades  de  l'Université.  In- 
timement lié  à  tous  le*  mouve- 
ment* lancé*  par  les  étudiants, 
il  s'est  acquis  l'estime  de  la 
gent  étudiante  depuis  son 'ad- 
mission à  Laval. .-r 

Hugues  Lapointe  s'est  révéla 
excellent  orateur,  homme  cour- 
tois et  d'une  distinction  qui  fait 
honneur  aux  siens.  Il  a  été  élu 
l'année  dernière  secrétaire  de 
la  Faculté  de.^àroit,  membre 
de  l'Association  Athlétique  et 
directeur  de  la  page  de  sport, 
au  "Béret",  organe  des  Etu- 
diants. 

Au  coucs  de  ses  études  clas- 
siques à  l'Université  d'Ottawa, 
il  eût  à  défendre  nos  couleur* 
contre  l'Université  de  Mon- 
tréal, dans  un  grand  débat  ora- 
toire, et  il  obtint  alors  un  suc- 
cès qui  devait  le  mettre  en  évi- 
dence parmi  ses  confrères. 

A  notre  ancien  confrère,  no- 
tre-journal  offre 'ses  plus  sin- 
cères* félicitations  et  ses  voeux 
d'un  fructueux  terme  à  la  di- 
rection de  la  Faculté  de  Droit. 


escrimeurs  au  programme. 

o 

ORDINATIONS 


Société  Historique 
dans    la    capitale 

ftNB     HEUREUSE     INITIA- 
TIVE DE  L'UNIVERSITE 
LA  NOUVELLE   SOCIETE 
EST  EN  VOIE  D'ORGANI- 
SATION. 


n  exécution,  et  l'Université" 
toute  désignée  pour  s'occuper 
la  chose  avec  les  personnes 
pétente*.    J'approuve    donc 
oûe  vous  voudrez  bien  faire 
.«•'et  égard.  Révérend  Père 
fteur,  et  je  voua  souhaite  pleii] 
succès". 

La  Société  historique  d'Otta»! 
wa,  due  à  Fjnitiative  de  l'UnU 
versité,  est  en  train  de  a'orgr-5 
aer.  Elle  évoluera  librement 


A  l'inatar    de    Montréal,   de  . 
Québec    et   des   Trois-Rivièrfea,    autant  que  possible,  aur  le  p 
Ottawa  aura  bientôt  une  Socie-  de  ses  soeurs  aînées,  cfcmeu- 


té  historique. 

Déjà,  l'an  passé  le  projet, 
soumis  aux;  autorités  de  l 'Uni- 
versité .avait  été  accueilli  très 
favorablement.  Le.  soUante- 
quinaième  anniversaire  de  la  So- 
ciété historique  de  Montréal,  en 
stimulant  les  énergies,  a  fait 
penché  la  balance  dans  le  sens  de 
!a  fondation  immédiate. 

Dans  une  lettre  du.  11  avril 
dernier,  le  R.  P.  Marchand, 
Recteur  de  l'Université,  expo- 
sait à  son  Excellence  Mgr  le 
Chancelier  la  nature  de  cette 
fondation  efe  lui  demandait  de 
l'entreprendre  sans  plus  de  re- 
tard. Avec  sa  compréhension  ha- 
bituelle, des  oeuvres  utiles,  Son 
Excellence  répondait  en  de^  teW 
mes  qu'il  convient  de  citer  i n'- 


en relation*  avec  la  grande  in* 
titution   'd'enseignement   de    Uvj 
Capitale  Ses  membres  compren*] 
liront  dea  ecclésiastiques  et 
laïques   et   ses   officiera    seront] 
choisis  par  le  scrutin 

11  est  clair  que  la  présence  à! 
Ottawa  de*  archives  nationales' 
offre  aux  chercheur*  dès  rea>.| 
sources  incomparables.  La  Mé*j 
tropole,  qui  se  plaint  de  ne  pat] 
jouir  des  mêmes  avantages, 
pourra  au  Inoins  pas  reprocher] 
aux  Outaouais  de  ne  pas  vou« 
loir  exploiter  leurs  richesse*. 


ZE 


arx 


=cc 


ZJC 


aoc 


zs 


SX 


aoc 


aoc 


anc 


âne 


ar.  -  ac 


aoc 


33C 


=~= 


JOURNAL  BI-MENSUEL 


"Préparons-Nous 


9P 


ABONNEMENT:   5*  ssus 
LK  NUMERO:  S 


La  Rotonde 


Rédacteur  en  chef: 
RENE       MENARD 


de  l'Université  d'Ottawa 


Administrateur: 
PHILIPPE     GAGNON 


aoc 


aoc 


ace 


aoc 


aoc 


arx 


ace 


ace 


ace 


ace 


Volame   I 


OTTAWA,  Le  lar  JUIN  ltJJ 


Ne  14 


CARDINAL  VILLENEUVE  À  L'UNIVERSITE 


u 


tégralèment  :  "  Je  serais  des  pljs 

aiff 


Un  orateur  doit  donner 
conférence. 

Avant  son  discours,  il  invi 
un  de  aea  amis  i  prendre  un 
tasse  de  café. 


— "Merci,  dit  ce  dernier,  1 
heureux  que  ce  projet  fut  mis^café  m'empêche  de  dormir" 


CA   ET   LA 


UN  ANCIEN 

A  LA  RADIO 

Monsieur  D.  O'Grady,  M. A. 
Ph.D.,  ancien  élève  de  l'Univer- 
si t.-  d'Ottawa,  a  donné,  vendre 
di.  le  5  mai.  du  poste  radiopho- 
nique  \Y^^T-  une  des  nombreuses 
conférences  que  les  membres  des 
facultés  des  diverses  Universités 
américaines  se  sont  propose^  de 
fournir  au  public. 

Représentant  de  l'Université 
Notre-Dame.  South  Bend.  Mon- 
sieur O'Grady  est  non  seulement 
un  ancien  de  notre  Aima  Mater 
mais  il  est  encore  un  résident 
d  Ottawa. 

Auteur  de  plusieurs  ouvrages 
philosophiques,  correspondant 
de  notre  revue,  M.  O'Grady  a 
déjà  illustré  son  nom  dan^  le 
monde  des  penseurs. 


Le  21  mai,  Son  Emiuence  le 
Cardinal  Villeneuve  O.  M.  I..  fe- 
ra les  ordinations  dans  la  cha- 
pelle de  l'Université.  A  cette  oc 
Cession,  cinq  anciens  élèves  ae^l_ 
ront  faits  prêtres:  les  Frères 
Paul  Dufour,  Charlemagne  Per- 
ron, Raoul  Yobt,  Donat  Màrti- 
neau  et  ^Arthur  Bredult,  tous  du 
►Scolasticaf  Saint-Joseph  d  e  s 
Oblats  de  Marie  Immaculée.  Le 
lendemain, /e^,  ils  célébreront 
leur  prçmjère  messe  aux  endroits 
suivants:  K,  Dufour.  ^hez  îes 
Adoratrices  ,dn  Précieux  Sang; 
F.  Ferrpn  au  Juniorat  du  Sacré- 
Coeur;  F.  Yott  à  la  Maison- 
Mère  des  Soeurs  Grises  ;  F,  Mar- 
ti neau  chez  les  Soeurs  dé  la 
Sainte-Famille  du. Juniorat  du 
Sacré-Coeur;  F.  Breault  dans*  la 
chapelle  de  l'Université.  —  In- 
vitation cordiale  aux  confrères 
et  amis,  , 


Le  23  aVril,  hr  R  P.  Emery 
Champagne,  des  Pères  Blancs 
d'Afrique  commence  une  série- 
de  conférences  missiologiques  a 
la  Salle  Académique  de  l'Uni- 
versité; S.  Exe.  Mgr  A.  Cassulo, 
délégué  apostolique,  préside  et 
adresse  la  parole. 

Le  27,  M.  Séraphin  Marion, 
aneifen  élève  de  l1Universitér 
docteur  es  Lettres  de  la  Sor- 
bonne,  soutient  avec  suocès  une 
thèse  à  l'Université  de  Mon- 
tréal pour  l'obtention  du  doc- 
torat es  Lettres  de  cette  Uni- 
versité. 
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Belcourt,  Leduc    , 
et  Grenest 

Avocat»  wt  Ar»mén 

Ottawa,    Ont. 

.  - 


RECTEUR  POUR* 
TROIS  ANS 

* 

Le  personnel,  les  élèves  et 
!<  ami*  de  l'Université  d'Ot- 
tawa apprennent  avec  plaisir 
que  le  Rev.  Père  Gilles  Mar- 
chand, O.M.I.j  vient  d'être  nom- 
mé recteur  pour  un  autre  ter- 
me de  trois  ans.  La  nouvelle  nous 
fut  transmise  il  y  a  près  d'un 
mois  par  le  R.  P.  Provincial. 

Nous  profitons  de  cette  oc- 
casion pour  lui  redire  notre  sa- 
sitfaction,  notre  gratitude  *iet 
notre  p\us  entière  *oiHritssio»i. 

Puisse  le  Très  Haut  rende 
très  fructueux  ce  nouveau  trion- 
nat  potir  le  plus  grand  progrès 
ie  l'institut)<»r  pour  lavanta- 
de  l'institution,  pour  l'avanta- 
))a;  répereit  »«r.i  pour  le  bien 
de  l'Egiise  et  du  pays. 


Tel:  Rideau  142 


Ré*:  Rid.  5043 -J 


LAPOINTE  FISH  M ARKET 


MARCHAND  1>B  POiHHONH 
L.  L*f>ointe,  prop. 


n%,  rue  Tarfc 


Ottawa*  Ont. 


Le  R.  V.ZL  Poirier,  O.  M.  L, 
du  Scolasticat  St  Joseph  d'Ot- 
tawa, reçoit  son  ^obédience  le.  4 
mai  pour  l'Univeapsité.  Il  agira 
comme  assistant  ppoenreur.  No- 
tre journal  est  heureux  d'of- 
frir au  Révérend  Père\es  meil- 
leures félicitations. 

'■ V  ! 

M.  Jean  Serge  Lefort,  un  .an- 
cien, fait  une  conférence  à  J"c- 
cole  des  Beaux-arts  de  Montré- 
al   sur    rarchitecture    de* nos 

vieilles  enlises.  Nos  félicitations. 


1  à  3  pm  Tel:   8h.  34*6 

7  à  8  30  pm 

Dr  J.-R.  Béliale 

Médecin   chirvrften. 
15,  nie  Lanff  evin  —  H  «II. 


Tel:   Sher.  Mil 

Dr  J.  L.  Lalonde 

Médecin 
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chinn-fien. 


St-jMenh       —       Hall. 


Tel:   Sher.  1*57 

J.  Noël  Beauchamp 
êmmk 

a  roe  PrlaelpnJc    —    Hnll,  Q«é. 


HORIZOTAUOIBNT 

9— Le   plus  sympathique    ministre 

du  cabinet  fédéral  actuel. 
7— Avenir. 
»— One  of   t*w   main  artfeafeéle» 

of   Uie    buman   body . 
U— Officier  autrefois  chargé  de  la 

garde  du  trésor  auprès  des  rois 

de  France. 
13— Psraenal  afin  non. 
T«¥et  yernn*. 
16— An   aaeient    raihmy   system   ef 

Canada. 
17— Vn  état  de  l'est  des  Etats-Unis. 

'AljrèO. 
18— Bise. 

1»— Pronom  personnel. 
31— Exclamation      manifestant      la 

surprise. 
3Î— Not  ont. 

33— Mesure  typographique. 
M— A  meaaber  of  a  Hmmm  Cahàane 

Society. 
36— The  name  of  a  man   (Abbrev.;. 
38 — Post-scriptum. 
a*— Note  de  la  gamme  musicale. 
30— Even— poetical  foraa. 
33— A  collection  of  notable  sayiJgs. 

Uterary  gomàp,  anecdotes,  etc. 
34— Terminaison. 

36— Le  Père  de  la  Nouvelle-France. 
38— Déesse  de  la  chasse. 
3*— Musical  Instrmmeni. 
40— Anciens  monarques  de  la  Rus- 
sie et  des  Balkans. 


Canada  Packers 


Limited 


Tel:  Sb.  24*4 


Hnll 


VBBTICALEMKNT 

1— Coffre  de  bis  pur  pétrjj  et  h 

rer  le  palni 
3— Transpira. 

3— ProtacUve 
«n  ba ttle. 

4— Grand    compositeur   italien 
ajèoie  dernier, 

5-Thè  naaae  et  a 

6— A  point  of  tne 

*— Un  breuvage. 
10— To  aak. 

13— BacheUeT-ès-LetLree. 
13— The  vapor  oriaMaace  Unat  —m 
canes  when  aanuthlng  is  bnrneiT 
16— Petit  ras,  -, 

18— The  nfaigniar.*  •      ' 

30— Article  défini. 

36— The  name  of  a  fanions  BrRb*  : 

Lord    wbo   took  part   on   many£ 

intornattataal  deaiings  In  récent 

years. 
37— Titre   appliqué   aux   femmes  dt 

grande  distinction. 
36— Faleneas    (oid  form). 
30— Petite  ville  de  Belgique,  sur  16 

Meuse. 
31—  NsMawal  ■ookoy 
33— Notaire  public. 
34— A.  fruit. 
M—  An  inaect. 
37— A  UafteoraKy  faeulty 


Bon  ■mlnence  le  Cardinal  VILLENEUVE 


(taUiaVti 
SOLUTION   DU  PROBLEME  No  8 


Uk  UBOtfTION. 

Lundi,  le  22,  peu  aprè*  quatre 
"^heures,  les  étudiant*  se  réuni- 
rent dans  la  rotonde  pour  ren- 
•  dre  leurs  hommages  à  Sop  E- 
niineuce  le  Cardinal  Rodrigue 
•Villeneuve,  O.  M.  L,  à  l'occs.- 
"va>on    de    sa    première    visite    à 
'Université. 


Aux  accent*  joyeux  de  la  fan- 
fare, aux  acclamation*  enthou- 
I  aiastes  des  élève*,  Son  Eminen- 
vce,  revêtue  de  la  pourpre  cardi- 
nalice,  fit  son  entrée  sous  la  cou- 
pole, accompagnée  du  Tr  R.  P. 
Reeteur,  du  R.  P.  Vice-recteur, 
xles  membre*  du  Conseil  d'ad- 
ministration, de*  doyens  et  de* 
^professeur*  de*  différentes  fa- 
fjcultéa,   d'un,  froupe^de    finis- 
sants   de   la  Faculté   des  Arts 
ainsi   que   las  collégiennes   du 
Collège  Bruyère.  Tou»  portai 
eut  toge,  épitoge  et  béret. 

Son  Eminence  prit  phwe  sur 
■mde    somptueusement    dé- 
aux  oouleura  pontificale*, 
ialtcea  et  universitaire*. 


A  la  suite  de  l'hymne  natio- 
nal chanté  avec  entrain  par  les 
assistants,  deux  adresses  furent 
lues,  l'une  en  français  par  Léo 
Lafrance  et  l'autre  en  anglais 
par  William  O'Shea. 

Répondant  à  ces  deux  adres- 
ses, le  Cardinal  Villeneuve  se 
dit  très  ému  et  grandement  ho- 
noré de  la  réception  dont  il 
était  l'objet  de  la  part  dea  étu- 
diants de  l'Univeraité  pour  la- 
quelle il  garde  un  si  profond 
souvenir.  Durant  les  trente  an- 
nées qu'il  a  passéeaà  l'Univer- 
sité il  a  appri*  à  comprendre  et 
à  aimer  le*  jeunes  étudiants  et 
auasi  à  apprécier  le  dévoue- 
ment des  Père*  Oblats  qui  de- 
puis quatre-vingts  an*  ne  ces- 
sent de  travailler  pour- le*  in- 
térêt* de  la  jeune  génération. 

Il  rendit  hommage  à  l'oeu- 
vre des  institution*  catholique» 
d'enseignement  et  dit  que  l'har- 
monie *i  évidente  parmi  les  étu^ 
dianta  de*  deux  grandes  races 
à   l'Université    d'Ottawa.,  était 


FANTAISIE 

La  cigarette 

C'est  peut-être  de  la  témérité 
<j*e  d'esiayer  de  dire  du  lien  de 
la  cigarette,  après  qu'on  en  a 
dit  tant  de  mal.  Pourtant,  un 
mot  de  douceur,  —  je  dirÔïlte 
sympathie,  —  me  semble  pres- 
que de  la  justice  à  l'égard  de 
cette  pauvre  petite  victime,  st\ 
délicate,  si  #raoi*use,~quir  pour 
le  bon  plaisir  de  l'humanité,  se 
consume  sans  cesse  et  toujours 
se  tient  prête  pourrie  nouveaux 
sacrifices. 

Voyons,  sans  préjugés,  brûler 
une  cigarette  pour  obliger  un 
ami,  manière  de  faire  comme  les 
autres,  histoire  de  se  distrai- 
re... quel  mal  f  mime  par  ha- 
bitude, est-ce  un  crime  f  Ça  don- 
ne une  contenance  quelconque 
de  tenir  entre  ses  lèvres  ce  petit 
rien  tout  blanc  qui  vous  enve- 
loppe d'un  nuage  de  bonne  sen- 
teur et  qui  vous  fait  cligner  de 
l'oeil  gentiment.  De  ces  fines 
lèvres,  arrondies  en  cercle, 
s'échappent  des  spirales  bleu 
tendre  qui  montent  en  s' élargis- 
sant en  éventail  tandis  que  la 
pensée  s'envole  sur  ces  aéropla- 
nes de  fumée...  N'est-ce  pas 
gracieux? 

De  quoi  se  mêlent  ces  vieux 
législateurs  quand  Us  font  des 
lots  contre  Vomie  des  jeune tt 
Est-ce  que  des  papas  ont  donné 
leurs  votes  à  ces  messieurs  pour 
restreindre  la  liberté  d~e  leurs 
fiUf 

0  vous  autres,  les  vieux,  vous 
ne  vous  imaginez  pas  tout  ce  que 
(es  flots  de  petits  nuages,  pleins 
d'arôme,  contiennent  de  Ûouces 
rêveries,  d*  joyeuses  pensées,  de 
itndres  soupirs  vers  l'avenir! 
Lorsqu'on  voit  ces  cercles  légers 
montef  doucement  puis  s'éva- 
r.ouirlet  disparaître  comme  les 
images  de  nos  jeunes  et  belles 
illusions,  oh!  alors  nous  compre- 
nons la  vie . . . 

Mignonne  cigarette,  combien 
tu  berces  d'illusions. . .  tu  en- 
dors  de  chagrins ...  tu  enchan- 
tes de  réalités  tristes...  Tu  es, 
pour  ceux  qui  subissent  ton 
charme,  l 'amie  chère  et  bonne 
qui  verse  la  joie  calme  et  te  rê- 
ve doucereux  dans  l'âme;  et 
alors  l'esprit  se  détend,  U  coeur, 
se  repose,  c'est  presque  du  bon- 
Keùr. 

Hélas,  triste  illusion  que  ce 
tableau  d'imagination,  le  j  plus 
Ttgeç  souffle  dissipe  toutes-  ces 
.  images  devant  le  tableau  des  ra- 
tages que  fait  l'usage  immodéré 
de  la  cigarette. 

L 'expérience  nous  *Mff05t3^f* 
les  jours  ikms  UÊdtmmux  com- 
me dans  les  atêUerTmes  jeunes 
geno  qui  ont  le  teint  livide,  les 
"jemes  vieillies,  U  corps  amaigri, 
tout  en  eux  annonce  une  poitri- 


flp 


LES    ELEVES    A   L'ETUDE 


- 

L'IDEAL 


. ^~~ — ^ — 

Oh!  le  beau  spectacle  que  celui,,  fies  élève*  à  l'étude  i 
Spectacle  qui  fait  surgir  dans  nos  coeurs  des  sentiments  de 
regret  et  d'espérance:  de  regret,  puisque  nous  n'avons  ptm- 
toujours  su  profiter,  comme  eux,  de  nos  heures  d'étude;  d'es- 
pérance, car  demain  ces  étudiants  seront  des  hommes  capa- 
bles de  combattre  avec  vaillance  et  énergie  pour.  l'Eglise  et  la 
patrie. 


L'étude  chez  la  Jeunesse  actuelle  est  plus  qu'une  simple 
passion;  elle  est  en  quelque  sorte  l'essence  même  de  sa  vie. 
Jamais  guerrier,  à  la  conquête  des  royaumes,  ne  déploya  plus 
de  zèle  et  d'ardeur,  que  les  étudiants  de  nos  Jours  n'en  met- 
tent à  se  bien  instruire.  Avec  un  plaisir  esthétique  ils  pui- 
sent abondamment  aux  sources  délicieuses  du  latin  et  du 
grec.  Les  mathématiques,  Jadis  abstraites,  ont  pour  eux  des 
attraits  et  des  charmes,  qui  manquent  aux  romans.  Ils  ne 
se  contentent  pas  d'une  étude  superficielle;  avec  Rabelais 
Ils  veulent  "rompre  l'os  et  sugeer  la  substantif ique  mouelle".    . 

Leurs   facultés  intellectuelles  concentrées  sur  un  livre 

sont  aussi  insensibles  aux  distractions  extérieures  que  celles 

du  savant  abimé  dans  son.  sûJët~faVôrL'  Ba*  cherclïenrTeiu«i 

comme  le  voyageur  des  déserts  cherche  l'oasis,  et  ne  la  quit^ 

^ent  qu'à  contre-coeur. 

lia  n'ont  point  consciémée  du  temps,  tellement  ils  se 
plaisent  à  orner  leur  intelligence  de  connaissances  pour  l'ave- 
nir. L'heure  passe  avec  la  rapidité  d'un  courant  impétueux. 
Pour  eux  l'étude  et  le  bonheur  sont  inséparables. 

Oui,  spectacle  vraiment  digne  de  notre  contemplation  et 
de  notre  admiration  ! 


LA  REALITE 


. 


(suite  à  la  »•  pat»» 


titalte  A  la  ierelere   **f) 


Bon!  les  élèves  sont  à  l'étude  depuis  dix  minutes.  J'en 
*bis  qui  n'ont  pas  encore  songé  à  ouvrir  leurs  livres.  Ils  m'ont 
tout  l'air  de  penser  à  rien  très  profondément. 

Tout  près  de  mol,  quelqu'un  fait  du  latin.  Ses  cinq  doigts 
tachés  d'encre  passent  et  repassent  à  travers  sa  chevelure 
en  désordre;  l'oeil  voyage  du  texte  au*  lexique,  énorme  dic- 
tionnaire à  colonnes  serrées  et  formidables.  En  attendant  le 
sens,  le  traducteur  se  ronge  les  ongles,  tambourine  de  ses 
doigts  fiévreux,  se  mord  les  lèvres,  fait  d'affreuses  contor- 
sions faciales:  point  de  résultat!  Ah  !   quelle  vilaine  langue  ! 

Mon  voisin  pioche  un  problème  d'algèbre.  Le  crayon  en- 
tre les  dents,  il  regarde  les  chiffres  sans  les  voir,  songeant  à 
l'admonition  du  professeur;  il  pose  solidement  les  deux  pieds 
sur  les  barreaux  de  sa  chaise,  se  fixe  les  coudes  sur  le  pupitre, 
se  prend  la  tête  à  deux  mains,  revient  à  la  charge,  griffonne 
rageusement  deux  longues  pages:  —  problème  insoluble  ! 
"Idem"  pour  le  numéro  suivant.  —  "Dire  qu'il  y  a  des  gens, 
qui  aiment  les  mathématiques  !"      * 

Jetant  brusquement  son  algèbre  de  côté»  avec  une  pré- 
caution et  une  tendresse  infinies,  il  sort  un  livre  de  lecture. 
Puissance  enchanteresse  de  la  littérature  !  Voici,  maintenant, 
que  «a  figure  assombrie  s'éclaire  d'un  vaste  sourire! 

J'aperçois  mon  "latin"  de  tout  à  meure  dans  l'immobi- 
lité absolue.  E*t-il  en  extase  devant  le  choeur  des  neuf  mu- 
ses, ou  bien  ravi  par  la  musique  du  "divin"  Virgile  ?  Point  du 
tout:  il  savoure  les  pages  toutes  canadiennes  de  "Jacqugs  et. 

Marie". 

Pour  quelques-uns,  Hétude  n'offre  point  de  soucis;  elle 
passe  trop  rapidement.  —  Virgile_dlrait: 

"Tempus  erat  quo  prima  mortalibus  aegris 
"Inciplt  et  dono  divum  gratissima  serplt." 

La  fin  de  l'étude  approche;  les  regards  vers  l'horloge  a&% 
multiplient;    le*  distractions  suivent  une  progression  géo- 
métrique ascendante;  les  pupitres  s'ouvrent  et  se  referment; 
les  chaises  remuent  et  gémissent;    les  pied*  grincent  sur  le 
plancher;   la  cloche  se  fait  attendre. 

Clang  !   clang  !    clang  !    Enfin,  c'est  la  fin  !  Les  livres 
rentrent  pêle-mêle  dans  le  capharnaum;   à  peine  un  dernier, w 
regard  Jeté  sur  une  page  plu*  intéirassante. 



'Allons  nous  distraire  ai  noua  reposer",  disant  ceux  qui 
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Les    recommandations    an 
cours    d'immatriculation 

Lu  recommandations  du  Lewer  School  bout  les  élè. 
▼es  des  première  et  deuxième  format  seront 
publiées  sons  peu.  ■•** ^  - 


Première  forme 


Bélanger,  Maurice  —  Cet. 
6ram.  Angl  Comp.  Angl.:  Bou- 
d  réunit  Marcel  —  Cat  <^ram. 
Fr.  Gruro.  Angl.  Comp.  \¥r. 
Comp.  Angl-  ;  Campeau  Louis— 
Cat  Comp.  Fr.  Gram.  Angl.; 
Chagnon  Maurice  —  Latin,  Gr. 
Fr.  Comp.  Fr.  Gram.  Angi; 
Cloasoa  Jean  —  Cat  ;  Cyr  Lau- 
rier —  Algèbre;  Gagnon  Gé- 
rard —  Cat*  Latin,  Comp.  Fr. 
Algèbre;  Goihord  Gustave  — 
Cat.  Latin,  Gram.  Fr.;  Hubert 
Jean  —  Cat.  Latin;  Lamothe 
Fernand  —  Latin,  Algèbre; 
Lauzon  Jean- Paul  —  Cat  La^ 
tin,  Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Algè- 
bre; Lemieux  Paul  —  Cat.  La- 
tin, Comp.  Fr.  ;  Ménard  Dénia 
—  Oat.  ;  Ménard  Robert  —  Cat. 
'Algèbre;  Pratte  Jean-Louis  — 
Cat  Latin,  Gram.  Fr.  Comp. 
Fr.  Gram.  Angi.  Comp.  Angl 
Algèbre  ;  Rouleau  Roger  —  Cat. 
Latin,  Gram,  Fr.  Camp.  Fr. 
Gram.  Angi.  Comp.  Angl.  Al- 
gèbre ;  Tessier  Roland  —  Cat 
Latin,  Gram.  Fr.  Gram.  Angl.; 
Thibault  Rrmo  —  Cat.  ;  Thomas 
Georges  —  Cat  Latin,  Gram. 
'Angl.  Comp.  Angl.  Algèbre. 


,-"- 


Bigué  Rodorpbe  —  Cat.  La- 
tin,- Bltie  Jacques  —  Latin. 
Gram.  Angl.  Comp.  Angl;;  Bru- 
nette  Lionel'  —  Bot.  Geog.j 
Charbomieau  Albert  —  Cat.  La- 
tin, Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Gram. 
Angl.  Comp.  Angl.  Géog.  A  rit.  ; 
Couture  Luc— Latin,  Bot.  Géo.  ; 
Deniers  Fernando  —  Latin, 
Gram.  Fr.  ;  Des  jardin  s  Julea  — 
Cat,  Latin,  Hist.  Géog.  ;  Dubois 
Jean  Louis  - —  Gram.  Angl.; 
Dulude  Jean  —  Latin;  Duro- 
•  cher  Gérard  —  Gram.  Angl. 
Comp.  Angl.  ;  Gagner  Gérald  — 
Cat.  Latin,  Bot.;  Jobin  Victor 
•—Géog.  :  Labelle  Yvon— Arit.; 
Lacaase  Hubert  "^"Cat.  Latin, 
Comp.  Fr.  Gram.  Angï.  Comp. 
Angi.  Hist.  Bot.  Géog.;  Lalon- 
de  Adrien  —  Comp.  Fr.  Hist 
Géog.;     Lamourenx  Lucien  — 


Arith.  Algèbre;  Gravette  Ar 
mand  —  Qram.  Angl.  ;  Le  tel  lier 
itoger — Comptabilité.  Pnerand 
Bernard  —  Gram.  Angl.  Comp. 
Angf.  ;  Prévost  Ernest  —  Comp. 
Fr.  Gram.  Angl.  Comp.  Angl.; 
Rochon  Robert  — r  Gram.  Angl. 
Angl.  Comp.  Angl.  Comptabili- 
té. 

..         m 

^ellehumeur  Jacques  — 
Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  ;  floulay 
Jacques  —  Latin,  Hist.  Comp- 
tabilité; Bourgon  Bernard  — 
Latin,  Comp.  Fr.  Qram.  Angl. 
Comp.  Angl.  Hist  Géog.  Comp- 
tabilité, Arith.;  D'Aoust  Théo- 
dore —  Gram.  Fr.  Comp.  Fr. 
Comptabilité;  Desjardina  Er- 
nest —*  Latin;  Dubois  Edmond 
—  Géog.  Arith.  ;  Emard  Edou- 
ard —  Gram.  Angl.  ;  Gagner 
Roger  —  Latin,  Hist.  ;  Gau- 
thier Alban  —  Latin»  Gram.  Vr. 
Comp.  Fr.  Gram.  Angl.  Comp. 
Angl.  Hiat  ;  Grenon  WiHrid  — 
Geog.;  Gwilbert  Gaétan  —  La- 
tin, Comptabilité:  Houle  Gérard 
—Comptabilité;  Lambert  Lionel 
— LatmT  Gram.  Fr.  Gram.  Angl. 
Comp.  Angl.  ;  Leblanc  Alfred— 
Arit».  Alfeebre  ;  Lerefllé  Jac 
oues 

Fr.  Gram.  Angl  Hist.  Compta 
bilité.  Arith.  Algèbre;  Lozier 
Lionel  —  Latin,  Hist.  Géog.; 
Morin  Roger  —  Gram.  Fr.  ;  Pf- 
lon  Raymond  —  Latin.  Gram. 
Angl.  Comp.  Angl.  Hist.  Géog. 
Comptabilité,  Arith.  Algèbre.; 
Raymond  Jean-Marie  —  Comp- 
tabilité, Arith. 


taire  Lou»  —  Uram.  Angt 
Comp.  Angl.  ;  Bigras  Jean-¥ves 
~  Géom.  ;  "Biasott  Raymond  — 
Comp.  Fr.;  Boucher  Jean  — 
Gatr;  BinosonJÊaul  —  Cat.  La- 
tin, Hist  ;  Cadieux  Jean  —  La- 
tin, Grant.  Angl.  Comp.  Angl.; 
Charbonnaau  Lucien  —>  Cat, 
Latin,  Chmnv.  Fr.  Gram.  AngL 
Camp.  AngJ.  Hist  ZeolPgie,  Al- 
gèbre. ;  Charrier  Kmilien  —  La 
tin  ;  Couture  Jean— Cat.  Qram. 
Fr.;  DescnambauJt  Jean  — 
Gram  Angt  Comp.  AngJL  Zoo- 
logie ;  Farîey  Roland  —  Géont.  ; 
Isabelle  Yvon  —  Cat.  Qram.  Fr. 
Comp.  Fr.j  Lungevin  Pierre  — 
Caaap..  Fr.;  LatrémeuiOe  Lan» 
Cat.  Hist.  Géom.;  Paquette 
Laurent  —  Cat.  Gram.  Angl. 
Camp.  Angl.  Zoologie;  Pelle- 
tier Louis  -—  Gram.  A  agi  ;  Ra- 
by  Louis  —  Cat.  Gram.  Fr. 
Comp.  Vr.  Hist.  Zoologie;  Re- 
naud André  —  Cat.  Gram.  Fr. 
Hist.  Zoologie.  Algèbre,  Géom.; 
Rrof  ret  Jean  —  Gram.  Fr. 
Comp.  Fr.  Gram.  Angi. 
Comp.  Angl.  ;  Rocheleau  Ro- 
dolphe —  Gram.  Angl.  Comp. 
Angl.  Zoologie  ;  Saint-Denis 
Jacques  —  Latin.  Gram.  Fr.  ; 
Thibault  René  —  Cat  Latin. 
Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Gram. 
Aagi  Comp.  Angt.  Hat.  Zoo- 
logie, Algèbre,  Géom.  Whelan 
John  —  Cat  Latin,  Gram.  Fr. 
Comp.  Fr.  Gram.  AngJ*.  Comp. 
Angi.  Hist.  Zoologie,  Algèbre, 
Géom. 


LA 


3» 


RyanBony    -- 

Williamson  James  —  ^»^ 
Feencli;  Wosney  J<>****  — 
Latin.  French,  Payais.  Gaam. 

ar 

Ouàjkûtt  Nrchy  —  Beob> 
keeeênf ,  Sténo.  ;  Mahoney  Ken- 
neth  — '  Cat.  ;  Mahoney  Merlin 
_  EmS.  Gram.  Engl.  Oeenfv; 
Perrj  Frank  —  Cat-  »••**«*' 
P«g 

Troisième  Forme 

SA 

Beauebemin  Jacques  —  fhy- 
sique;  Bélanger  Charles-Henri 
—  Gram.  Angl.  Comp.  **# 
Hist.  Pfcynique,  Algèbre,  Gtam  ; 
Boult  Reynald  —  Cat.  Grec 
Gram.  Angl  Cemp.  Angt  W.? 
Carrier  Roland  —  Cet  ôrum. 


Gram.  Fr.  Camp.  Angl.  ;  Deajar- 

;  Fanv 


die»  Yee»  —  amant,  Hist.  ; 
tin  Léon  — -  Comp.  Angl.;  FraV 
chette  Lucien  —  Sténo.;  Gaav 
drean  Gérard  —  Gram.  Fav 
Comp.  Fr;  Comptabilité  ;  Gedàa 
Auréle  —  Gram.  Angl.  Poym 
Algèbre,  Géom.;  Lacroix  Man- 
riee —  Bnrna.  Fr.  Comp.  Va\ 
Comp.  AngL  Comptabilité,  8té> 
no.  Algèbre,  Géom.;  Lafortune 
Manriee  —  Gram.  Angl.  Sténo,  ; 
Lavergne  Dernière  —  Compta, 
bilité,  8*én*r  Marcil  Lucien  — 
Cat.  Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Grau* 
Aagi.  Gène*.  Angl.  Hist  Camp. 
tabilité,  Sténn;  Marion  Rhéel 
—  Cat.  Latin,  Gram.  Fr.  Cemp, 
Vr,  Camp,  Angi  Hiat  Ceusntu* 
bilité,  mène,;  Neurt  Joseph  ~* 
Cat     Comp.  Fr.  Gram.   Angl.j 


SindT^pS--0^-**;* 


Gérard  —  Pays.  Géom.;  M- 
croix  Gérard  —  Gr*»-  An«L 
Comp.  Angl.  Hist.;  LeWanc 
Martel  —  Conp.  Fr.;  Marenand 
Rosaire  —  Comp.  Fr.  Php».  A^ 
gèbrr;Fj^B-iW-C^^ 
Gram.  Fr.  Caaap.  Fr.  ffiat. 
Fhys.  Algèbre,  Géom.;  Poirier 
Aur«a  —  Cat.  Latin,  ttnaa. 
Angi  Camp,  AngL  Hmi.  Algè- 
bre, Géam;  Rt|>im*ild  Jeaav 
Cbarlea  —  Graaa.  Aagi  Comp. 
Angi.  Hist.;  Benand  Dannt  * 
Phya.;  Lapahmc 
Grée. 


Sirard    Antoine  —  Graan,     bV. 
Phys.;  Taasé  Fanl    —     Comp. 

Cadieux  John — Freneh,  Hist.; 
Milka  George- 


Hist.;  Landry  Maurice  -  -  La- 
tin; Latrémouille   J«an — Arit.; 


Baatien    Roinsd    —    Latin, 

Comptabilité,    Sténo.     Algèbre, 

mmamant     i^erwiie  Jac- 1 Géom.;    Brtmssean  Roland    — 

Latm.  Gram.  Fr  Comp.  Sténo.;  Ckarror/  Roland-Cat; 

Cbâtillon  Claurie  —  Cotb$.  Fr. 
Comp.  AngJ.;  Clé  roux  René  — 
Comp.  Fr.  Comptabilité;  De- 
mers  Marcel  —  Comp.  Angl. 
Sténo.  Algèbre,  Géom.;  Girard 
Claude  —  Cat.  Latin,  Comp. 
Fr.  Algèbre;  Lalonde  Arebi- 
baW  —  Latin,  Comp.  Fr.  Comp. 
Angl.  Sténo.;  Larrvière  Roger 
—  Cat  ;  Letour  Adolpbe  —Cat. 
Un  in,  Comp.  Fr.  Comptabilité, 
Algèbre;  Géom.;  La  tour  Jean 
Comptabilité,  Géom  ;  Lavio- 
Itette  Roger  —  Cat  Lat.  Comp. 
Fr1.  ;  Lèpage  Jules  —  Cat.  Câlin, 
Comp.  Fr.  ;  Levasaeur  Edgar — 
Latin,  Sténo.  ;  Rèny  Willie  — 
Sténo. 


Leduc  Claude  —  Gram.  Angl.; 
Legris  Ernest  —  Cat.  Latin, 
Comp.  Fr.  Gram.  Angl.  Comp. 
Angl  Hist.  Bot.  Géog.  Arith.; 
Magean  Urgel  —  Latin;  Mo- 
rissette  Picard  —  Ca*.  Latin, 
Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Gram. 
'Angl.  Hist.  Bot.  Géog.  Arith. 
Algèbre;  Osbome  Alfred— Cat. 
Latin,  Arith.  Algèbre  ;  Pelletier 
Gérard  — -  LatiD,  Gram.  Angl. 
.  Arith.  ;  Poitevin  Louis  —  Arit. 
'Algèbre;  Provost  Charles- Au- 
guste —  Cat  Latin,  Gram.  Fr. 
Comp.  Fr.  Gram.  Angl.  Comp. 
AngJ.  Bftst.  Bot.  Géog.  Arith. 
Algèbre  ;  Ranger  Jérôme— Cat.  ; 
Séguin  Gérard  —  Cat.  Latin 
Hist.  Bot;  Therxien  Lucie»  — 
Cat.  Latin,  Gram.  Fr.  Comp. 
Fr.  Gram.  Angl.  Comp.  Angl. 
Bot  Géog.  Arith.  Algèbre. 

HT 
Barbeau  Antonio  —  Gram. 
Fr.  Comp.  Fr.  ;  Boucher  Jean — 
Gram.  Trt  Comp.  Fr.;  Booh 
François  —  Gram.  Fr.  Compta- 
bilité; Branh  Jean  —  Gram. 
Angl.  Comp.  Angl.;  Desjardins 
Aurèle  —  Comptabilité;  Qe< 
lauriers  —  Latin,  GranïTlfr. 
Comp.  Fr.  Qram.  Angl.  Comp. 
Angl.  AJgèbfe^Émond  Charles 
— •  Algèbre-;  Fortier  Charles  — 
Algèbre*;  Gagné  Rosaire  —  Xa- 


Beaupré  Léonard  —  French; 
Horion  Orloife  —  Cat  Latin. 
Engl.  Gram.  Engl.  Comp. 
French,  Algebra;  Hogan  Fran- 
cis —  Cat.  Latin.  Engl.  Gram. 
Engl.  Comp.  French.  Algebra; 
Ivanski  Willie  —  Cat.  French. 
Geog.;  Kennedy  Joseph  — "J 
French;  Law  Stuart  —  Art; 
Manor  Harry  —  French;  Mc- 
Andrew  Clarenee  —  Engl. 
Gram.  Engl.  Comp.  French; 
McCarthy  James  —  Cat  Latin, 
Bn$L  Gram.  .  Engl.  Comp. 
French.  Hist.  Georg. 
.  IF 
Bncciarclli  Ernest  —  Freneh. 
Bookkecping;  Dewan  Domink 
—  Latin.  French  ;  Friend  Geor- 
ge —  Engl.  Gram.  Engl.  Comp. 
French.  Bookkecping. 

Deuxième  Forme 
2A 
Aubry  Bernard  —  Fr.  Comp. 
Géom.;    Barsaloa  Jean-Paul  -r- 
ATgèbre,    Géom.  Cat.;   Bilodean 
Louis  —  Cat.  Comp.  Fr.  Hist; 
Bruneaw   Jean   —   Cat    Comp. 
AngL    Hist;     Cbartrand  Bed 
mond    —     Cat.     Comp.     Anpi 
Comp.      Vr.     Hmi.       Algèbre; 
Clarelle    Paul    —    Cat.    Comp. 
ir.;  Consinean     Georges    — 
Cat   Comp.  Fr.;  Edmond,  Hec- 
tor —  Cet  Comp.  Frt     Comp. 
AngL  Hist;  Latour  Gérard  — 
Cat.Çomp.  pr.    Comp.    Angi.? 
Malouin       Léonard      — -      Cat. 
C|«*P.  Fr.  Comp.  A»gT~  Hiat. 
Géom.;  Ménard   Jean   Paul   ■— 
Géom.;     OGrady     Kmaaett  — 

S5T.  &2&&Z.  K 

Hiat.;  Cadieux  «Jean  —  hm- 
~J2«fcP.  Fr.  Hiat^Jïnlianette 
Panl  —  Compr  Fr:  Comp.  Angi. 
Hiat. 


2D 

Kellehumeur  Henri^tr^Cit 
Latin,  Gram.  '  Fr.     Comp.     Fr. 
Comptabilité,    Sténo.    Algèbre; 
Blaekbum  Alfred  —  Cat.  ;  Cha- 
p^jt  "Wilne  — Gram.  Angî.  Pby 
sio.  Comptabilité,  A'îgèbre;  Da- 
©uet    Paul-Emile  —  Gram.  Fr. 
Comp.  Fr.  Sténo.  ;  Demers  Con- 
rad —  Gram.  Angi.  Comptabi- 
lité; Dostaler  Alfred  —  Latin, 
Sténo.  ;     Labelle     Philippe 
Gram.  AngïTComp.  Angi.  Comp- 
tabilité;    Laçasse    Fernand 
Comp.  Vr.  Gram.  Angt.  CorwpJ 
Angl.  Physk).  ;  Lafranee  Emile 

—  Cat.  Gram.  Vr.  Comp.  Fr: 
Lanetôt  Léo  —  Latin,  Gram. 
Fr.  Comp.  Fr.  Comptabilité, 
Sténographie,  Algèbre;  Lane- 
tôt René  —  Latin,  Comp. 
tabilité,  Sténo.  Algèbre;  Laroe- 
que  Maurice  —  Cat  ;  Larouche 
Fernand  -^  Cat.  Latin,  Sténo. 
Algèbre  ;  Lépine  *  Bernard  — 
Gram.  Angl.  Pbysio.  Comptabi- 
lité ;  Major  Armand  —  Gram. 
Angl.  Comp.  Angi.  Sténo. 
Géom.  ;  Marion  Oroald  —  La- 
tin,* Gram.  AngL.  Comp.  £ngl. 
Comptabilité,  Sténo,  Algèbre, 
Géom.  ;  lfiiron  Maurice  —  Algè- 
bre; Pépin  Marcel  —  Gram. 
Angl.  Comptabilité,  Sténo.  Al- 
gèbre, Géom.  ;  Poirier  Léo-Paul 

—  Latin,  Gram.  Fr.  Comp.  Fr. 
HraiiL  Angl.  Comp.  Angl.  Phy- 

fnio.  Comptabilité,  Sténo,  Algè- 


Beaniné  Tron  —  Cnt.  Gréa. 

Latin,  Gram.  -irV-€anp.  F». 
Gram.  Aagi  Comp.  Angl  Hiat.; 
Blam  Rodolphe  —  Hiat;  Bar- 
delenn  Jean— Cat.  Graaa.  An^. 
Comp.  Angi.  ;  Bourbonnais 
Marcel  ^-  Oram.  Fr.;  Emond 
Krneat  —  Latin,  Graaa.  Fr. 
Comp.  Fr.  Gram.  Angi.  Camp. 
Angi.  Hist.;  Jasmin  Herbert— 
Gram.  Angl.  Hiat.;  Lacroix  An- 
dré —  Caf.  Comp.  Fr.;  Lam 
the  Joffre  —  Gram.  Vr.  Camp. 
Fr.  Gram.  Angl.  Camp.  Angi. 
Hist  ;  Leeiere  Horace  —  Ornas. 
Vr.  Comp.  Fr.  Gram.  Angl, 
Comp.  Angl.  Legris  Antoine  — 
Latin,  Gram.  Vr.  Consp.  Vr. 
Gram.  AngL  Comp,  Angi.  Hiat. 
Géom.;  Marebildon  Roland  — 
Cas.  Latin,  Gram.  Fr.  Comp. 
Fr.  Gram.  Angi.  Conrp.  Angl 
Hist;  Roeque  George» — Caaap. 
Fr.  Gram.  Angl  Comp.  Angl.; 
Tal  bot  Armand  *-  Comp.  Fr. 
Gram.  Angk  Comp.  Angl  Hiat.  ; 
Taasé  Jean-Cbarles  —  Gram. 
Fr.  Gram.  Angl  :  Tittley  Jean 
—  Latin,  Gram.  Fr.  Comp.  Fr. 
Hist  r  ^. 


i 


Ganta  Cyril  —  Sngi    Gram. 


30 


Abousaafy     Léo  —  Algèbre, 

Géom.  ;  Angers  Marc  —  Latin  ; 

Baril    Paul  fr-     Gram.    Angl 

Beaulien     . 

Zoologi*'  j 


bre. 


i 


Berge rori  Olivier  —  Cfct.  Pby 
sio.  Algebla,  Geom.  ;  CnHin  Pa- 
trick -  -  Rugi  Comp  ;  D^yje  itL 


Cousineaa  Emile  — Cnt.  Grec. 
Hist.  ;  Créneau  Marcel  —  Grec, 
Latin  Phys.  Algèbre,  Géom.; 
Dicaire  Bruno  —  Cat.  Grec,  La- 
tin. Gram.  Fr.  Comp.  Fr.  Gram. 
Angl.  Conrp.  Angi.  Hiat.  Phys. 
Géom.;  Forge*  Joseph  —  Cat' 
Latin,  Gram.  Angl.  Comp.  AngL 
Imst.  ;  Guay  Gustave  h-  Hiat  ; 
Hcnrichon  Guy  —  Cft.  Grée, 
Latin,  Comp,.  Fr.  Qram.  Angl. 
Hist.  Phys.  ;  Lteguejcrler  Jules- 
Grec,  Latin,  Gram.  Fr.  Comp. 
Fr.  Gram.  AngV.  Comp.  Angl. 
Hiat.  Phys.  ;  Lystght  V mtenr  — 
Gr.  Lat.  ;  Marcotte  Engève  — - 
Cat.  Grec,  Latm,  Gram,  Fr. 
Comp.  Vr.  Gram.  Aagi.  Comp. 
Angi.  Hist.  Phys.  Algèbre. 
Géom.  ;  Mareonx  Manriee  -—La- 
tin, Gram.  Angi;  Moriasette 
Gaatan  —  Cat.  Grée,  Lati», 
Gram.  Fr.  Comp.  *  Fr.  Gram. 
AngL  Comp.  Angl.  Hiat  Phys. 
Géom.  ;  Paris  Noei  — /  Grée.  La- 
tin, Gram.  Fr.  ;  Pijon  Orner  — 
Latin,  Gram.  Angt.  Hiat.;  Poi- 
rier Albert  —  Latin;  Racine 
André  —  Hiat.  ;  Bonssian  Gcor 
ges  -.  Hist;  Verrille  Joffre— 
Cat.  Grec.  Latin,  Gram.  Fr 
Ojésp.       Fr.     Phys.     Algèbre, 

3D 

Amard  Laeien  —  Gram    Fr 

€omp.  Fr.;  Champagne     jea* 

Lonm  -  Cat.  Gram.  ft.  Comp. 

Fr.  Comp.  Angl.  Hiat.  Compta- 


Addy  Geargea  —  Cnt 
teurs  Lan.  Antemrs  Fr. 
Vr.  Antenrs  Angi. 
Hiat.  Caimic; 
Gram.  Gr.  Aatemm  Or.  Graaa. 
Lat.  Antenrs  Lat.  Antenrs  Fr/» 

nean  Jsrmm  —  Oat  Gram.  Gr. 
Antenrs  G.  Antamra  Lot  Chranav 
Lat  Auteurs  Vr.  Camp.  Fr.  An- 
tenrs  AngL  Camus.  Angl.  Hiat. 
Chimie.  Algèbre.  Géom,:  Cuan 
Rogor  — ^Cosap.  AngL;  Coati, 
mrd  Louis  —  Cnt.  Antemrs  LnL 
Clnmie:  IHjbiisiIiI  Jean— Cnt. 
Comp.  Fr.;  Hart  Fniiippe  — 
Cnt.  Comp,  Angl;  Letdber  Ar- 
mand —  Cat  Gram.  îmt.  An- 
tenra  Lot  Coasp.  Angi.  Hist 
Chimie;  Lorrain  Fanl  —  Cnt 
Gram.  Lat.  Auteurs  Lat.  Conrp. 
AngL  Auteurs  Angi.  Hiat.  Chi- 

ie  Algèbre.  Géom.;  Major 
Maurice  —Cat .;  OGrady  Fran- 
cis —  Cat  Auteurs  Angl.  Comp. 
Angl;  Fannette  Aieîde  —  Cat 
Antenrs  Fr.  Consp.  Fr.  Chimie; 
Picard  Roger  —  Cat  Chimie, 
Algèbre;  Roenon  Maurice  — 
Cat.  Auteurs  AngL  Comp.  AngL 
Chimie;  Roeque  Calixte  -  Cat 
Chimie,  Algèbre.  Géom:  Roe- 
que Galibert  —  Comp.  Angl.  ; 
Rouasel  Léonard  —  Cat.  Au- 
teurs Lot  Gram.  Lat.  Auteurs 
Fr.  Comp.  Vr.  Auteurs  Angl. 
Comp.  Angi.  Hist.  Chimie.  Al- 
gèbre. Géom.  ;  Sylvestre  Gérard! 

•  Comp.  Angl.  Chimie;  Vin- 
cent Auguate  —  Cat.  Hist.  Chi- 
mie;  Woods  Jean     —   ■jComp. 

4B 
Bertrand  Jean-Jacques  .  — . 
Cat.  Auteurs  Lat.  Auteurs  Fr. 
Auteurs,  Angl  Comp.  AngL 
Hist;  Besncr  Valori  —  Cat 
Hist.  Algèbre;  Bigué  Léo  — * 
Hist.  ;  Brassard  Antoine  —  An& 
teurs  Fr.;  Cnerrier  Albert  — 
Cat  Gram.  Lot.  Auteurs  Lat 
Auteurs  Fr.  Comp.  Fr.  Antenrs 
AngL.  Comp,  Angi.  Hist.;  Deo- 
efccnes  Look  —  Cat.  Hist.  ;  Den- 
jardins  Jean-Paul  —Hiat  ;  Bes- 
rosiers  Ménard  —  Cat.  Auteurs 
Lat  Auteurs  Fr,  H*t.  Chimie; 
Gagné  Lucien  —  Auteurs  Fr. 
Comp.  Fr.  Hist.  ;  Gareau  Etien- 
ae  —  Cat.  Graaa.  Gr.  Auteurs 
Gr.  Gram.  Lat  Auteurs  Lat.  Au- 
teurs Fr.  Comp.  Fr.  Auteurs 
Angl,  Comp.  Angl  Hist,  Cbd- 
mie,  Algèbre,  Géom.;  Gratton 
Henri  —  Cat  Gram.  Gr.  Au- 
teurs Gr.  Oram.  Lot.  Auteurs 
Fr.  Auteurs  Angl.  Comp.  AngL 
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-  m  gsère,  flsnt  tWa> 
Marie  les  regarde  s'éloigner  fis 

dn 


•"Viens   do 


'Frlnaaomt 


lé»,  date  nmmnrafcle 


vut   temps   riroqnoia     préparait 
<Um  l'ombra  un   aifreux   pro- 

I  Jstr  marsAer  sur  ^mV3*sa*ie  oi 

I  sépanuftc  partant  m-  fe*  et  ls- 
«Van«X*r  sanr.  MMa>9nm  a*art  mnpisé  la 
Jeanne  ôTAxo  <to  Canada. 

DoSani  st'iire-  au  Long  flmnft 
la  prsjnier  jomr  4V  mai.  H  rela- 
sa  et  fortifia  tant  bien  «rne  ma* 
un  vrenx  fcrt  abandnmsé  àm\  ! 
sauvages.  Et  là  dans  es  coin  * 
pays,  sen*  a*w  Rem  et  Tmn- 
«enae  fcré*.  lat  mnrrnv  J«aTr- 
dirent  Fetraemi  âV  piedl  ferme*. 
Quelques  Bnronn  es  A^numini 

f  tinrent  se  joindre     an  nombre 
éar  Françn»; 

Bfocbss  an.  ameren*  son  w4>a- 
taonsos  trois  cent»*  ?ïes-Frress. 
A  la  vnn  des  riangas  ptfs^  ee» 
derniers  puiamèsimt  Brua.eri  du 
guerre  es  nssnii  an».  é''*gie* 
akoréa  ne  sanuy*'  bunaasiut  sa» 
le?  fort  en  hurlant  et  vociférant 
Dollard  étaft  prêt.  Les  lfran 
«tais  an  pramièr  asannt  Ans  b«*a- 
bares  abattent  deux  chefs  sau- 
vages é^pluaisues  aombattsr-U. 
TjtB  Iroquois  deviennent  pins  f  é- 
■oeea,  les  nôtres  prient  avec  cr- 
dtenr.  An»  f  ttenee  mànennos  m> 
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Le 

L  L'ennemi  séanmi  on-  moitié,  a*- 


a»  Lana>9auil 
dos    Obi 

de  vingt-aii 
J^onvelle-Frnnce,  menas '-c 
gnrvaaion  des  Irssanw  ne 
amen»     aeeanrs    an   ai 
monts  les  snam>lcatdona 
Marra  ne  dnpsm»lena| 
ponujm»  de  msnbae  uns 
hbz  pslass  de.  Versai1  les 
mât  Louis  XIV.  Lan  snv 
i  rseatue  â  se  aexenakre 
[acceptèrent     le     sacritien 
meune  homme  <rtrr  offrit  à 
aux  aoli  -san»  poux  la  nairia  : 
De  i  Doiàrd,  coeur 


un  frappant  exemple  de  In 
nain,  de  l'unité  et  de  l'harmo- 
nie «na  le  Saint  Fera  le  Pane 
désura  «mil  voir  parmi  les  mv 
[tiens  de  l'univers. 

L'imposante  eésémsnii  se  ter- 
mina par  la  snamt  à»  It'hrjmna 
national  \ 

LJ58  OJtDUfATTOlW. 

Fus  cérémonie  solennelle  et 
se  o^rsnmàt  do- 
le  21,  dan»  la  eoauette 
chapello  mr  tTJnrvemisé.  Sa» 
aumnenee  éarvn  àv  1»  prétrme 
via*t  et  u»  IDseiasajamin  Cmloes 

et 


m»  «se»  fueen».      I»    peSn»  rit jn»  reh^ru»    ^a|maans 
nmni     franeame    ânfem)     an»  janmlarnit  «en  arnVes  mnjenr 


joi 


trancaiw 


Je  sacrifiée  sublime^ 
Bea  notre  humble 

^berceau. 
Jn  gnand  peuane  amjanam'hui 
m»"  marcher  le  front  haut 
fi»  anelamant  Dollned,  saumeur 
lén   À   Faérie.'! 
Sa'  avril,  DoUanrd  nées  sas 
braves  passait  une  veillée 
dur»  la  chapelle  ans  Jé- 
nan»  avant    de    se    donner    en 
leemauftte    pour  ses   frères     15 
5»nger.   Ces  jeunes  héros,  vi-nss 
i  enJase  béni  de  la  maison   de 

ra^    pretnentaient      déjà     les 
ses  moment»     à     traverser. 
Voyaient   leurs  beaux   rêve» 
nimrt     an»      sombrer     darJi 
immense  abime  de  la  mort  et 
^ni  Dieu  «te  leur  donner  la 
fa»  anùtter  leuns  cher  i  y»a- 
\,  un  résister  aux  stupplica- 
de  leurs  amis  et  de  s 'offrir 
ut  entier,  corps  et  âme.  pour 
«  de  la  Nouvelle-France. 
La  matin   ils  reçoivent  l'TSu- 
nrintie,   le   Pain   des   fort-»,  et 
iimhiwi    un.    seul    hosuoi 
de     se   tenir   au   pos-'e: 
nous  engageons  uni'  ser- 
ont solennel  à  ne  pas  denan- 
quartier     et   à  eombattre 

Ru'au  dernier  souffle  de  vie.  '  - 
usait ôt   après  la  messe,  nos. 
dons   de   frêles_a\mb*rca, 
ion»  ne  dirigeaient  vers  le  lieu 


r  f» 

à    m 

mn  Iroouais 
devant  à»  retourner  nunw  la 
paya  au-  cnaase:  Màm  haut  eena» 
antres  guerriers  arrivaient  à  la 
rescousse.  Les  «auwages  repren- 
nent courage  et  ricannent  du 
beau  »  massacre  qulîs  vont  ac- 
eomplir.  Las  Français  onnt 
épuioéa:  leurs  gesgea  sèches  ni 
eessent  de  demander  à  Dieu»  Ta 
force  de  tenir  encore  quelque 
tempe.  Bpouvantés  par  le  nora^ 
bre  des  nouveaux  ansaiilants, 
las  trartres  algonquins  et  hu- 
rans,  sauf  leur»  chefsfc  quittent 
Dollard  et  vont  -*runir  an»  Iro- 
quois, pour  leur  dévoiler  le  pe- 
tit nombre  an  «npenaeurs.  Cer- 
ne -de  tons  coté,  ur  jeune  héros 
tente  un  suprême  effort.  H  em- 
plit de  pondre  In  gueule  d/'un 
mousqueton  et  le  mnee  p*r- 
Ômvua  In  palissade.  Far  malheur 
des  branches  empêchèrent  le 
projectite  èV  panser  et  celm-ci 
f  retombant  parmi  le  peloton  de 
braves,  tue  plusieurs  soldat*. 
L'ennemi,  profitant  de  cette  ca- 
tastrophe, pratique  une  brèche 
©ù  il  put  se  faufiler  dans  le 
fort.  Dollard  est  seul  avec  deux 
compagnons.  Lea  Iroquois,  l'é- 
cume à  la  bouche,  se  ruent  sur 
eux.  Les  canadiens  frappent 
I"  d'eatoeet  de  tante.  Bcranéipar  le 
nombre,  Dollard  reçoit  un.  coup 
de  haéhe  et  meurt  comrne  un  hé- 
ros :  à  genoux,*  l 'épée  levée  sa 
ciel.  Il  aivak  .  tenu  jusqu'au 
bout  !     . 

€)>  Dollard,   eemme   au   Lonç- 
Sault  sois  aujourd'hui  près  de 
nous  pour  soutenir  aotre   dra>« 
peau  qui  chancelle  : 
** Quitte  à   januna   l'immortelle 

[tranchée 
"Ee  viens      Dollar*!      combattre 
[jusqu'au  bout 
'Renouvelant  ta  sublime 

fcépop*'*. 
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Qrnaxnonaal  Iran  ami  mmsM  Woca,  fiMwet  EtaJas. 
Eaeaipee.  Grflls,  Gates,  Iron  and'WIre  Fsnces. 

Street  ^  *—  ■  ,^~-.-"v     1     Otmwra,  <me 


.canferaii  non  ordres  majeurs  et 

!uw  i  UenOi'-amit  antres  er- 

dinande.      Ci     ftrt     réellement 

nlnam    mmmxmmmr  mmWmîmnlmmnr##M 

nrn^amT  0»m»H  eerenanss»M» 

niiiliimnisa  dan»  on  aôt  .  éHé 
témoân.  éan»  la  Capitale,  tant 
par  léelai  donné  à  cette  grande 
fête  retigieuse  que  -amr  le  gnmé 
nombre  des  eeéienuBa» 

»vee  la  présence  du  nouveau 
Prince  die  l'Ejfee  h  efaém» 
nie  nvnit  revêr»îm> Telat  par- 
tùrniier.  La  pompe  que  ffîglwe 
eathofeene  déploie  ee  psreille 
cireonstanee  rendait  encore 
piuB  impressiounante  cette  ce- 
rémenie  d'erofimsitien. 

Son  Emmence,  secompagnée 
de  ses  assistants,  et  suivie  des 
ordinandh,  se  rendit  processi- 
itnnetlement  du  parloir  aux  ac- 
cents éa  chant  pontifical  "Tu 
ea  Petrua"  exécuté  "a  cape  lia" 
par  les  Junioristes  sous  la  di- 
rection  du   R.   P.   B.   Verville, 

ot  ar.  1. 

Le  Cardinal  portait  la  "Cu- 
pa  Magna",  ornement  cardina- 
lice porté  uniquement  auor 
grandes  cérémonies. 

Pour  les  ordinations.  Son  R- 
minenee  avait  comme  assistants 
le  Très  R.  F.  G.  Marchand,  0. 
M.  I.,  recteur  de  i'TJnj versité, 
et  le  R.  P.  D.  Poulet,  0.  M.  L, 
supérieur  du  Scolasticat. 

Parmi  les  nouveaux  prêtres 
il  y  avait  les  RR.  PP.  Bernard 
Rainville,  Paul  Dufour,  €îharle- 
magne  Ferron,  Eugène  Nadeau, 
Paul  Y ott,  Jacques  Gilbert,  Do- 
nat  Martineau,  Sylvio  Duchar- 
me,  Jean-Baptiste  Parent,  Char 
les  Garant,  Dorius  Lafrenière, 
Roméo  Girard,  TJbald  Deïiong- 
ehnmps,  Victorien  Cossette,  Ca- 
lixte Beaupré,  Paul^Aimé  Mo- 
rin, Gérald  Jalbeat,  Jean-Paul 
Brou  illette,  Robert  Houde, 
Marc  Laeroix,  Arthur  Breault, 
0.  M.  I.,  et  un  Trappiste,  le 
S.  P.  Marie- Arsène  Biais,  de 
la  Trappe  d 'Ok*,  un.  ancien  élè- 
fve  de  l'Universi*é^  dont  la.  fa- 
mille demeure  à  Ottawa. 

On  remarojua.it  à  la  cérémo- 
nie deo-  représentants  dos  dif- 
férentes maisons  Oblates  d'Ot- 
tawa et  dn  Hnll,  des  autres 
communautés  religieuses  et  des 
membres  du  clergé  séculier.  Il 
y  avait  aussi  un  grand  nombre 
de  parente  nés  anumnsume. 

Après  la  cérémonie,  Son  Emi- 
nenee  se  rendit  processionnal- 
Bement  au  parloir  de  l'Univer- 
sité. Elis  était  aneompagnée  de 
ses  assistants  et  des  ord^nands. 

Ge  fut  une  fête  religieuse  in- 
ouWiabie   pouf  toue  «pnaTnjei|| 
al'leurajat  '     Uonheu)   d'y  . ^sister. 


tamefrancaisej rtllgieiiaes  et  je  zèle  év 
an  enmniaoAms  l  gontre  ceins  m*  Fiameim] 
an  mn^n«tmnnv|(foJia»»    mmts  a»  sesnaee 

■•fntxe  des  rares  manifestatten»  mr  PaettoaT 

[plt  tiimmlliii  riaiwali 

'.  I        \jc%  nariHrTr  rrrrrrrH  n'as»  pas  cherché  à. 

en»  et  ailleurs  un  im»  dUaicmst.    Gomme  nr  mVmJi  rnx 

mena  Kmlainl  liiiimiilnti  fmnçnls,  M.  Uicaen  mnanler. 

dnmt  de»  Ti4o^e*,  9n  a»t  eéenv  orgueiRenot  défenseurs" 

tradition  et  d'un  ldoauv  ferma»  et  fidnmnv  et  1U  ont  pris  de  1m 

n»  «e  m  défensive  rfcMt-^hi  den  antecs;  nmnt 

te»  grands  uagunflierax,  te  ptt  de  In  ttmtdfté  rla- 

à-vis  d'eux-mêmes".    lin  ont  péché  par  défaut  de  cette  emn- 

Hioaif  qui  permet  n>  nn  ncnple  conmie  ft  u»  tedividu  de  tenir 

un  rôle  ef fienee  dans  m  dnwsmn  de»  affaires  dn  paya. 

Lea  u— laiiii  lanomnTables  de  talent  et  d'énergie  qp*» 
pessédait,  le  neupar  canadien -français  nw»  Bm^anteii  tnnctrfnSfc 
ou  pautôt,  U  ne-areo,  cat  servi  ajae  pour  In  seule?  défenne  de  son 
droma  Sa  puissance  d'actimm;  «  nVn  nn»  a»  tonfonrn  rcr- 
ploycr  *  se  conquérir  une  nlneetie  premier  ordre,  mais  il  s* 
eenaenté  trop  souvent  d'uo  rôie  seenaamar»  le  Cfeneda  fta 
çnla  n  cultivé  pendant  des  skèeJes  ni  mmnane  de  ndean;  kl  ne 
1»  pn»  mise  assez  an  service  d'une  action  agissante. 

Cet  état  de  chose,  M.  Lucien  mmanan?  1»  baen  snmn,  et  m 
remède  évident^  je  pnisrme  nexmettre  ce  eunixficattf,  • 
nounl'mdique  avec  Jnatesae.  "Je  cro%  dit-Il,  que  l'heure  - 
venu»  pour  le  Canada-tranaaie  a^Janarr  ,n» 'f-" 
non  seulement  au  Canada,  mais  an  aie 

11  tant,  Canadlenav  ejee  quittant  _ 

nien  U  position  d'aasiéceanis.   Cela  saenafie  nu*»  fnnt  amn 
oajmAenii-fraâacaia  ae  lumlnmimiit  dTnamrd  neec  les  ch» 
«  dn  siècle  et  qu'a»  He»  d'être  uniquement  des  payanwin,  ém 
prêtres,  des  professeurs,  de»  niagmtrnts  et  des  avocate.  Un  J 
Tiennent  des  hommes  d'aifaires.  Onr,  dana  le  naorjdejnrf- 
et  en  Amérique  plus  qu^menrs,  ha  pn^tramre  cfent  l'eapria 
l'esprit  maître  de  turgent.  Je  crois,  ajoute-t-il,  que  m  la 
nnda.  réagit  dans  ce  sens,  s*îï  oriente  1»  Jt  une  une  eern  la  caua* 
qnete  des  affarrea,  H  est  capable  ne»  aenfemeni  dTy  todre  Joe- 
tune,  mais  encore  d^rargtr  son  rnyonnement,  non  seulement 
^Impressionner  ses  -sts-à-rin,  nrata  »  peut,  r«"  suis  perono 
ne,  apporter  dans  rnffairisme     américain^    nuiemiùTmut     en 
désarroi,  une  méthode,  une  doctrine,  nn  ha»  sens,  une  tirant 
Me»  qui  n'esrmtent  nune  part  amena»  Byi  dans  le  Cnntidn- 
français  des  itimiuites  d'esprit,  des  ressources  d'imagjmntmm 
etd^nergle  qny»  suffit  (Keneonrager,  de  remeher  un  peu  pan» 
.qu'eflea  fassent  du  Me»,  ne»  seuOement  au  Canada,  mais  à 
r  Amérique  tente  entière.'* 


S  serait  hatunte,  sans  doute,  aV ananeer  nue  les  Cnnn^dlnm» 
français  ia^mrnéent  totalement  cet  état  de  encee.  Weee» 
plutôt  qu'ils  ne  le  conaprenaJent  pan  asse»  Un  mouvement  se 
dessine  aujourd'hui  chez  les  nôtres  ennemie  sens  de  cette 
orientation  que  nous  trace  Monsieur  L>  Romier.  Le  Jeune  Ca- 
nada semWe  avoir  un  sentiment  plus  Juste  de  an  présente  si- 
tuation que  les  générations  qui  r*ont  précédé,  et  ce  senti- 
ment se  traduit  par  l'intérêt  croissant  que  les  ieunes  portent 
à  l'étude  des  questions  d'ordre  économique.  Puisse,  ce  sen- 
timent se  généraliser  davantage,  se  développer,  et  flnalemernV 
déclnncfaer  un  mm»vennrnt  qui  nous  permette  A  l'avenir  de 
jouer  notre  rôle  dans  l'admirisme  américain. 
i  -'      ■ 
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Soirée  patriotique  en 
l'honneur  de  tPniiant 


Intéressante  soirée  à  laquelle  assistent  de 

amis  de  la  Société  des  Débats  Français 
de  l'Université. 


I      ■  «*-t 


* 


"- 


La  Société  des  Débats  Fran- 
çais de  l'Université  d'Ottawa 
a  donné  mardi  soir,  a,  la  salie 
académique,  une  intéressante 
soirée  patriotique  en^Vnonneur 
de  Dollard  des  Ormeaux,  héros 
du  Long  Sault,  Un  public  noaa- 
breux  et  appréciateur  était  pré- 
sent. 

Un  excellent  programme  de 
musique  et  de  récitations  a. été 
rendu.  Le  clou  de  la  soirée  fut 
Un  éloquent  discaurs  patrfotî- 
que  prononeé*  par  u»  élève,  Lu 
cien  3igué.  Cette  soirée  publi 
que  a  remporté  u»  vif  succès. 

Dans  son  vibrant  discours  pa- 
triotique intitulé  "Si  Dollard 
revenait  '  ',  Lucien  Bigué  a  mis* 
revivre  la  mémoire  et  l'exemple 
de  Dollard  des  Omreaunv 
|  "L'exemple  du  héros  du  Long 
Sanft,  dit  leratewr,  nous  invi- 
te à  connaître  notre  pays,  à 
l'aimer  et  à  nous  dévouer  pour 

lui".  

LE  PBOCnUUOKft. 

Le  programme  de  |n  sofrée 
était  le  suivant: 
Orchestre  ...•»•.  r 

"Vaseo  ô*e  Qama  (Ouverture 
nVnmetnvne   .         **  vv^TmT 

In 


Déclamaitie»  .  .  Fragment  d'am 
discours   prononcé   en    Ven- 
dée  par  l'a.   juge   Routhior. 
L.  Roussel, 
f  Chorale     .     ."Les    Soirées    a» 
Québec.    ;'.    .    .11.  Gagnon. 
Discours  .    ."Si  Dollard  reve- 
nait" ,  .   .  ;  Laeien  Bigué-, 
Cierale.  **La  Patrie".  P.  Gai>- 

thier« 
Orchestre .      '  '  Morning,     Noon 
and  Night  in  Vicnna.  (Ouver- 
ture)  .....    -Von  Suppé- 
Dialogue.     La    Sfentmelle     du 

Vatican. 
Le  Zouave.  .  Félix  Leclere, 
Colonel   Charette.    G.   Cha-  ï 

rette. 


Chorale  .  .  *  'Hymne  à  la  nuit"» 


Orchestre 
i 


Fête  de  Sévilie* 
■>  .  .   .  .  Tlrrani, 

Le  R.  P.  Artamr  Pan»etter  m 

M.  L,  directeur  de  l 'orchestre 
ne  l'Onivernne,  avait  groupé 
pour  m  cireonstanee  plusieurs 
iiiiioniiim  nia»  connus  d 'Otta- 
w»  tons  maîtres  sur  leurs  ine- 
tmments  respeetila,  et  mri  anal 
rendu  de  belles  pièces  ne  nmni- 
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LA  ROTONDE,  OTTAWA,  1er  JUIN  MIS 
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Gala  athlétique 

Voici  les  résultats  des  épreu 
ves  auxquelles  ont  participé  le 
24  mai,  les  élèves  de  la  Petite 
Cour  de  l'Université,  sou»  la 
direction  du  R.  P.  Sénécal,  pré- 
fet:'—   £ 

LEfi  JUVBMILLE8. 

„     50  verges: —  1er,   Bigras  J. 

Y.;  2e,  Hubert  J.;  3e,  Gauthi 

/1^  verges:—   1er,   Bigras  J. 
2e,  Dulude  J,  ;  3e,  Hubert 

440    verges  :  —  1er,    Hubert 
J.  ;  2e,  Bigras  J.  Y.  ;  3e,  Lacas 
H. 

Relais  :—  1er,  Laçasse  H.  ;  Du- 
lude J.,  Brunette  L.,  Lalonde 
André;  2e,  Rochon  R.,  Larivi- 
ère  R.,  Hubert  J.,  Bigras  J.  Y. 

■S* uts  en  longueurs:—  1er. 
Poitevin  Ls. ;  2e,  Bigras  J„  Y.; 
3e. -Hubert  J. 

Sauts  après  course  : —  1er, 
Dulude  J.  ;  2e,  Laçasse  H.  ;  3e. 
Hirbert  J. 

Lancé  du  poids; —  1er,  Si 
rard  A.  ;  2e,  Laçasse  H.  ;  3e. 
Gauthier  A. 

Lancée  de  la  balle:  Laçasse. 
LES  JUNIORS 

100  verbes i —  1er.  Poirier  L- 
P..  2e,  Paperrière  M.;  3e,  Ro 
teheleau   R. 

320  verges  : —  1er.  Poirier  L.- 
P.  ;  2e,  Laperrière  M.  ;  3e,  Ry- 
•ii   R 

440  verges: —  1er.   Côté   V.  ; 

RELAIS: —  1er,  Lafrenière 
2e,  Laperrière  M.  :  3e.,  Ryan  R. 
O  H.;  Poirier  L.  P.  ;  Côté  V.  : 
Boéhelieu  R  ;  2e,  Laperrière 
M.  ;  Ryan  R.  ;  Barsalou  J.-P.  ; 
Ménard  J.  P. 

Sauts  en  longueur  : —  1er,  Cô- 
té V.,  Bonncville  J.-P.  ;  2e,  La- 
perrière M.  ;  3e,  Barsalou  J.^P. 

Sauts   en    hauteur:—»  Bonne- 
ville   J.-P.;   2e,    Ménard   J.    P., 
Ryan.    (ex    aequo")  ;    3e.    Barsa 
lou   J  -P. 

Sauts  après  course  : —  1er. 
Bonneville  J.-P.  .  2e,  Poirier  L. 
P. 

l^aneée  du  poid  : —  1er.  Bon- 
neville J.-P.  ;  2e,  Poirier  L.P.; 
3e.  Legris  An  t. 

Lancée  de  !a  balle:—  Bonne- 
ville  J.-P. 

LES   MAJEURS 

100  verges  :—  1er,  Degrosseil 


lier  O 
Ion  H. 


2e.  Lacroir  G  ;  3e.  Pi- 


Canada  Packers 


Limited 


200  verges:—  1er,  Pilon  H. 
400:—  1er,  Degrosseillier  CM 
2e,  Lacroix  G. 

RELAIS  : — 1er,  Lamothe  J.  ; 
DeGroseilliers  A.;  Provost  C- 
A.  ;  Loaier  B.  ;  2e,  Paqaette  L.  ; 
Lacroix  G- ;  Bourgon  B.;  Ga- 
gner G. 

Saute  en  longueur  : —  1er,  Pi- 
lon H.  ;  2e,  Lozier  B.;  3c,  La- 
croix-G. 

Sauts  en  hauteur:—  1er,  La- 
motfté  J.  ;  2e,  DeGrossellier  O.  ; 
3e,  Pilon  H. 

Saut  après  course  : —  1er,  Lo- 
zier B.  ;  2e,  Pilon  H.;  3e,  De- 
Grossellier O. 

Lancée  du  poids: —  1er,  Lo- 
zier B.  ;  2e.  Latrémouille  D.  ; 
3e,  Coutu  C. 

Lancée  de  la  balle  (Base 
Bail)  :—  Côté  Victor. 

LE  CLASSEMENT 
Juvéniles. 

Bigras  J.  Y.. 12  Pts. 

Hubert  J 10  Pts. 

Dulude  J 9  Pts. 

Laçasse    H 8  Pts. 

Poitevin  Le 6  Pts. 

Larivière    R 4  Pts. 

Brunette  L 3  Pts. 

Sirard  A 3  £ts. 

Gauthier  A 2  Pts. 

Lalonde    André. 2  Pts. 

Rochon   R. 2  Pts. 

Juniors. 

Poirier   L.-P 13Pts. 

Bonneville  J.-P 12  Pts. 

Laperrière  }i. 10  Pts. 

Côté    V...  .".' 9  Pts. 

Ryan  R -. . .     6  Pts. 

Roeheleau    M 4  Pts. 

Ménard    J.-P 4  Pts. 

Barsalou  J.-P 4  Pts. 

Lafrenière  G.  H 3  Pts. 

Legris  A 1  Pts. 

.    Majeurs. 

DeGrosselliers  0 12  Pts. 

Lozier   B 11  Pts. 

Piloli    H    . 10  Pts. 

Lacroix    G 6  Pts. 

Laïuothc   J 6  Pts. 

Provost  C.  A '»3  Pts. 

Paquette    L 2  Pts. 

Bourgon    B 2  Pts. 

Gagner   G 2  Pts. 

Coutu    C 1  PU. 

Juge  au  départ— .R.  P.  Hé- 
bert; juges  à  l'arrivée —  Les 
Pères  Royal,  Rajotte,  Morvan 
et  M.  Deschainps  ;  chronomé- 
treurs—  Les  Pères  Cornellier 
et  Morisseau. 

I/es  prix  seront  remis  aux 
vainqueurs  la  semaine  prochai- 
ne. 


Base-Bail 

Dimanche  le  21  niai.  l'Univer- 
sité, par  11  à  1.  triomphe  de 
l'équipe  de  "Eastview".  Les 
vainqueurs:  E.  Dorion.  rece- 
veur; A.  Kiefl,  lanceur;  P.  De- 
vine, 1er  but;  VR.  Sweetnam, 
2ème  but;  T.  McAndrew.  3ème 
but;  E.  Barnabe,  arrêt;  A.  Be- 
noit. W.  Lafleur.  H.  Marcoux. 
champs. 

Dans  la  ligne  majeure  inter- 
murale les  'Philosophes"  et 
les  "Ail  Stars"  se  disputent 
la  première  place.  Les  "Amé- 
ricains" sont  en  deuxième  li- 
gne et  le  "Préniédical"  en'dar- 
nière  place.  ' 

Les  "Canadiens"  sont  en  tê- 
te de  la  ligue  mineure  et  les 
"Grants"   suivent   de   près. 


Soft-Bail 


les 
'In- 


Position  des  équipes  : 
'Stars",  les'«T.N.T.",  les 
cin violes"  et  les  "C.D.C." 

Chez  les  plus  jeunes,  lea^Dia 
monda"  sont  les  premiers,  puis 
vient    "QXS 7*    et    enfin   les 
"Wolvea"u 


LAPOWTE  F1SH  MARKET 


MARCHAND  M  FOMONS 

I*  Lt#oftnto.  pco*. 


Çà  et  là 

— p 

Le  10  mai,  le  R.  P.  I  Pigeon, 
O.  M.  L,  assistant-procureur, 
partait  pour  un  voyage  de  re- 
pos. 

Le  R.  P.  ilide  Béland,  O.  M. 
I.,  succédai  Mgr  J.  Bonhomme, 
vicaire  apostolique  du  Basuto- 
land,  comme  eufé  de  la  paroisse 

Notre-Dame  de  Hall. 

•     •     • 

Nos  visitçurs:  Son  Exe.  Mgr 
TurquetU,  O.  M.  I.  ;  Son  Exe. 
Mgr  Lajeunesse.  O.  M.  I.;  le 
R.  P.  Bâchant,  O.  M.  L,  de  Lo- 
weU  Mass.  ;  le  R.  P.  Plourde, 
t>.  M.  I.,  de  Winnipeg;  le  R,  P. 
Couture,  S.  J.,  de.Sault  Ste- 
Marie,  Ont.;  M.  l'abbé  Cimea, 
de  Moonbeam,  Ont.;  le  R.  P. 
Beaupré,  O.  M.  L,  de  Montré- 
al; M.  l'abbé  Leduc,  de  Claren- 
ce    Creek. 


Conventum  delà 
classe  1919  - 1926 


Les  24  et  25  mai  derniers  ré 
unissaient  autour  de  leur  Aima 
Mater  les  élèves  de  la  classe 
1919-26.  Tous  les  "anciens"  o  t* 
grandement  apprécié  ces  ou  4- 
qoès  heures  où  ils  ont  vé^u  la 
\ie  d'antan.  Au  dîner  du  21, 
donné  dans  le  réfectoire  des  étu- 
diants, onze  faisaient  acte  de 
présence.  L'accueil  des  RR.  PP. 
Préfets  et  des  élèves  fut  des  plus 
chaleureux.  Dans  l'après-midi, 
une  quinzaine  se  rendaient  à 
''la  Blanche"  pour  une  petite 
fête  intime.  Le  R.  P.  Legault, 
fort  de  l'appui  des  RR.  PP.  L« 
jeunesse  et  Dubé,  retrplissiit  la 
charge  du  cuisinier.  Inutile  de 
d.re  que  les  anciens  furent  ser- 
vis "en  princes".  Le  lend*mp.in 
midi,  le  25.  une  vingtaine  par- 
tageaient les  agapes  avec  les 
RR.  PP.,  au  réfectoire  de  la 
communauté.  Après*  quoi,  uhe 
photographie  fut' prise. 

Le  nouveau  conseil  élu  per  les 
membres  présenta  «e  compose 
comme  suit:  Président  honorai- 
re: R.  P.  H.  Dubé,  O.M.I.,  Prési- 
dent :  Maurice  Brunet,  Vice- 
Président  :  R.  P.  Scheffcr  O. 
M.  I..  Secrétaire:  P,  P.  Lavignj 
O.  M.  'T..  As>*.-Scerétaire  :  R. 
P.  A.  Guindon  O.  M   1. 

Quelques  résolution*  furent 
adoptées  à  la  réunion  des  mem- 
bres; 1 — Faire  chanter  u..c 
messe  de  Requiem  pour  le  repos 
de  l'âme  du  R.  P.  Guertin  O. 
M.  I.  ancien  professeur  le  la 
classe  2. — Nouvelle  réunion  pro- 
jetée pour'l  année  1938. 

Noms   des   membres   présents: 

Prêtres-vicaires:  MM.  les  ab- 
bés Henri  Laverdières,  Maxime 
Tepsier,  Lucien  Beaudoin.  Al- 
fred Boyer;  le  R.  P.  Lionel 
Scheffer,  O.  M.  I. 

Prêtres-prof  esseuru  à  l'Uni- 
versité: les  RR.  PP.  A.  Guindou 
O    M.  I .,  et  R.  Lavigne  O.  M.  1 

Avocats:  MM.  Raymond  Ray- 
mond, Jean  Richard,  Francis 
Jjemieux,  Roger  Ouimet. 

Fonctionnaires  civils:  Léo 
Poirier,  Alfred  Alarie.  Hector 
Mercier. 

Notaire:  Gérald  Robert. 

Médecin:  Jean-Marie  Bigras. 

Professeurs:  Maurice  Brun  H, 
J. -Albert  St-Georges. 

Gérant  :  Gérard  Corbière. 

Les  anciens  tiennent  à  remer- 
cier très  cordialement,  par  l'in- 
termédiaire de  la  "Rotonde"  les 
autorités  de  l'Université  pour 
\9  frjni!^  et  e©rd7ahr  hosjv.tav- 
ié  dont  ils  furent  l'objet  durant 
ces  deux  jours  de  joie  et  de 
lonheur. 


Le  R.  P.  Lejeuue, 
O.MX,  est  décoré 

Le  R.  P.  Louis  LeJeune  O. 
M.  L,  du  Juniorat  du  Sacré- 
Coeur,  a  été  honoré"  de  façon  in- 
signe par  Sa  Sainteté  le  Pape 
Pie  XI.  A  la  demande  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  Rodrigue 
Villeneuve,  il  a  été  décoré  de 
la  médaille  "PrO  Eeelesia  et 
Pontifice''. 

Il  reçut  la  médaille  et  le  di- 
plôme officiel  des  mains  de  Son 
Eminence.  "Nous  avons. voulu, 
dit  Son  Eminence,  récompen- 
ser ce  vaillant  et  dévoué  apô- 
tre, de  son  travail  pour  l'Egli- 
se et  la  Patrie,  et  récompenser 
en  même  temps  le  Juniorat  qui 
l 'a  abrité  pendant  33  ans. 

Le  Père, Le^eune  est  l'auteur 


Les  n 
court  d1 

(suite  de  la  2e  page) 


Hist.  Chimie,  AJgàbra,  Gap 
HameT  Adrien  —  Cat. 
Gr.  Qram.  Lat.  Auteurs 
Auteurs  Fr.  Comp.    JFr> 
Chimie,   Algèbre,   Géom.; 
bonté  Irénéa  —  Auteurs  -Fr. 
casse  Gaétan  —  Auteurs.  A 
Comp.  Àngi.;  Larocque  Pi 
André— Cat.  Auteurs  Fr.  C 
Fr.  Auteurs  Angl.  Comp 
Hist.  Chimie.  Algèbre.     Gé 
Lepage  Paul  — -  Cat.    Au 
Lat.  Hiat.  ;  Mageau  Aurèle 
Auteurs     Angl,     Comp. 
Hist.;  Pharand  Paul    — 
Chimie  ;  Quesnel  Roland  — 
mie  ;  Tourigny  Clément  — 
Gram.  Gr.  Auteurs  Gr.  G 
Lat.  Auteurs  Lat.  Auteurs 
Compl  Fr.  Auteurs  Ang>.  Co 
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Le  R.  P.  Morice, 
OJWJ. 


Le  12  mai  dernier,  l'Univer- 
sité de  la  Saskatchewan  confé- 
rait au  R.  P.  Adrien-Gabriel 
Moriee,  O.  M.  I.,  le  degré  hono- 
raire de  docteur  en  droit.  Ce 
savant  Oblat.  ancien  mission- 
naire des  tribus  indiennes,  est 
universellement  connu  par  ses 
travaux  sur  l'histoire  religieu- 
se du  Nord-Ouest  canadien,  sur 

l'anthropologie  et  la  philologie. 

» 

R.  I.  P. 


Nos  sympathies  au  Dr  Des- 
rosiers de  Sudbury  à  l'occasion 
3e  la  mort  de  sa  mère. 

Nos  sympathies  à  M.  Rodol- 
phe Ithéaume  de  Hull.  cruelle- 
ment affligé  par  la  mort  de  sa 
mère. 


FANTAISIE 


La  cigarette 

(suite  de  la    le  page) 


ne  empoisonnée  par  l'usage  trop 
fréquent  de  cette  amie  perverte;- 
on  dit  même  que  le»  hôpitaux  et 
les  hospice  a  cachent  des  centai- 
nes d'intelligences  amoindries, 
de  volontés  sans  ressorts,  de  *en- 
sibilités  énervées.  Ces  jeubcs 
tiens  rêvaient  à  l'avenir  a  ira- 
vers  des  bouffées  bleues  tandis 
<jue  l'empoisonneuse  injectait 
son  venin  dans  leurs  poitrines 
pleines  de  vie.  Aujourd'hui  leur. 
tour...  demain  le  vôtre  peut- 
?tre.  Oh!  la  vilaine  cigarette. 

"Un  jour  viendra  qui  n'est 
(>as  loin, 

"Que  ce  qu'elle  répand  sera 
votre  ruine". 

Jeunesse  aux  fortes  intelligen- 
ces, aux  coeurs  largement  ou- 
verts à  la  vie;  phalange  d'âmes 
nouvelles  et  pleines  d'espéran- 
ces, n'allez  pas  vieillir  à  vingt 
ans. 

Jacques  MARTINE  AU. 

* — 

Dans  le  monde,  les  gens  qui 
nous  déplaisent  tiennent  deux 
fois  plus  de  pUce  que  les  au- 
tres. 


Géom.;  Voyer  Gérard  — 
40 
Dubord  Henri  -  -  Cat.  Gr 
Lat.  Auteurs  Lat.  Auteurs 
Comp.  Fr.  Chimie,  Géom.; 
clerc  Alfred    —     Compta  b 
Algèbre;  Paria  Paul 
tabilité,   Sténo.;   Bibout   Jo 
—  Gram.  Lat.  Auteurs  Lat. 
teurs  Fr.  Comp.     Fr.     Aute 
Angl.  Comp.  Angl,  Chimie, 
fret  Maurice     —    Gram. 
Comp.   Fr.   Chimie  ;   Valiqy 
Paul — Gram.  Lat.  Auteurs 
Auteurs  Fr.  Comp.  Fr.  Corn 
l-ilité,  Sténo.   Algefcve. 

4D 
Cassetman    Hubert.  —  E 
Authors,     Engl.     Comp.     E 
Geom.  ;     Lefeu  vre     Frank 
Fren.  Authors.     Fren.     Co 
Hiat.     Algebra;     Luasier  Ge 
gea  —  Kngl.  Comp.  Hiat.  ; 
tenande   Vincent  — Chemis 
Geom.;  Burke  Raymond— E 
Comp. 

— — .  a  .  _:_ — 

Première  Messe 

«Fini  ancien  élè' 

■— — "-    ■    _- l 

Le  R.  P.  Arthur  Breault, 
M.  L,  originaire  de  Tecum 
Ont.,  a  chanté  sa  première  m 
Se  à  la  chapelle  de  d'Uni ve 

té  ÀJ.JM0  le  22  mfti- 

Le  R.  F.  Arcade  Guindon, 
MJJL,  professeur  à  TUnive 
a  prononcé  le  sermon.  Le  R. 
Raoul  Legault.  O.M.I.,  aussi 
l'Université,  était-  le  prêtre 
sistant. 

Le  B.  P.  Luc  Benglet.  CS. 
curé  de  sainte-Anne  de  Cétr 
et  le  R.  P.   René   Lavigne, 
M.  T., 'professeur  à  l'Univers»! 
étaient   le    diacre    et   sous -di 
cre. 

M.    Médéric   Breault.    gra 
père  du  jeune  prêtre,  Mme  J#f 


La  publication  de  "La  Rotonde"  pour  une  deuxième  année 
est  une  heureuse  nouvelle.  Commencée  grâce  à  l'enthousiasme 
de  la  jeunesse  elle  pouvait  bien,  aux  yeux  'des  plus  anciens, 
n'avoir  qu'une  existence  éphémère*.  Mais  encore  une  fois  les 
pessimistes  ont  eu  tort  et  ils  auront  tort  longtemps  si  l'on  juge 
l'avenir  de  "La  Rotonde"  par  l'entrain  que  manifestent  ses 
nouveaux  directeurs.  Ils  se  proposent  plus  que  eje  continuer 
le  sillon  déjà  tracé  par  leurs  devanciers;  ils  ont  de  nouveaux 
projets,  ils  nous       ..oncenf  des  i ..".  '^uco  .         "Iles.  T     •'  *  i 

seront  donc  intéressés  à  ce  qu'auront  à  leur  dire  ceux  qui  les 
ont  remplacés  sous  la  rotonde.  Les  étudiants  d'aujourd'hui, 
donneront  uns  -plus  active  collaboration  et  assureront  Une  vie 
intense  au  jouçial  universitaire.  La  direction  de  l'Université 
renouvelle  à  tous'  ses  encouragements  et  ses  voeux  de  succès. 

G.  MARCHAND,  O.M.I.,  recteur. 


R.  P.  J.  Gravel,  O.M.I. 

Notre    Ancien    Directeur 


sepit  Breault  sa  mère,  ainsi  qu  K         gret  que  lc  R.  P.  Joseph  gravel,  0.  M.  I.,  quittait  la  Société 
ses  deux  frères  et  plusieurs  M  W    j)jfoais  français  et  la  direction  de  "La  Rotonde''   pour  se 


très  assistaient. 
'   » — 

Noua  ne  sommes  que  d'hi»r  f 
nous  ne  pouvons  pas  dire  qa 
nous  emplissons  le  monde. 


E.  E.  E.  Chevrier 

r.R .   M. IV 

Ottawa,    <>at 


BOUCHER  FRÙŒS 

.    Marchands  de  Bois 
O^proc  —  Iasttles  as;  p*piar  gtaaMireft 


»pj 


Nous  avons  appris  avec   une   certaine  surprise   mêlée  de  re 

des 
dé- 
vouer dans  une  autre  sphère. 

Le  départ  de  notre  habile  et  dévoué  directeur  sera  certaine- 
ment un  vide  difficile  à  combler.  Car  quiconque  a  travaillé 
sous  sa  direction  a  pu  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  hautes 
qualités  du  "Père  de  La  Rotonde  '.  Je  di«  le  "Père",  car  à 
personne  plus  qu'à  lui  ne  revient  ce  titre.  En  effet,  c'est  à  lui 
que  nous  devons  l'idée  d'un  journal  à  l'Université.  Nous  lui 
devons  également  la  diffusion  du  plan  que  chaque  élève  doit 
coopérer  à  son  développement.  *  C'est  encore  au  R.  P.  Gravel 
que  revient  le  mérite  d'avoir  organisé  le  premier  bureau  de  di- 
rection et  celui  de  rédaction.  En  un  mot,  "La  Rot?i<de"  lui 
doit  la  vie.  Et,  avouons-le  candidement,  quand  nos  énergies 
encore  neuves  et  nos  jeunes  courages  menaçaient  de  sombrer,  c'est 
au  directeur  que  nous  avions  recours.  Toujours  il  avait  un 
bon  mot,  une  parole  encourageante,  et  nos  pas  d'apprentis  jour- 
nalistes se  rafermissaient. 

Nmarne  pourrons  donc  jamais  trop  remercier  le  R.  P,  Gravel 
pour  tout  le  bien  qu'il  a  fait  à  notre  journal.  Sous  son  heureuse 
initiative  "La  Rotonde"  est  née,  par  ses  sages  conseils  et  sa 
prudente  direction  elle  a  progressé,  son  souvenir  nous  aidera  à  la 
maintenir.  Aussi,  en  remerciant  son  ancien  directeur,  "La 
Rotonde"  lui  souhaite  toutes  les  consolations  possibles  dans  son 
nouveau  domaine.  L'activité  du  R.  P.  Gravel  nous  était  un 
stimulant,  ses  succès  nous  réjouiront,  car  en  quelque  endroit  qu'il 
soit  un  homme  d'action  et  de  dévouement  ne  manque  jamais  ^e 
réussir  et  de  faire  du  bien. 

,^.a    -      P*ui  BOUCHER. 


Par  message 

"Le  Cardinal  Villeneu- 
ve, O.M.I.,  archevêque  de 
Quétoéc,  très  sensible  aux 
hommages  des  chers  an- 
ciens de  lf Université  d'Ot- 
tawa, agrée  avec  joie  leur 
communication  et  bénit  de 
grand  coeur  la  famille  bi- 
lingue qui  prolonge  l'in- 
fluence et  l'amour  de  l'Ai- 
ma Mater  hors  ses  murs." 

Les  Anciens,  par  l'entre- 
mise .  de  "La  Rotonde", 
tiennent  a  dire  à  Son  Emi- 
nence combien  ils  lni  sont 
reconnaissants  pour  cette 
bénédiction  et  ce  gage  de 
succès. 


mm7:  ■'-.•'■■  r«™*™™!mw 
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Et  nous  démarrons 


Oyez!  Oyez!  Clercs  de  la  Fa- 
cilité et  autres!  Et  vous  tous 
écoliers  prêtez  l 'oreille  à  ce  que 
vous  mande  par  ma  plume  "La 
Rotonde'  '  et  ses  officiers. 

Après  quelques  convocations 
des  anciens  rédacteurs  et  admi- 
nistrateurs, après  quelques  Ap- 
pels aux  âmes  et  plumes  de  bon- 
ne volonté,  nous  voici  en  mar- 
che pour  une  nouvelle  année. 

Nous  vous  présentons  d'abord 
les  nouveaux  chefs.         

En  tête,  notre  censeur.  Un 
mot  seulement  pour  qui  ne  con- 
naît pas  le  R.  P.  Henri  Moris- 
seau, O.M.I.  Ses  suggestions  et. 
ses  propositions  nous  laissent 
entrevoir  un  avenir  tout  sou.- 
riant.  Le  nouveau  Directeur, 
M.  Ouimet,  était  hier  le  bras 
droit  de  notre  estimé  camara- 
de René  Ménard.  C'est  dire 
qu'il  va  faire...  lever  la  pous- 
sière. Puis,  pour  compléter  la 
direction,  Rémi  Millette,  le  pe- 
tit Rémi,  le  grand  homme  p^s 
du  tout  écrasé  par  la  charge  de 
président  de  la  Société  des  Dé- 
bats, qu'on  s'avisa  de  nommer 
aviseur.  Attention!....  "on  a 
souvent  besoin  d'un,  plus  pe- 
tit..." 

Robert  Barsalou,  Puce  de 
son  petit  nom-Pulice  nomine- 
qui  a  le  titre  de  Rédacteur  en 
chef,  s'est  adjoint  Jacques  Bou- 
cher et  J.  L.  Gagnon  pour  me- 
ner à  bonne  fin  tous  nos  pro- 
jets. J.  J.  Garneau,  président 
du  Cercle  S.  C.  de  l'A.C.J.C, 
n'a  pas  cru  déchoir  en  accep- 
tant le  poste  de  secrétaire. 

Vous  aurez  encore  le  plaisir 
de  lire  la  belle  prose  de  nos  ré-J 
dacieur»:  UU.  £.  Major,  J.  P, 


NOS  ORATEURS 

Le  choix  des  ora- 
teurs pour  les  débats 
inter  universitaires  a 
été  fait,  hier  soir,  à 
la  suite  du  concours 
éliminatoire.  Iront  à 
Montréal,  MM.  Mar- 
cel Ouimet  et  Jacques 
Boucher.  -  .Bouteront 
à  Ottawa,  MM. 
Roihmd,  M: -«ch*, ^-Orrftoorôqi-jfQjege  et  Paul-Emi- 


Le  premier  Rédacteur  en  Chef 


H  y  a  un  an,  "La  Rotonde", 
conçue  dans  les  cerveaux  opti- 
mistes de  quelques  étudiants  de 
langue  française  de  l'UfiiversJr 
té  d'Ottawa,  faisait  ses  pre* 
miers  pas.  Cette  annéeT^nom- 
breuASont  ceux  qui  sont  venus 
apporter  leur  généreux  con- 
cours à  "  lb  poignée  de  bra- 
ves" qui  a  tenu.  Vétérans  et  re- 
crues fraternisent  aujourd'hui 
comme  de  vieux  copains  et  sou- 
tiennent de  "tous  leurs  efforta 
l'oeuvre  encore  neuve,  regret- 
tant le  départ  malheureux  mais 
inévitable  dé  certains  fonda- 
teura,  appelés  vers  des  études 
spécialisées  dans  d'autres  Uni- 
versités. 

De  ceux-là,  René  Ménard,  an-. 
cien  rédacteur  en  chef  et  main- 
tenant étudiant  en  notariat  & 
l^Université  de  Montréal,  a  lais- 
sé tant  à  la  rédaction  qu'à-îad- 
minièTration  de  notre  modeste 


(Suite  à  la  OAtce  58) 


René  Ménard 


Message    du    Président 


Rémi  Millette 


L.  Tarte,  A.  Legris  et  nombre 
d'autres. 

Vous  vous  réjoinrez  des  ca- 
ricatures de  O.  Beaudry  qui 
veut  bien  illustrer"  vnt>tre  petit 
journal.  J.  Routhier  et  O.  Bou- 
tet  vous  tiendront  dea  propos 
littéraires  tout  comme  par  le 
passé.   En   fait   de  chroniques, 


(Suite  à  7a  du*  M> 


le  Morvan . 


.* 


Prendront  part  au 
débat  public:—  MM. 
Robert  Barsalou,  Lo- 
renxo    Label,    Raoul 

Fréchette,   Paul -Emi- 
le Rolland. 


Depuis  un  mois  déjà  nos  ea- 
rabins-sont  revenus  des  vacan- 
ces. L'énergie  pour  les  études 
s'était  un  peu  émoussée,  et  il 
a  fallu  pour  plusieurs  un  effort 
de  courage  pour  descendre  de 
l'étagère  Des  vieux  bouquins  qui 
renvoient  au  temps  de  Platon 
et  d'Aristote,  ou  qui  réveillent 
les  mânes   de  Virgile. 

Toutefois,  cet  engourdisse- 
ment des  esprits  ne  dura  paa,  et 
même,  chose  digne  de  remar- 
que, une  activité  "fébrile  a  ré- 
gné à  l'Université  en  ces  der- 
niers quinze  jours  La  cause? 
La  voici: 

Il  s'agissait  de  réorganiser  le 
conseil  qui  présidera  aux  desti- 
nées de  l'organe  officiel  des 
étudiants,  faire  revivre  "La 
Rotonde"  si  heureusement 
inaugurée  par  nos  amis  l'an 
dernier. 

D'aucuns,  assistant  à  toutes 
les  réunions  des  comités  et  des 
sous-comités,  se  seraient  crus 
sous  le  régime  soviétique.  Soyez 
sans  crainte,  personne  n'agita 
le  drapeau  -rouge  ni  n'entonna 
la  3ème  Internationale.  Tous  les 
pourparlers  et  tous  les  concilia- 
bules n'eurent  aucun  effet  mr- 
f  aste.  Mais  résultat  pratique  :  la 
formation  d 'une  organisation 
forte,  dévouée  et  courageuse 
qui  prend  en  main  .le  sort  de 
notre  petit  journal  universitai- 
re. 

Oui,  lecteurs,  c'est  "La  Ro- 
'tonde"  qui  vient  vous  retrou- 
ver au  coin  du  feu  pour  vous 
parler  de  votre  vieille  "Aima 
Mater".  Salut  à  tous  tous  col- 
légiens d'autrefois,  aujourd'hui 
prêtres,  missionnaires,  profes- 
sionnels érainents,  discip  les 
d'EsculWpe  ou  de  Thérais.  Puis- 
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